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A  MONSIEUR, 


FRERE  DU  ROL 


M  ONSEIGNEUR; 


C^EST  avec  autant  de  confiance 
que  de  refpeâ  ^  que  fo/è  mettre  aux 
pieds  de  mon  aupufle  Grand-Maître 
là  Traduâion  exoHe  du  céUbreFo'èmè 

Tom  ir,  A 


*;  É  P  I  T  R  È  ^ 

de  VAriùJle  ^  précédée  de  tEùtirak 
de  ceux  du  Boyards  &  du  Berui  ; 
c^ejl  au  grand  Prince  qui  s^occupe 
avec  fuccès  à  conferver  dans  la  Nor 
blejfe  Françoife  V anckti.  efprit  de  la 
Chevalerie,  qiâdwL  tfibienhomrabl& 
&  bien  cher  de  dédier  ce  foMe  ou-- 
vrage  de  ma  vieiUeJfe. 

La  permijfion  que  vous  me  donne:^ 
'de  vous  r  offrir ,  Monseigneur^ 
ejl  une  fuite  de  la  proteâion  dont  la 

feue  Reine,  Monfeigneur  le 
Dauphin  &  le  Roi  de  Pologne 
tn^ont  honoré  pétulant  une  langue 
fuite  d^ années.  Admis  dans  leur  fo^ 
ciété  intime  ,  Monfeigneur  le  Dau^ 
phm  me  fit  admirer  dès  fon  enfance 
un  génie  élevé  dont  la  lumière-  s^é^ 
tendoU  fur  toutes  les  connoijfances  ; 
les  faifijfant  avec  rapidité,  fon  inior 
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gumion  féconde  &  brillante  Je  fait 
taettoit  cependant  aux  fa^cs  loix  de 
la  difcujjion  :  me  étude  immenfe  y  un 
goût  exquis  y  une  jujlice  éclairée  j  le 
fiambeau  de  let  Religion  j  celui  de  la 
Jagejfcy  le  rmdirenjt  de  bonne  heure 
ikn  fupénear  à-^eux  qu^U  admettoU 
prés  dç  luié  Nous  ti  euffians  jamais 
ofé  lui  parler  qu^a%^ç  timidké  yft  la 
haïué ^  la  gated^  les  charmes  répatir 
dus  dans  Ja^  converjation  iieuffcnt 
rajjuré,  neujfenc  attaché  notre  cour, 
autant  qu^il  fe  Jbumettou  notre  efprit. 

Jhî  Monseigneur^  vpujayq[ 
adouci  l^'amertume  des  larmes  que  ^ 
jufquà  mon  dernier  foupir  y  je  ver--  • 
ferai  fur  fon  tombeau  !  Le  Protecteur 
que  j^adorois  renaît  pour  la  France 
dans  fes  augujîes  Fils  ;  je  viens  de 
peindre  ce  que  noi^  admirons  en  vous 

A»* 
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4     ÈriJHE  DÈDICAT, 

ce  qiu  vous  nous  faites  refpeâer  6f 
aimer  y  en  rappellanc  la  mémoire  de 
votre  aiLgujlc  Père;  vos  bienfaits  ^ 
Monseigneur,  votre  protection 
font  le  Jbiaien  &  la  confolation  des 
derniers  jours.de  fan  ancien  ferviteur  : 
é'ejl  à  f es  mânes  facrés  \  cejl  au 
digne  Fils  de  ce  grand  Prince ^  qu^acr- 
cable  par  les  regrets  &  par  les  ans  ^ 
•  mes  mains  tremblantes  ofent  offrir  cette 
.2raduâion  dont  d.neilt  point  dédair 

'^ïd^U hommage  ; 

Je  fuis  y  avec,  le  plus  profond 
rcfpeây^  .  ' 

DE  MONSEIGNEUR,  . 

"  Le  très-humble,  très-obéiilànt  S: 
très-  atta^ché  Serviteur 

I 

Lieutenaru  General  des  Arméês  du  Roi  y  & 

C9mmmdéwr4€  l'Ordre  d^Saint-Las^are. 
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Plusieurs  perfouncs,  dont  le  pou- 
voir eft  abfolu  (ur  mon  efprit  &  fur  mon 
cœur>  fe  font  réunies  pour  me  faire  en- 
treprendre la  Tradudion  de  YOrlando 
Furiojb^  Je  fètrs  combien  il  eft  téméraire 
(  &  (urcouc  a  mon  âge  )  d'eilày er  de 
rendre  en  profe  françoifc  un  Poëme  'fo- 
blime  &  charmant.  L'Ariofle  égatemenc 
,  harmonieux  &  fécond  >  iaiffe  voler  fa  bril- 
lante imagination  ^  enribrafle  tous  les  gen- 
res, faifit  tout  ce  qui  i^amufe,  &  varîe 
tous  fes  chants  ^  depuis  Phéroilme  d'ifo- 
mère  jufqu'à  la  pïu$*  folîe  des.  plaifaute- 
rîes  .de  Lucien^ 

On  courroit  riique  de  tomber  dans  bien 
des  écueils  &  quelquefois  dans  une  .trifta 

A  11) 
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monotonie  ^  fi  Ton  s'attachoit  à  faire  une. 
verfion  lictéraiey  &  firon^ne  fe  pcrmettoît 
pas  même  de  fupprimer  quelquefois  ce 
^ii'if  eft  fecile  de  voir  que  îe  Poëte  n'a 
placé  que  pour  remplir  k  cadre  de  Tef* 
pèce  de  ftrophe  à  laquelle  il  s^eft  aflujettî. 

Je  crois  n'avoir  pas  befoin  de  m'ex- 
cufer  fur  ce  que  je  me  fuis  écarté ,  pen- 
dant pçu  de  momens,  de  mon  Auteur 
dans  la  Traduâion  de  quelques  paflages 
que  le  célèbre  Mécaftafe  >  toujouris  noble 
&  modefle,  ne  fe  permettroit  pas  de  nos 
jours. 

Ceux  qui  prétendroient  trouver  une. 

verfion  icrupuleufement  exaâe  dans  ce 
que  je  vai^»  efiayer  d'écrire,  feront  très- 
bien  de  me  condamner  d'avance  :  je  les 
avertis  moi-*méme  que  je  ne  prétends  quà. 
faire  une  Tradudion  approchante,  s'il 
m'eft  poflibley  de  ce  Poëme  divin ,  & 
d'en  être  avoué  par  des  Italiens  qui  cou* 
nokront  le  ton  &  l'efprit  de  1^  langue 
feançoife* 
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Peut-être  quelques  Critiques  rigou:- 
reux  trouveront-ils  encore  que  ma  pré- 
tention eft  trop  forte  en  me  fervant  du . 
mot  de  TradiiSion  ;  mais  je  ne  difputieraî 
pas  contre  eux. 

C'eft  uniquement  pour  vous  que  j'écris , 
(dkai-je  comme  mon  Âuteiir  9  )  Hommes 
d'an  goik  éclairé  i  femmes  aimables  & 
Ipirituelles  !  vous  qui  m'ordonnez  de  vous 
préfenter  en  (iançois  VOrlando  Furio/b^ 
vous  qui  jugerez  (  d'après  les  Mules  6c 
ïes Grâces-,)  le foible ouvrage  d'un  Vieil- 
lard l  Mais  je  dois  auparavant  vous  rendre 
compte  de  la  marche  que  j^ai  au  devoir 
iuivre  pour  ne  pas  m'écarter  de  celle  de 
mon  Auteur  f  &  je  vais  m'expliqucr  de- 
vant vous  fur .  ce  que  j'entends  (  bien  ou 
mal  )  par  ie  mot  traduire» 

J'imagine  donc  que  traduire  un  ou- 
vrage )  &:  finr-tout  le  Poëme  d'un 
Âuceur  tel  qiie  TAriolie  »  c'eit  s^éle-« 
ver  &  s'attacher  autant  qu  il  eft  poffi- 
ble,  à  ùtifir  fon  ton»  à  s'imprégner  de 
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fon  géhie^  à  fuivre  la  marche  de  fes  idées; 

-c^cfk  faire  tous  Ces  efforts  pour  faire  *pafla: 
d'une  langue  k  l'autre  le  vrai  fens  de 
l'Auteur  Ôc  le  caraâère  de  fon  ouvrage. 
Je  ne  lins  que  trop,  que  pour  répondre  à 
-ctttc  idée,  illaudroit  rendre  énergie  pour 
énergie  9  ienriment  pour  fentîmént ,  fleurs 
pour  fleurs  9  6c  gaicé  pour  gai  té:  je  fuis 
bien  loin  d'atteindre  à  cette  pcrfct^l:îon>. 
&  je  ferai  toujours  bien  au-deifous  ân 
Foëte  f  errarois;  mais  du  moins  j^ofe  ef- 
►pérer  que  les  Gens  éclairés  d'Italie,  ainfi 
que  ceux  de  France  >  auxquels  la  Langue 
Italienne  tii  familière,  me  fçauront  quelque 
gré  de  ne  m^étre  jamais  écarté  du  véri"» 
stable  fens  de  mon  Auteur;  ils  aiiront  fa 
juflice  de  ne  pas  exiger  de  moi  qu^une 
profe  frauçoile  atteigne  à  félévation  ,  à 
■  Phamionie ,  aux  charmes  de  la  poëfie  Ita- 
lienne ;  ils  retrouveront  les  mêmes  ima« 
ges,  &c  lorfqu  ils  les  verront  décolorées  dans 
'  ma  copie,  ils  me  plaindront  de  n^ivoir . 
pu  charger  ma  palette  des  brillantes  cou- 
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leurs  qu'un  Raphaël,  un  Titien ,  un  Coi- 
rége  favoit  brojer  &  préparer  pour  la 
iiennc. 

J'ofe  efpérer  aafli  que  ceux  de  mes 
Compatriotes,  qui  ne  connoiflent  pas  en- 
core les  charmes  de  la  pocfie  italienne  > 
auront  une  idée  plus  approchante  de  l'Or-n 
lando  Furiojb ,  que  celle  qu'ils  s'en  font 
&)rmée  jufqu^k  ce  jour ,  &  c^eft  un  moyeu 
$Ie  les  animer  à  fe  mettre  en  état  de  lire 
ce  Poëme  charmant  dans  fa  langue. 

Toutes  les  diicuifions  dont  je  pourrots 
rendre  compte  au  fujct-de  VOrlando  Fa-* 
T^ofoy  toutes  celles  que  je  pourrois  faire 
jnoi-même ,  me  paroîiTent  inunies  &  dé- 
cidées par  un  feul  fait  :  tout  homme  d^efr 
prit  &  de  goût-,  qui  lit  ce  Poëme  depuis 
fon  exiftence,  le  relit  en  y  trouvant  de 
nouveaux  charmes»  6ç  il  ne  le  quitte  )a^ 
mais  fans  fefpérancc  &  le  défir  de  le  re- 
lire encQrCf 
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I L  eft  ahjblununt  tûcejaire  pour  avoir 
tmtcUigùncc  de  /^Orlando  Furiofo»  de  cofir 

noitrc  un  peu  Us  ouvrages  des  Poètes  & 
des  Romanciers  ^ui  parlent  de  Roland. 
Nous  ne  pouvons  mieux  foire  que  de  ren- 
voyer les  LeSeurs  aux  deux  Tomes  de  la 
Bibliothèque  des  Romans  des  mois  de 
Novembre  &  Décembre  1777.  Ils  y 
trouveront  ^Extrait  de  plufuurs  Auteurs 
gui  célèbrent  les  exploits  de  ce  fameux 
Comte  d'Angers,  neveu  de  Charlanague, 
quHU  difent  être  JUs  de  Milon ,  Comte 
d'Aglante,  &  dcBcnhc,fœurde  cetEni'' 
pereur. 

LêC  plus  JinguUer  des  ouvrages  qui  précis 
dent  /^Orlando  Innamorato  de  Mathieu^ 
Marie  Boyardo ,  Comte  de  Scandiano,  êefi 
le  Foëme  de  Ludovico  Pulci,  intitule  ii 


Digitized  by 


♦  f 

Avertissement;  it 
Morgance,  L^^xtrait  que  Von  trouve  de  cet 
ouvrage  dans  U  tome  du  mtHS  de  Novem^ 
brc^  qûe  nous  venons  de  citer  f  0  plein 
de  cette  érudition  également  agréable  &  sûre 
qui  fcmble  fe  cacher  fous  Us  Jlcurs  dans 
Jes  ixtraiss  du  Puki  f  du  Bayardo ,  du  Bemi 
&  de  VAriofie.  Nous  déjirons  que  Us  Lec* 
leurs  de  cette  Traduclion  exaae  de  /  'Orlando 
ayent  recours  à  Vùuvrage  qui  peut  U  mieux 
les  éclairer  &  leur  plairej  il  en  coûte  cher 
à  mon  cœur  de  n^ojer  reruire  un  homnwge 
public  À  l* Auteur  de  ces  Extraits,  pottr 
lequel  je  part^  la  recannoijfance  que  lui 
doit  le  Public.   <  ■  • 

NqUs  nous  croyons  cependant  obligés 
de  donner  une  légère  idée,  des  derniers  Poètes 
Italiens  qui  chantèrent  les  exploits  deRo^ 
ZANj>j  de  RenJud  &  de  Rogmm, 
-  à  ceux  qui  ne  Jerùntpas  à  portée  de  Hre 
tout  ce  que  F  aimable  &  Javant  Autçur  des 
Extraits  j  que  je  viens  de  citer,  a  rajfem* 
blé  jkr  ce  JujeU 

Le  Poëme  de  VAriofie  femble  n^etrc 


« 
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qiHunc  fuite  de  celui  du  Boy  arda  i  le  heaik 
gcmc  du  premier  tuteur paroU  s' ctrc  cap* 
thé  d^ abord  à  fuivre  la  marche  &  les  idées 
du  fécond:  mais  bientôt  prenant  un  vol  plus 
rapide  y  il  s'^ élève  au-dejfus  de  fan  fujct,  & 
fa  fertile  &  brillante  imagination  répand Jhn 
tout  fon  ouvrage  une  noblej/è  j  une  variété 
&  des  beautés  bien fipérkures  à  celles  du 
Boyardo  *  ;  il  paraît  aujfi  que  ce  nUJl  qu'au 
projet  de  traduire  /^Orlando  Furiofo»  que 
nous  devons  la  TraduSion  libre  que  Virigé^ 
nieux  M.  le  S  âge  a  faite  de  /^Orlando  In- 
namorato  ^  qu^il  était  abfolument  nécejfair^ 
d^avoir  lu  pour  avoir  ^intelligence  du  Poème 
de  VAriùJh ,  &  connaître  les  perfonnagcs 
qu^il  y  met  en  adion. 

Mathicu-Marie  Boyardo ,  Comte  de 


*  Un.  grand  Prince  que  le^  leipeâ  m'empêche  de 
nommer,  m'a  fait  Thonneur  de  me  dire  à  ce  (ùjet: 

»  Toutes  les  continuations  qu'on  a  faîtes  des  ouvragef  ^ 
»  renommes ,   ont  paru  toujours  plus  foibles  que  le 
t>  commencement,  &  j*en  admire  d'autant  plus  la  fupc-,  * 
,   «rîorlté  de  rOK^tAiiDo  Furioso ^Htr rORi'Aiii># 
I»MAMO|LAro,  «  Note  du  Tradu^ur* 
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A  V  £  Jl  T  I  S  S  JE  M  E  N  t;  if 

Scandiano  >  mort  Gouverneur  de  Bxggîo  ^ 
était  /avant  pour  fan  fiècle  r  il-  atmok  la 
poëjie  {  &  le  goût  dominant  de  Jbn  tems  pour 
las  Romans  de  Chevalerie  fe  joignant  à  ce-' 
lui  qu^il  avait  pour  les  ouvrages  des  An^ 
cicns,  il  fe  crut  V  acquit. ù  lestalens  nicef 
Jaire  pour  compofcr  un  Poëmc  d'un  genre 
mixte  entre  le  merveilleux  .qui  régne  dans 
V Iliade  &  rÉncide,  &  ^exagération  qui 
domine  dans  la  narration  des  anciens  Ro^ 

* 

mans:  ce  Poète  avait  trop  préfiimé  de  fcs 
forces  ^  de  la  durée  de  fes  jours:  ilmoU'^ 
rut  en  laijfant  fon  oavrvgc  trhs-iniparfait. 
Un  Vénitien  y  nommé  Nicolas  jégojiinij 
entreprit  d^ achever  /^Orlando  Iimamorato; 
il  ajouta  trois  chants  trlsAnférieurs  aux 
premiers  y  &  donna  V édition  ,dç  ce  Poëme 
telle  quHl  Vavoit  préparée. 

Francefco  Bcrni  crut  avoir  les  méme^ 
droits  qu^AgoJlini  às^emparer  de  /^Orlando 
Innamorato:  il  retoucha  tout  le  Poëme  ^ 
tel  quHl  était  alors  ;  il  y  joignit  fa  propre 
invention  ^  &  V embellit  par  des  vers  bien 
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j^his  tlégans  &  plus  hatmonhux  que  ceux 
d*AgoJlini  ;  mais  ce  foëu  fc  livrant  thp  k 
la  bQugonntru  licencicujc  &  Jbuvent  du  plus 

mauvais  ton ,  qu^il  avoit portée  dans  fcs  au^ 
très  ouvrages ,  au  point  d^avoir  donné  /on 
nom  aux  Poe/ies  burlefquts  qui  parurent 
après  luij  s  ^éloigna  fouvcru  de  la  manière 
&  du  ton  noble  du  Boyardo* 

Cependant  j  Us  Italiens  ont  prcjque  tous 
,  donné  la  préférence  au  travail  du  Berni 
Jhr  celui  d^Âgojîinii  fon  hnagïnation  fou^ 
,  .  vent  gaie  jufqu^àla  folie ^  la  finefjï  6r  Vit^ 
grément  de  jbn  exprejjion ,  &  fur-^tout  Vhar^ 
monic  y  caraSèrc  de  la poéJîc,auJJï  ncccjfalre 
çuHl  ejl  fubUme,  ont  confiatéfa  fupérioriti 
fur  le  Focte  Vénitien* 

Oefl  Vouvrage  du  Berni,  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1 54a.  >  dont  M.  te  Sagè 
a  fait  une  TraduSion  libre  &  fort  abrégée  ; 
c^eftle  même  qu^on  a  réimprimé  en  t  yyS  dans 
fa  langue  maternelle.  UAriofle  étoit  trop 
fiipéneur  aux  Poètes  dont  je  viens  de  par-^ 
1er  pour  s'abaiffir  à  retoucher  P ouvrage  du 
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Bcyardù.  On  jHmrroit  imaginer  diffcrcns 
motifs  m  parti  qu^il  prit  (knt  danmrfim 

FQcmc  que  comme  une  Juitf  de  PQdaaido 
Intmnomo  y  pcut'ùrc  fut-^il  bien  aifc  d< 
montrer  combien  il  pouvoSais^ékverau^dejffiit 
de  tous  ceux  qui  Pavaient  précède  ^  peut^ 
&re  crut" il  plaire  à  Jon  Jièclc  en  dormant 
un  nouvel  éclat  à  Pejpèce  de  poëfie  a  la^ 
quelle  k  Pulci  &  le  Bayardo  Vavoient  oo* 
■  coutume}  pmUttrc  aujfi  fut-il  entraîné  par 
le  dejir  quHl  avoit  de  plaire  à  fes  Mcd^ 
très  }  fir  quoique  VilluJireMaifon  d'Efl n'eût 
pas  hcfoin  de  métcr  une  fabk  à  4  fpUndcur 
&  à  ^antiquité  de  Jon  oripnt^  VArioftt. 
crut  m  augoè^r  k  hftre  én  la  faifant 
defccndrc  de  Roger  &  de  Bradamante,  &par 
conféquent  d'HeSor  &  des  anciens  Rois  de 
Pàrygifi. 

Après  avoir  fait  connaître  les  Auteurs 
&  les  ouvrages  antérieurs  ou  contemporains 
de  liArioJie  ^  nous  devons  à  nos  LeSmrs 
de  leur  donner  une  idée  préluninaire  de  la 
naijfance^  des  emplois  &  du  caraSère  du 


I  A  V  B  II  t  I  51  s  E  M  È  N 

grand  Poëu  dànt  nùus  avons  traduit  Vou^ 
vrage.  La  vie  de  tous  ceux  qui  partent  l^ex** 

çclUncc  dans  leur  art  cfi  toujours  intéref 
fintc  }  la  fiSion  fiit  trop  cinbdlic  par  Z^^- 
riojley  il  contribua  trop  à  perfeSiormer  le 
goût  en  Europe^  pour  que  nous  aimions 
pas  à  connoîtrc  V Auteur  qui  nous  en  donna 
les  plus  charmantes  leçons. 


■  « 
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DE  L'ARIOSTE, 

EXTRAITE 

Simon  For  n  a  ri.  de  l'Abbé 

Fez  A  N 

j  -   

LtJBovico  A  RiosT  o  naquît  d^tm 
fang  illuftre  en  Icalie:  fes  pères  écoienc 
Tords  de  Bologne  pour  s'établir  à  Fcrrare 
cent  ans  avant  fa ,  naiflknce.  Le  Comte 
Nicole  Ariollo  ion  père  ëtoit  Gouverneur 
de  Reggio ,  &  Thcurcux  époux  de  la  belle 
.  Daria  Malaguzza  née  d'une  andenhe  6c 
noble  maifon  de  cette  ville  :  dix  enfans 
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furent  le  fruic  de  leur  union;  Ludovico 
étoic  Taîné  de  tous  :  fon  père  étant  peu 
riche ,  6c  connoiiTant  les  heureafes  &c  inril-* 
lantes  ^fpoiitions  de  ce  fils  à  devenir  un 
homme  d'un  ordre  fupérieur  >  ne  négligea 
rien  pour  fon  éducation  ,  &  pour  le  met- 
tre en  état  d^êcre  un  jour  le  ioutien  de  ik 
nombrçufe  famille. 

Le  beau  génie  de  PAriofte  fc  dévefoppa 
de  bonne  heure;  mais  entraîné  par  Tamour 
de  la  Poëfie  &  des  Belles-Lettres ,  il  né^ 
gligea  les  connoiflances  què  fon  père  de- 
firoic  qu'il  pofledât.  Les  jeux  de  fon  en- 
fance reffemblèrent  à  ceux  d'Ovide:  il 
efliiya  fouvent  les  mêmes  reproches,  & 
les  Mufes  s'emparèrent  de  celui  qu^ellés 
deÛinoient  à  fuivre  &  iiiuftrer  leurs  tXB,vmx^ 
Pluficurs  petites  pièces  qu'il  compofoit  & 
qu'il  }Ouoit  avec  (es  frères  &  (es  fœurs  » 
furent  ie  prélude  de  fes  ouvrages  j  cepen- 
dant la  tendre  amitié  qui  l'unit  avec  Pan- 
doipheAriofto  fon  parent,  plus  âgé  que 
lui  de  quelques^  années  &  verfé  dans  la 
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^itt^ature  Çjrecque  &;  Latine,  lui  donna 

1^4cnul$bt:iou  d'acquérir  le  riche  fonds  qu^on 
Voit  té|>ànda  dans  fes  ouvrages.  Le  fça- 
.vânt  Grégoire  de  Spolette  foutint  le  goû£ 
.que  le  jeune  Poëte  avoît  pris  pour  l'inf-* 
truaion  >  &  la  lui  rendit  facile.  Déjà  i'o- 
râifpn  lâ  plus  élégante  que  Ludovîco  pro*. 
nonça  fur  les  règles  ^uW  doit  fuivre^  & 
Pefprit  qu^on  doit  apporter  dans  fes  écu- 
des,:  fit  connoître  à  la  ville  de  Fercarc 
qu'elle  élevoic  dans  foU  fcin  un  génie 
propre  à  Pilluftrer^  &  fon  père  jouiffoit 
du  bonheur  d'entendre  fes  compatriotes 
jdonner  ion  iîls  ppur  modèle  à  leurs  en<^ 
fans.  Lorfqu'il  mourut ,  il  laifla  ce  fils  aîné 
peu  riche  6t  à  1^  tête  d^une  nombreufe 
famille* 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  ]'A- 
riofte  eut  auffi  le  malheur  dé  perdre  ce 
Fandoiphe  Arioilo.^  fon  parent  ^  iou 
meîlléur  ami.  Son  défefpoir  fut  exjxême  ; 
les  Maiagùzzt  dont  il  é toit  parent  par  (à 
mère  ^  Parrachèrent  k  la  douleur  profond^ 
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dont  il  étoit  pénétre ,  I  aidèrent  dans  leS 
foins  quUI  avoit  à  prendre  de  fa  fâmillé  i 
6c  rattachèrent  au  célèbre  Cardinal  Hyp-» 
poïyte  d'Efl:  qui  traita  TAriofle  avec  îa 
'  diftinâîon  due  à  ia  naillànce  &  celle  (^ue 
méritoient  fes  fublitnes  talens  :  Uyppolite 
en  avoit  trôp  lui-même  pour  ne  pas  con- 
noitre  ie  prix  de  ceux  de  fAriofie ,  & 
perfonne  n'écoit  plus  perfuadé  que  lui  que 
les  grands  Princes  honorent  leur  vie  en 
protégeant  ' ceûx  qui  fçavent  s^élever  par 
leurs  lumières  &  leurs  dons  naturels  9  au- 
deïïiis  d'une  multitude  qui  ne  leur  eft 
qu'inutile  par  fon  ignorance  »  &  par  Pin- 
dolence  ou  la  dépravation  de  fcs  mœurs. 
Jules  Second  donnoit  alors  à  l'Europe  le 
fpeâacle  de  voir  un  fouveraîn  Pontife , 
la  tête  plus  fouvent  côùverte  d^un  cafque  . 
que  d'une  thiare  j  &  ie  Cardinal  Hjppo* 
lite  qui  fentoit  bouillonner  dans  fes  veines 
le  iahg  qu'il  avoît  reçu  de  tant  de  Héros 9 
fe  crue  en  droit  de  fimiter,  Hyppolite 
^  combattit  fouvent,  remporta  des  victoires 
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iîgnâLées  iur  les  Vénitiens  :  il  fe  montra 
^T-égal  de  fou  frère  Alphonfe  Duc  de  Fer- 
lare,  à  la  tére  des  armées  ;  les  frères  de  PA* 
wAe  combattirent  ibuvent  fous  fes  ordres 
avec  ^oîre;  &  Ludovîco  fut  de  même 
employé  fouvent  par  ce  Prince  en  des  né- 
gpdations  difficiles j  doat  ce  favori  s'ac^ 
quitta  toujours  avec  fuccès. 

Léon  X,  fuoeeffew  de  Jules ,  connut 
tout  le  mécît^  4q  f  ArioAe  \  &  ce  Fcmtife  y 
occupé  comme  tous  les  Princes  de  Médi-  . 
cis  d'être  le  Reftaurateur  des  Arts  &  des 
)kttres9  enyîa  fouvoixt  ce  grand  Bbëte  à 
\k  Mai(p4  d'£Û4.1^MelIel'Aripfi:e  étoit  & 
fut  toujours  invriôlablemcnt  attaché.  QikI-* 
iftiesL"  eoïieijiîs;  forets  d&yèrent  cependant: 
de  répandre  des.  buages  fur  la  réputatioa 
de  l'Ariofte,  ce  de  le  troubler  dans  la-fa-^ 
dont  U  avoir  toujours  joûî  près  de  fes 
]iiai|xe2u  .Quelques  légères,  fatyres  que  PA* 
jiolle  avoit  faites,  Iqrfqu'il  elTayoit  les  dLfl'c- 
fdms  genres  Auxquels  fa  Muie  devoir  sWa^ 
<;her  2  durent  k  vain  préte:icte  donc  ils  osé-"» 
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renc  fe  lervir  pour  répandre  fur  le  câraç4 
tère  le  plus  noble  &  le  plus  loyâî ,  îe  veir- 
nis  de  ia  méchanceté  t  fept  ou  huit  de  ces 
iktyres  nous  font  reilées  avec  .quelij^s 
Imitations  des  Comédies  de  Plaute,  & 
cinq  autres  Comédies  de  fbfl  inventioii  qui 
inéritèrentrapiMrobation  de  l'Italie^  fur^ioum 
celle  intitulée  i  iy^^/5pq/?r/.  .  \ 

'  Le  Cardinal  d'Eft  n'eut  point  l'injufticc 
d'écouter  les  noirceurs  inventées  cbhtte 
l'Ariofte.  Les  plus  célèbres  Auteurs  con^ 
temporains  n'ont  pas  même  rapporté  lo 
prétendu  mot  que  rt>ii  attribué  k  ce  Prince]^ 
Iorfque.l!Ariofte  lui  préfenta  fon  jPoëmei 
Nous  conviendrons  facilement  que  f hifi 
coite  de:rHermite,  ceiie  de  Jôcbhde  ^  de 
ia  coupe  enchantée  auroient  pu  mériter  ce^ 
mot  dans  un  fiècle  où  la  Langue  Italienne 
auroit  M  plus  févère  ;  ttiôis  s'il  eft  vrai 
que  Je  Cardinal  HyppoUte  Tait  dit,  ce  môt 
ne  peut  uic  regardé  que  comme  une  plai* 
fanterie  fort  douce,  fdus  le  Pontificat  de 
Léon  X ,  &  dan^  le  tems  oà  le$  Frincefle« 
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ie  la  vertu  la  plus  rigide  y  telles  que  Mar« 
guérite  fœur  de  f  rançois  f  remier^  Ifabeile 
de  Gonzague  &  plulieurs  autres  Dames 
Célèbres  appIaudtiToient  avec  les  Papes  & 
tout  le  facré  Collège  ^  Foëme  fubUmc 
dcVOrlando  Furiofo. 

Il  eft  vrai  que  PArîofte,  dont  la  corn-  - 
plexion  étoît  délicate  &c  aâbibite  par  un 
long  travail ,  ne  put  iuivre  le  Cardinal  en 
Hongrie,  &  Ton  fçait  quel  eft  le  pouvoir  que 
prennent  k  la  fin  fur  les  Princes  quelques  flat*- 
teurs  qui  les  fervent  avec  aiTiduité  ^  s'ils  ne 
peuvent  réufTir  à  Jctruire  abfolument  un 
Bonrtne  efiiinablê  dans  fon  efprit ,  ils  par- 
viennent du  moins  par  leurs  petites  me* 
chancetés  répétées ,  à  diminuer  quelque 
chofe  de  la  bonté  &  de  la  douçe  familiarité 
dont  le  Prince  Thonore,, Cependant  k  fon 
retour  HyppoUte  montra  toujours  la  plus 
haute  eftime  pour  ce  Pôçtç  fublime  ;  te 
lorfque  ce  Prince  mourut  >  un  an  avant 
Léon  X ,  le  Duc  Alphonfe  fon  frère  s'atta- 
cha TAriofte  par  fes  bienfaits  &  bien  plu^ 

Biy 


encore  par  la  bonc(rcon,Aan|:e  quUl  eut  pour 
lui:  noui>  ignorons  le  nom  des  ennemis  de 
l'Ariofte,  maïs  nous  fçavons  qu'il  fut,  ho^ 
noré  pendant  trente  «ans  de  la  fociétpiiitr^ 
time  de  Tes  maîties,  &  qu 'il  fuc  long-tems 
employé  par  eux  dans  plufieurs  charges, 
qu'il  remplit  toujours  avec  honneur.:  ; 

Le  Bcmbo,  le  Sadoicto,  le  Car^dinal 
Bijbîénà  >  Paul  Jove  y  tous  les  Sçavans  &c 
les  Poètes  que  le  beau  iiède  de  .Françqia 
Premier  &  de  Léon  X  peut  compter  parmi 
ceux  qui  l-ont  ifluftré,  furent  les  afnîs 
f  Ariofle:  il  n^en  perdit:  aucun  p4r  fa^iauce.^ 
&  l'honnêteté  de  fes  mœurs  lui  .cçnferva 
ceux  que  fa  mujfe  &  fe$ .  ouvrages.  lui 

* 

ayoient  acquis*      .<  r  / 

Cefl:  dans  ia  pleine  &veur  d'Alphonfe,"^ 
c'eft  honoré  de  fès  regrets  &  de  ceux  de 
tous  les  gens  éclairés  de  r£urope  y  que 
PÀriofte  termina  fa, carrière  dans  la  cin** 
quantc-neuvième  année  de  fon  âge. 

L'année  153^9  qui  précéda  celle  de 
fa  mort^  fut  la  plus  giorieuie  de  la.,  vie  ^ 
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Ch2(;d[es*Quint  l'ayant  couronne  lui-même 
des  lauriers  de  Pétrarque ,  dans  la  ville  de 
Mântoue.  Il  mourut  dans  celle  de  Fer^ 
rare,  au  mois  de  Juillet  i  5  33  ;  fes  com- 
patriotes élevèrent  un  monument  à  fa 
mémoire  dans  I^Egliiedes  Bénédiâins,& 
les  Mufès  de  toutes  les  Nations  policées 
le  Couronnèrent  de  fleurs. 

Le  célèbre  Titien  fe  plut  k  rendre  1^^. 
traits  &  la  belle  phyfiQUomie^  de  l'Ariofte 
aycc  autant  de  force  que  .de  vérité  :  il  étoit 
grand  &  bien  fait,  quoique  b  longue  ha- 
bitude, du  travail  eût  un  peu  courbé  ks 
épaules  fes  yeux  pleins  de  feu  nous  mi 
noncent  celui  qui»brilloit  dans  fon  efpriç 
&  qui  Inrubit  fon  cœur:  on  croira  fans 
'  peine  qu'il  eut  fouvent  Tamour  pour  maî- 
tre, &  quil  en  fut  bien  ou  mal  traité 
tom>-à-tour«  Quelques  événemens  de  la  vie 
raiTemblés  par  ^umon,  Fornari,  donnent 
lieu  de  foupçonner  qu  il  porta  plus  d'une 
ch^une.;  mais  s'il  ne  fut  pas  le  plus  cohi^ 
taiu  de$'  atuans>  il  en  fut  du  moins  le  plus 
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paifioiiné.  Il  n^eft  ïiucun  trait  féduâear 
dont  il  ne  fe  plaife  à  parer  la  beauté  qui 
Finfpire,  &  plufieurs  portraits  charmans 
qu'il  nous  prélente  dans  fon  Poëme ,  pa- 
roiiTent  avoir  été  peints  diaprés  Pimage 
qu  il  portoit  alors  gravée  dans  fon  cœur  ; 
en-  reconnoît  jufques  dans  les  plus  peti- 
tes chofes  à  quel  point  fon  imagination 
étoit  excitée  £c  foumife  à ,  fa  palTion  pré- 
fente. Ayant  fuivi  fon  ami  Nicole  VeC* 
pucci  qui  le  retînt  quelque  tems  au  nii«- 
lieu  de  fa  Emilie  dans  la  maifon  quHl 
habitoit  k  Florence ,  il  7  dcv  int  amoureux 
d'une  belle-fœur  de  (cm  ami  ^&  la  voyant 
un  jour  broder  une  veûe  de  brocard  d'ar- 
gent av  ec  Jeî»  filets  de  pourpre ,  rtdée  des 
belles  mains  qui  formoient  cet  ouvrage  ^ 
refla  ù.  préfente  à  fon  amant^  que  même 
en  racontant  le  combat  fanglant  de  Maa- 
dricard  contre  Zerbin,  il  compare  la  lon- 
gue bleiTure  que  reçut  ce  dernier  au  âlet 
de  pourpre  qu'il  avoit  vu  tracer  par  les 
tnaiiis  d'albâtre  qui  l'avoient  enchaîné. 
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L'Âriofte  étok  trop  aimable  pour 
h^ètre  pas  fouvent  heureux  :  eft 
bien  teuté  de  croire  ,  lorfquon  lit  le 
Fornari>  que  le  charmant  portrait  d'O- 
lympe «ft  tracé  d'après  celle  qui  le 
rendit  père  de  deux  fils,  dont  Paîné 
nommé  Jean-Baptifte  prit  le  parti  des  ar- 
més, &  dont  le  fécond  nommé  Velrginio 
confacra  fes  études  &  fa  vie  à  fervir  IV 
mour  &  les  Mufcs ,  comme  celui  dont  U 
âvoîi^eçu  le  jûur:,rArioilc  donna  tous 
les  (oins  à  rendre  ce  fils  digne  de  mar- 
cher fur  fes  traces  ;  mais  la  tendrelTe  qu'il 
avoît  pour  lui  ne  put  le  détermiher  à  le 
mettre  en  droit  de  porter  fon  nom  ;  Pa- 
mour  de  la  liberté  Tempêcha  non-ftule- 
ment  de  fe  plier  au  \iya%  de  l'hymen  ;  mais 
il  ne  lui  permit  pas  même  de  fe  rendre  . 
àux  vives  fôUicitations  de  fes  maîtres  & 
de  Léon  X ,  qui  le  preifoient  d^entrer  dans 
la  iimple  Qéricature ,  pour  qu'ils  puifent 
le  nommer  à  de  riches  Bénéfices,  &  Pé- 
lev^  peut-être  aux  plus  grands  honneurs 


a8  A  BRU  G  È  zavijs 

de  cec  Etai:.^  L^ArioIte  écrkic  même  à  cô 

.  #  -  •' 

fujet: 

,  Se  a  perder  y  ha  la  lihertà ,  non  JUhÊO- 
IL  piu  ricco  Capcl,  chc  in  Horna  fia» 

Quelques  infidélités  que  l'Ariofie  aie 

peut-être  eiTuy ées  dans  fes  amours  ^  nou^ 
foxîimes  bien  éloignés  de  chercher  k  Tex? 
cufer  de  toutes  les  imprécations  qu  il  met 
dans  la  bouche  de  Rodor^iont:  nous  lui 
pardonnerions  plutôt  celles  qir  il  glace  da^na 
un  de  Tes  prologues  contre  rayarice  :  on 
peut  être  furietuc^  défeCpéré^  niais  on  .doit; 
pardonner  k  celle  qu'un  nouvel  amour  ea-. 
trame  ;  *  il  eâ  atroce  de  vouloir  brifèr  Taur. 
tel  au  pied  duquel  on  a  facrifié;  il  eû:  ua 
peu  plus  excufable  de  fc  plaindre  aveq 
amertume  de  celle  qu^un  vil  intérêt  domine 
&  rend  iniidelleit  mais  ,  quiconque  a  con- 
sacre fa  lyre  &  fa  vie  k  chanter  &  fervir 
famour  &  la  beauté ,  doit  avoir  prévu  tout 
ce  qui  peut  troubler  Ibn  bonheur.  Nous 
allons  voir  l'Ariofte  toujours  prêt  k 
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foumettre  à  la  chaîne,  qu'il  ne  fait  que 
fecouer  fans  la  rompré;  &  fon  vieux  Tra«» 

dud:eur  fe  trouverok  heureux  de  pouvdr 
encore  l'iinîter. 

Non -feulement  rEmpereûr  Gharles- 
Quint,  le  Duc  de  ^errare,  celui  de  Mi- 
.  lan  >  &  la  Kcpublique  de  Venîfe  fe  plu- 
rent à  €àïre  inferire  les  éloges  &  Tappro- 
bation  qu'ils  donnèrent  auFoëme  de  TOr-^ 
îando  Furiofo ,  loifcjuc  l'Aiiofte  y  après  ra- 
voir porté  'jufqu'à  quarante-fix  Chants ,  ïe 
fit  imprimer  en  1532.;  maïs  cette  pre« 
îiiièrc  Edition  fut  honorcc  pareillement  par 
le  Pape  Clément  VII;  &  la  révolution 
d'un  iièck  étoic  à  peine  écoulée,  que  l'on 
comptoit  déjà  foixantc  ôc  dix  Éditions  de 
cet  Ouvrage:  il  n'en  eft  aucune  qui  ne  foit 
décorée  par  les  vers  &  les  louanges  des 
'  plus  beaux  Efprits  de  PEurope  j  nous 
croyons  donc  être  en  droit  de  nous  con- 
former à  Topinion  del  Signor  Abate  Ma-* 
zea,  loriqu'il  compare  ceux  que  l'humeur, 
îè  manque  de  goût  ou  i'injuftice  ont  rendus 
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les  détra(3:eurs  de  P Ariofte ,  à  ces  Fayfan# 
greffiers  qui  s'étoientrafleitiblés  pour  atta« 
quer  Boland  daus  fa  ioUc« 

p€r  far  al  Pana  un  Vlllanc/lo  ajfalio. 

Nous  n^avotis  gârde  de  décider  quel  eft 
le  nom  qui  doit  être  donné  au  f  oeme  de 
i'Orlando  ;  le  manque  d'unité  d'aftipn  met 
en  droit  les  Critiques  de  luidifputerle  titre 
de  Foême  Ëfnque  >  quoique  le  tiiTu  de  Pou^ 
vrage  foit  lié  par  des  rapprochemens  in-» 
génîeui^^  &  bien  faciles  a  faifir  :  Eh  qu'im- 
porte I  après  tout  ^  que  ce  Foëme  s'é-* 
loigne  des  loiK  rigides  dePEpopee^  il  n'eu 
eft  que  plus  original.  Il  oblige  le  Leâeur 
.qui  lui  refufera  le  nom  d'Epique  ^  à  s'ef^ 
forcer  d'en  inventer  un  autre  pour  le  ca* 
racldiiferj  mais  ce  nouveau  nom,  mal-» 
iieureufement  ^  ne  pourra  jamais  s'appliquer 
.à  quçiqu'autre  Ouvrage  qui  réunifie  tout 
,ce  que  nous  aimons  &c  admirons  dans 
celui-ci.  Nous  aurons  la  même  diicréâon 
&c  la  même  prudence  ^  pour  ne  point 
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décider  entre  la  G  'urufakmmc  Liberata 
&  VOrlandô  Furiofo:  les  Efprus  les  plus 
éclairés  fe  font  partagés  de  tout  tems ,  & 
fepanagent  encore  dans  le  jugement  qu^Is 
portent  fur  ces  deux  beaux  ouvrages  :  la  plus 
grande  louange  qu'on  puifle  donner  à  tous 
les  deux»  c'eft  de  tenir  la  balance  dans 
Ion  éqrâlîbre  ;  cependant  les  loxx  du  vrai 
goût  fçnt  invariables,  &:  puifque  Pun  & 
fantre  parti  trouve  des  raifons  iii£Biante«  ' 
pour  s^éâbrcer  de  ^ire  pencher  un  des 
côtés  de  la  balance,  nous  croyons  que  ceux 
qui  font  entraînés  à  fuivre  Tune  ou  Paur 
tie  opinioiii  ^  le  font  beaucoup  plus  par  le 
fond  de  leur  caradère,  &  par  le  fenti-  ^ 
ment  intérieur  de  mélancolie  ou  de  gaité 
qu'ils  app<^tenc  dans  cet  examen 9  que  par 
des  raifons  vider îeufes  qui  frappent  éga- 
lement tous  les  efprits  véritablement  éclai- 
rés. On  ne  pourra  douter  que  le  liajeu- 
,  DÎlTeur  des  Amadis  ne  foit  du  nombre  de 
ceux  qui  reconnoiflent  PAriofte  pour  leur 
Maître  9  puifqu^à  la  ân  de  fon  quinzième 
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hxOxc  y  ce  Foëme  encbanceur  Panime  en«^ 

core  afiez  pour  qu'il  ofe  eflkyer  de  le  ren* 
dre  plus  familier  à  fes  Compatriotes;  il 
peut  dire  même  que  c'eû  de  Paveu  d'Uranie 
qu'il  rend  hommage  à  ce  Foëte  divin;  Ôc 
qu  en  combattant  pour  la  gloire  de  TA- 
"  no&Cf  il  fuit  toujours  Tétendard  de  Gaii-< 
lée,  donc  il  va  rapporter  une  Lettre,  que 
ce  grand  Homiiie  écrivit  à  fou  ami  Fraa- 
ce(co  Ruccini  :  perfonne  ne  difputeia  iàns 
doute  à  Galilée  la  juileiîe  ôc  ia  force  de 
ces  grandes  combinaifons  quifontlabafe 
de  toutes  les  loix ,  &  même  de  celfes'du 
gout plufieurs  Géomètres  tranlcendans 
de  nos  jours  doivent  nous  faire  fentir  de 
quel  poids  doit  être  ropinion  de  Galilée  , 
&  nous  preller  de  croire  que  la  juûeiie  de 
Pefpric  nous  affure  prefque  toujours  de  ià 
juftice. 

à  * 

/  , 
I 
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TRADUCTION 

£)  £  L  A  LETTRE 

« 

D  £  GALILÉE. 

Seigneur  Fmançoïs  Ri^uccxnx^ 

J JE  médite  Touvent  fur  ce  qui  peut  me 
zcadre  le  pli^  «anipable ,  ou  de  garder  le 
lïence  avec'  Votre  Seigneurie^  oa  de  lui 
écrire  Ûms  lui  teddre  compte  des  raifbns 
qui  détemùnent  ma  préférence  entre  nos 
deux  grands  Poëtes  Héroïques;  je  défiro» 
rois  lui  obéir  Ss.  Ig  fatisfaire^  &  cela  m'eût 
été  plus  facile  9  û  je  n'avois  perdu  par  ua 
malheureux  haiard  un  exemplaire  du  Tafle 
fur  lequel  j'avds  des  notes  marginales  : 
je  m^étois  amule  pendant  le  cours  de 

Tome  ly.,       ^  C 
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pluiieturs  mois ,  &  même  cf  une  année  j  à 
raiTembler  les  pafikges  les  {dus  aj^réables 
de  ces  deux  Foëtes ,  &  fiutout  ceux 
qu^ou  peut  comparer  Tun  àPautre  :  je  con« 
viens  que  l'Ariofte  me  paroît  fupericur  pour 
le  nombre  Se  pour  Tagrément  de  ces 
différens  paflàges;  par  exemple,  la  fuke 
d'Angélique  me  parole  bien  mieux  peint» 
que  celle  d'Herminie:  je  préfère  Bodo« 
mont  au  milieu  de  Fans ,  à  Renaud  ioii^' 
qu'il,  entre  dans  Jéruiafera.  On  ne  peut: 
faire  d'autre  appréciation  f  que  de  l'extrême 
fupériorîcsé,  au  inédioae,  iorfque  Ton  com- 
pare la  difcorde  furteuie  née  dans  le  camp 
d'Agramiaut ,  avec  les  £^ibles  diiTei^lions 
qui  s^élèvent  dans  celui  de  GodcBxyyi 
Tamour  de  Tancrède  pour  Clorinde>  celui 
d'Herminiej  me  paroîilent  bien  flériles 
&  bien  froids  auprès  de  celui  de  Roger  & 
de  ^radamante.  Quels  grands  événement 
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i  tl^anoUiflètit  pas  cet  amour  ?  Qu^Hs  (ont 
bjéroïcpies  dans  kurs  entreprifes  1  Qu'ils 
ibnc  intéredans  dans  le  trouble  qui .  les 
ûgke  1  C'eMk  qu'on  voie  peints  avec 
.fidélité  tous  les  tranfports  de  la  jaloufîe , 
tes  iregfets  y  Us  plaintes  les  plus  amères^ 

sunc  ûéAsté^  pat  1^ 
]parjutes  dont  cfle  accdêlfen  attiaat:  mais 
quel  trait  fiibHme  un  Mgard»  un  fou* 
-^ir^  une  feideparok  fuffifent  poùr  calmer 
une  t:endre  àmame»  Ëhl  qui  pounoitae 
pas  lêntir  k  âroid  &  le  manque  d'iaven*^ 
tion  dans  ie  portrait  6c  ks  moyens  dont 
fc  la  puîHante  Armide  pow  retenir 
Henaud?  &  cette  foibla  copie  peut^elle 
arrêter  les  yeux,  vis-*a-vis  le  ubleau  picta 
d^énergîe  &  de  grâces  qiû  fait  partager 
au  cœur  comme  k  Tefprît  î'enchantemenc 
qui  retient  Rogor  dans  ks  jardins  d'AI^ 
rinc?. 
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On  ne  peut  raiibnnabkment  difccqL^ 
venir  ^ue  les  motifs  de  la  difcorde  qui 
s^élève  dans  rarméc  chrétienne  ^  ne  (oient 
foibles  jufqu  à  la  puérilité ,  en  comparaifou 
de  ceux  qui  portent  la  confufion  &  la  mort 
dans  celle  de  Parmee  Sah'afîne.  On  ne 
voit  naître  auam  grand  événement  des 
querelles  qui  s^élëvent  dans  le  camp  de 
Godefroy^  tandis  que  la  fureur  &  l'éloi» 
jgnement  de  Rodomont  »  la  mort  de  Man- 
dricardi  les  bieiliires  âcl'inaâion  forcée 
de  JKoger»  le  départ  fubit  de  Marphife  & 
de  Sacripant  9  font  la  fuite  de  la  fureur 
que  les  flambeaux  de  ia  difcorde  ont 
allumée  \  c^eft  ainfi  que  (e  prépare  farrî- 
vée  de  Renaud  \  la  déroute  &c  la  ruine 
entière  de  Parmee  d'Agramant. 

Peut-on  ne  pas  admirer  robfervatipn  . 
iidelle  du  coftume  dans  i'Ariofte  !  quelle 
vérité  dans  les  traits  qui  peignent  k  tér 
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hiératre  Marphife.  toujours  prête  à  feiufer 
toute  efpèce  de  fecourâ^  &ae  comptant 
que  fur  fon  bras  &:  fur  ik  valeuri  que  ie  L 
courage  &  la  généroûté  de  Mandriciard  . 
paroiiTent  brillans  lorfque  21erLia  refie^ 
iBouianc  entre  ks  hms  d'Ifabelie  1  Mais, 
quelle  plus  haute  idée  peut-on  prendre 
la  perfcdion  d'un  Héros ,  fi  ce  n^eft  dans 
les  ycrtus,  les  aftîons  de  Roger,  &  dans 
les  trsdts  avec  lefqueis  il  le  peint  fans  cefle  1 
Que  n'aucois-je  pas<à  dire  de  b  confiance 
&  de  la  vraie  venu  d'Olympe  ^  d'iiabelle  * 
&  de  Drufîle  >  mife  en  oppoficion  avec  la 
noire  perfidie  i  les  lâches  infidélités  de 
Gabrine  ,  d^Origiie^âe  Tinconfiante  légèr 
jreté  deDoralice! 

Plus  je  m'étends  fur  ce  fujet,  plus  je 
^  feus  que  j'aurois  de  chofes  à  dire  ^  mais 
elles  ajouceroient  peu  pour  fatisfàire  Tef-* 
prit  de  Votre  Seigneurie  &  le  mien  \  & 
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je  çcoû  A^avoir  rka  die  qui  ne  foie  âkffi<P^; 
iànunent  connu  de  .tQU$  ceux  qui  lifen^r 
.  les  deux  Auteurs*  ,  ^ 

Ceil  aînfi  que  Galilée  $'expfime  daas 
ù.  Lettre.  Te  peux  feulement  avouer  quQ 

ic  &as  une  recrette  âcis&âàoaà  1»  rtadbHl 
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tTRiàDUIT  VE  L'A&IOST£. 


CHANT  PREMIER. 

.1 


B  X  £  enchaoDcur  !  fiers  Pdadins  I  Amours  I 


Gombttsl  GalwlBtiete'tft  vous  qut  jé  chante: 

que  mes  vers  apprennent  audl  quelle  fut  TeQ- 
trep ri&  aondactsiiA  <f  Agraoïaet  ^  lorfqu'emportS 
par  la  fureur  d^ine  jeuneilè  bouillante ,  il  fortit 
é%  rAfidqu»  avtc  mio  avmée  ianombrable  de 
Maures ,  &  traver(à  le  détroit  pour  venger  fur 
Charlesj  JEmpemir  da  Romains»  la  mort  d« 
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{on  pèro^  Trojan  ;  je  dois  dire  en  même  èem^'db 
\  célèbre  Roland  ce  qpc  ni  la  poclie  ai  la  proiib 
ne  nous  avoîent  point  encore' appris;  com- 
ment un  héros  auiÏÏ  fage  fut  emporté  par  un 
amour  malheureux,  jufqu'â  la  folie  la  plus  fcH  . 
rieufe.  Mats»,  hélas!  ferai-^e  en  -état «de  tenir 
tout  ce  que  je  promets;  6c .celle  qui  fe  tait  un 

•  jeu  de  troubler  ma  raifon,  m'en  laiflèra-t  elle 
aflèz  pour  continuer  m^a  chants  r 

^  Race  généreuiê  d'Hercule  »  ornement  &  (plen^ 
deur  de  notre  fiècle ,  Hypolîte  f  puillent  mes  ver» 
vous  être  agréables!  Que ^ouVoit  vous  ofirir 
votre  iêrviteur  fidèle ,  pour  prix  de  vos  fàveurr 
&  Je  yo&.  bienfaits?  Ma  lyre^efi  oion  feul  bj|^n> 
je  ne  peux  les  r^onnoître  que  par  mes  vers  & 
par  mes  foiblcs  écrits. 

Du  moliis»  Seigneur  9  parnpii  les  plus  dignes 
héros  que  je  m-*appréle  è  chanter  »  voys  trouve- 
rez ce  célèbre  Roger^  qui  fut  la  fauche  antique 
de  votre  illuftre  maifon;  &  je  vous  parleraLdp 
*'  Ta  haute  valeur  &  de  Tes  .  aâiôns  éclatantes  ^  fi 
tant  d'objets  ^utiles  qui  vous  ocaipe(itiàas>ceâè.» 
vous  permettent  de  m'^cxMuier*:;  ?  <  •  » 
Roland,  depuis  laog-tems..amom'eux  jde  .ia 

*  belle  Angélique»  venoit  dis  samplir  IHDrieift 
Alédic,  êc  la  Tai  tarie,  de^.  trophées  qu'il  avoii: 
confacrés  à  la  gloire;  .i:e(.PaMb  xevieiUM^»avec 

.  lelle  i  en  Fratnçe ,  çfpéran 1 4*7  vpir  courani^^r  foi» 
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liQKiiiré  II  àvoit  déjà  franchi  lé  ibininet  élevé  des 

Pyrénées,  lorf^Li'il  découvrit  la  Dombreufe  Se 
i^iiUante  armée  de  François  &  d'Alkmands ,  que 
Charles,  avoit  laiTemblés»  ^om  &ire  repentir 
Agmaant  &:Ma£file  de  l'audace  qui  leur  &ifoit 
attaquer  (es  Etats.  Agramant  avoit  conduit  d'A- 
frique tous  lies  £ujets  en  état  de  porter  les  armes  ; 
M9rfik4ivî(À-ptefi|tte  dépeuplé  rEfpagne,  pour 
joindre  une  formidable  armée  à  la  iienne; 
RoUuid  ne  pouvott  arriver  plus  là  propos ,  pout 

aider  l'Empereur  Charles ,  de  Ion  bras  toujours 
viâ^rieuxt^  Quû  fouvent  la  prévoyance  ^  le  }u> 
gément  de  rhommé  font  préts-  i  l'égarer  !  CeHe 
^u'il  ayjciit  (ipnduite  des  ports  de  l'Orient,  juf- 
ques  aux  bords  oà.le  Soleil» fe  .plonge,  dans  hik 
rn^ï  ;  cette  beauté,  pour  laquelle,  il  venoit  de 

.Uvi^er  tanliid^,  combats,  étoit:  prête  .à, lui  étce 
enlevée,  Éms  l'effort  de  fes  armes,  dans  fon 
propre  p2Ly5«Lau  /nilieu  dei  fe&  meiili^ujrs  amisil 
Ce  .fiit  h^prudbice  de  FEmpereur  Charles  »  qui 
yQylut.çaln^Cj des  fureurs  &  des  combats  qu'il 
ptéwj^t  entte  rle^  jaloul:  Roland  &  fon  coufiti 

.  Renaud  de  Montauban  ,  dont  Tamour  ardent 
pmt'Aoféikfs»tAttexcibè  bieotât  entr  eux  une 
querelle  ptréjudicidrfe  à  fes  intérêts.  Charles 
s'empara  de  Ja.beBe  Angélique ,  &  la  mit  fous 
la  garder  dvTieimI)«d.<fe  Bavière; 
feifervant  4*liw^Qia:  d'jBo^ereuc  &  d'onclç  de 
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Vm  6c  Taistra  mal^  k  promit  i  cdm  éu  dMâ 

qui  fe  rendroit  le  plus  utile  le  jour  de  la  ba- 
taille qu'il  &  propolbit  de  préfenter  aux  deux 
Rois  Africains:  mais  fes  vœux  &  {es  efpérances 
fiirent  bien  trompés;  les  Chrétiens  battus  dm 
toutes  parts»  &  fivrèieiit  i  la  fiiite;  le  Duc  dé 
Bavière  fut  pris  avec  d'autres  Paladins  i  &  le 
paviHon  qui  devoit  xenfrrmer  Angélique  »  (ut 

au  pouvoir  des  SarraCns.  Cette  Princefle  pré* 
wy2aat  dè»ies  premières  charges,  que  les  Oué^ 
tiens  fêtoient  battus  ;  celle  qui  devoit  être  le 
prix  du  vainqueur,  &  qui  n'étoit  touchée  ni 
pour  Pun  ni  pour,  l'autre,  fiiuta  légièremeiif  àat 
un  palefroi,  gagna  promptenient  la  forêt,  ^  fa 
semit  d'ell^mtee  en  liberté» 

A  peine  fut-elle  entrée  dans  une  route  étroite, 
percée  dans  le  plus  épais  du  bois,^u'elle  apperçut 
un  Chevalier  à  pied  ^  qui ,  quoiqu'il  fBit  -couvert 
de  toutes  fes  armes  ,  couroit,  malgré  leur  pe-^ 
finceur,  suffi  légèrement  que  le  Villiigeois  à 
moitié  nu  faifant  tous  iês  efforts  pour  remporter 
le  prix  de  la  coiti6;  la  timide  Ba^gèee,  pré» 
à  mettre  le  pied  fur  la  téte  d'un  (èrpent  qu'elle 
apperçoit  fia:  Therbe,  ne  le  retourne  pas  avec 
plus  d'eflpfoi  pour  l*éviter,'qtte'ne lit  Angélique» 
en  recoanoiifânt  ce  guerrier»  Cétoit  le  filsd'Ai-* 
mon;  ce  iMadin  wxxtt  de  peid» hm che^' 
val  Bayard ,  qui  s'étoit  éçluppé  de  fes  mains* 
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I^  Id  pMrflûvoit  rapidcame,  torique  dWftitI 

regard  qu'il  jetta  fur  la  belle  Angélique ^.U 
xsofaoM,  mU»  qui  tenoit  foi»  coeur  4aQs  fm 
chaînes  ;  il  ia  fulvit  vainement.  I^a  cruelle  ayant 
tourna,  bsià»  i  fou  pal^oi  »  k  faifoit  6m 
i  toutes  jambes  aii<-travers  de  la  ibrét,  ùnm  tniâ 
de  route  cqrtaine*  Tre^nbiauile.  de  craiate  &  de 

hm^  pQW  m  mm%  ^k12m(  «kirei  W  p<ril 

put  Tarréter^  Son  palefroi  ayant  franchî  la 
moitid  de  h  biH  la  çonduifit  enfin  fiir  le  bord 
d'une  rivièré  ;  fon  effir^  redoubla  en  y  renoon*. 
irant  f  erragus  ;  ce  brave  &  fpugyçvuc»  Bmaco 

cocof*  içimgé  du  c^onNi  9c  .dddaitMit  m 

^^^mi  qui  necombattoit  plus^j  étoit  venu  pour 
émdm  6  ibîf  fiir  le  boid  de  cette  i«vi^re»Aleî» 

l'étant  penché  pour  puliêr  de  l'eau ,  (on  ca(que 
q^il  ^yoH  44tskcb4.  ¥eiHHt  de  tc^mbec  &  de  diCr 
parp4tr^  fyifSi  fonde;  il  fdi^l  alOUS^  dr'i»itttet 

£ni|e^ichipt^ff ès  d^  Inities  frb  perçutt  i^Aam 
^ilique  eiTr^yée,  0%  Sarrasin  ^^te  fur  la  rive  9 
ft;  i^Atgf^.ltiLfAlew  nwrtelle»  qui  ooMproft  fixi 

bfaii  vifage,  il  la  reconnoît  auiîî-tôt, 

£em»us  A'i^tant  mm^  que  les  deus 
ceigne  ,  «Nmaoïce  avec  cour  toifie  anprèt  d^lle^^ 
chercha  4  la  rafiureri^  ^O^C^  Ion  bras  pour  la 
détondre  1  mats  bientôt  appetcevant  RenaadCtrop 

i^mourçux  ^  trop  lé^^  i  UcQUife  pour 


^       Roland  F  u  k  i  £  u  j^, 

'perdu  les  tsAces  d*AngéïiqaB  )i  Ferragî»,  qubt-^* 

qu'il  n*eût  point  de  calque  &  prcique  inviilné- 

,«dble  f  féeti  ayasit  pas  bafdin^  il  ùtk  ïépSé  à  là 
mnin  &  coufut  fût  IXlemHévtem'^i^^â&âfit-fè 
connoiiibieQt;  ils  avoiçat  mutuellemem;  éprôuTé 
lètit^wleur.  'i-'î-- 
•  -.Les  yeux  étincelans  de  colère ,  ilis  ^'atta^ent 
«iree:  ÛMwt;  ItiP  mittkfi  de  leurs  Àrmunis  c<lli« 
vrent  bientôt  Therbe;  la  foret  r^t^^ntît  dé  îeurs 
coups  comme  les  forges  de  Lemocs  ibus  les 
bras  «erveiix  des  Gy^clopês  ;  nfliié  c{u'ilf  ét&iènt 
dupiS'^  de  combattre  avec  ,iant  d  gcharncafent 
fkmr-  tette  beUe  iqiii^  àTemprèfibit  Hotà  à~  %tîr 
également  Tun  &  I  autre  !  Son  palefroi  prefle 
fit  fo' coups  de  talon  -  i^oublés franeiit£bir 
les  hallîers/les  clairières  &  fes  ruîflèaux  de  1^ 
£>i:€t.  £lle  étoit  déjà  bien  éloignée  d'eux,  lorf^ 
^ttb  ReiiarQdV^pèi^anK  le  prefiileNhi  ft^fi»;( 
fylpendit  un  moment  fes  coups, '^-ft ^retirant 
deux  psff  cjn  arriéfax^^e.V^eiix^tu'm^flt  ^loir^»  -lui 

dît-il,  finiflbns  ce  vain  combat.  Sî  celle  que 
jfadocB  embrafe  auffi  toa>€C]Wy  i^id-moi^  Mt& 
rendra  pas  poflU&uf  de  estte  UeMb  jfagiiiyeiqfi^ 
nous  allons  perdre  tous  tes  deux  ,  ii  nous  tar« 
dolis  ëW  ia&sàïi  è  la  fuinre;  tkà<m$  de^ill^ 
rêter  dans  fa  courfe;  &  û  nous  pouvons  réuffir  , 

ceft  aU»sji}ùe  nos-^éi^^iécideixMit  4pet^  feia^ 
fc»  heureux  polTefleui  ce.  /  ' 
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C^e  propofition  pàFut  fi  raiiomiable  au  boiiit 
lant  Ferragus,  qu'elle  calma  fur  le  champ  fa 
colère»  &  bannit  même  june  grande  partie  de 
h  haine  qu'on  a  toujours  contre  un  rival.  Il 
quitte  le  bord  de  la  riviè|:e>  &  voyant  que 
Renaud  eft  à  pied  »  il  a  la  courtoifie  de  lui  oSm 
la  croupe  de  fon  cheval.  Renaud  l'accepte ,  de 
tous  les  deux  &  bâtent  de  fuivre  les  traces  d'An* 

gélique. 

O  généroiîté  des  braves  Chevaliers  de;  ces 
tws  antiques!  Ceux-ci, quoique  rivaux,  quoi- 
que d'une  religion  différente  9  brifés^  meurtris^ 
par  les-  coups  terribles  qu'ils  venoient  de  fe  por- 
ter, s'en  alloient  enfemble  ,  fans   défiance,  à 
travers  les  bois  les  plus  épai^  ;  ôc  le  cheval  prelle 
'  de  leurs  quatre  éperons  à  la  fois,  les  conduifît 
en  peu  de  xnomens  à  l'extrémité  d'une  route 
qui  k  partageoit  en  deux.  S'appercevant  que 
ces  deux  routes  ctoient  également  marquées 
par  de  nouvelles  traces  de  chevaux,  ils  s'en  re- 
mirent i  leur  bonne  ou  mauvàife  fortune  (ur 
le  choix  de  celle  qui  pouvoit  les  approcher  d'An- 
gélique* Renaud  defcendu  de  cheval ,  fiiivit 
Tune,  &  Ferragus  prenant  l'autre  à  toutes  jam- 
bes, fe  retrouva  bientôt  fur  le  bord  de  la  même . 
nvière  où  le  matin  il  avolt  perdu  fon  calque  ^ 
^lors ,  ne  pouvant  plus  efpérer  de  rejoindre 
Angélique  9  il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  re« . 
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trouver  ce  caiqae  précieux  qu'il  crut  s  ctre  ed* 
foncé  dans  le  fable.  Tl  coupe  donc  une  longue 
&  fortt  branche  «juli  dépouille  de  fes  feuilles 
&  de  fe^  rameaux;  il  la  traîne  au  fond  du  lil 
de  la  rivière  I  il  enfonce  le  fable  avec  fa  pointe  s 
&  tandis  qu*ii  continue  des  efforts  inutiles, 
il  voit  un  Chevalier  d'une  mine  iière  te  mena- 
çante, fortir  du  fond  de  la  rivièfe,  tout-arm^, 
le  montrant  jufqu'à  moitié  -  çorps  au  -  deiTus 
de  Peau;  ^le  cafque  feul  ffianquoit  à  fon  armure^ 
le  tenoit  dans  fa  main  droite,  ôc  Ferragus 
le  reconnut  pour  être  celui  qull  cherchoit  vai* 
nement  :  Traître  à  ta  îbî ,  vrai  fils  de  Maure  ^ 
lui  cria  cette  efpèce  de  fpeâre,  pourquoi  &is*ta 
de  vains  efforts  pour  retrouver  ce  cafque  que 
tu  m*auroi$  dû  rendre  il  y  a  long-tcms?  Ref- 
lbuviens*toi»  Sarrafin^  du  frère  d'Angélique  qui 

tomba  fous  tes  coups,  &  reconnoîs  l'ArgaiL 
Me  me  promis*tu  pas,  après  tetre  couvert  la 
tête  de  ce  cafque  »  de  venir  le  replonger  dans 
cette  rivière?  As- tu  rempli  tes  fermens?  & 
a'eft-ce  pas  au  feul  hafârd  que  je  le  dois  aujout^ 
d  hui  ?  Rougis  &  fois  en  proie  à  la  confufion 
&  aux  remords  de  ceux  qui  manquent  de  foi. 
Mais  (i  tu  veux  un  cafque  d'une  trempe  aulli 
£ne  que  celui-ci ,  tu  peux  le  conquérir  avec 
"plus'  d^honneur:  le  fier  Roland  »  le  Paladin  Re« 
naud  en  portent  qui  peut-être  le  furpailent  en- 
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Mre  !  Tun  fiit  «nlevé ,  par  te  armes  »  du  fuperbe 

Almont  s  l'autre  couvrit  le  front  viâorieux  de 
ikfaoïbria»  renonce  donc  pour  toujoiin  à  ce* 
Itti-cû  ^ 

FetOiguB  outré  de  colère  J&c  le  coeur  hnC6  de 
remords,  avoit  rougi,  pâC  tour-4-*tour ,  en  recon- 
Qoiilànt  TArgail  ,  êc  combien  fes  reproches 
<toieiit  jufles  ;  la  hoate  fc  les  regrets  lui  fer- 
mèrent la  bouche,  lorfque  FArgail  cefla  de 
parto  i  mais  il  jura  fur  le  champ  par  la  vie 
de  (a  mère  Lanfoufe,  que  jamais  un  autre  cat 
que  ne  lui  couyriroit  la  téte  que  qelui  que  Ro^ 
had»  dans  Apremont»  avoir  arraché  de  celle 
du  fier  Almont  après  i'avoir  fait  tomber  (bus 
fts  coups  ;  il  tbt  aiieiiie  ce  dernier  ferment  que 
le  premier;  la  tête  baiflee,  &  la  honte  &:  les 
regrets  dans  Tame»  il  s-éloigna  de  la  rivière; 
&  fut  parcourir  les  lieux  où  fon  courage  lui 
Êifoit  eipérer  de  trouver  »  combattre  &  vaincre 
le  célèbre  RoBind;  mais  des  aventures  nouvelles 
arrivoient  au  bon  Renaud,  que  des  chemins 
diffârens  avoîent  déjà  bien  éloigné* 

Renaud  n'avoit  pas  été  loin  fans  appercevoir 
lbnbon&  fuperbe  cheval  bondir  près  de  lui;  mais  ' 
Itiî  trouvant  alors  un  air  prefquc  féroce:  Arrête  , 
arrête,  s'écria*t-il ,  mon  cher  Bayard  1  il  eft  trop 
flicheux  pour  ton  maître  d*étrc  privé  de  toîé^ 
Bayard^  ce  cheval  qui  parut  toujours  fenllble 


i  la  VoU  &  aux  careiTes  Renaud^  fesobl^ 
fourd  &  (es  cris ,  Se  redoubte  de  vîteilê  pour 

s'éloigner  de  lui»  Kenaud  le  fuit  plein  de  dé-^ 
pit  6c  de  colère  :  mais  la  fuite  de  Bayatd  ne 
doit  pas  nQ)xs  empêcher  de  nous  occuper  auili 
de  celle  de  la  belle  Angélique* 

Elle  fuyolt  au-travers  d'une  forêt  obfcuref 
préférant  toujours  les  liçux  les  plus  fauvages 
8c  les  plus  folitaires  ;  les  branches  agitées  des 
hêtres  &  des  ormeaux  «  le  léger  bruit  du  zé« 
phir  (ifflant  dan»  Tépab  feuillage»  fuffifoient 
pour  augmenter  U  ptar;  jufqu'aux  ombres  lé-» 
gères  que  les  rayons  interceptés  du  foleil  for* 
moient  fur  les  collines  ou  dans  les  valons  ^  tout 
lui  paroiiroit  être  Renaud  prêt  à  la  joindre. 

Ceft  ainfi  qu*un  jeune  faon  ou  le  cbevreuit- 
encore  allaité  par  fa  mère,  fuient  le  bofquec 
qui  les  a  vus  naître»  en  vo}rant  ati-travers  d'un 
buiffon  leur  malheureufe  mère  fe  débattre  en- 
core entre  les  griôes  tranchantQS  du  cruel  Léo'^- 
pard ,  &  bramer  les  fhncs  entrouverts  fous  (es 
dents  meurtrières*  Jufqu'à  la  moindre  racine.» 
jttfqu'au  baliveau  naiilknt  qui  le  touche  dans.ia  ' 
couifc  rapide,  tout  fait  croire  au  timide  anima!  . 
qu'il  eft  déjà  dans  la  gueule  iànglante  de  la 
béte  cruelle  qu'il  s'efforce  de  fuir. 

Après  avoir  couru  pendant  ^ut  le  .premier* 
jour,  toute  la  nuit  fuivante»  te  ià|me  la  meil«* 

*  leurc 
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imîre  ]>art!e  du  fecood  jour»  Angélique  neià* 
chant  plus  ou  porter  fes  pas,  s'arrête  enfin  dans 
un  bofqaet  tou£u,  doucefflent  agité  par  le  zé« 
phir,  &  dont  lés  jeunes  arbres  font  arrofés  pat 
deux ^  clairs  ruiil^aux  4|UÎ  viennent  y  confondra 
feurs  ondes,  &  former  un  murmure  agréabla 
en  fuyant  au-traver$  de  petits  cailloux  variés 
enièmbk  par  leurs  trouburs;  c'eft  là  que  Ai 
croyant  prodigieufement  éloignée  de  Renaud, 
abattue  j)ar  .cette  longue  courf e  &:  par  la  cha- . 
leur  brûlante  de  l'Été,  un  lit  de  âeursqui  laiflb 
à  peine  entrevoir  un  gazon  touffu,  l'invite  à 
defcendre»  de  à  fe  livrer  aux  douceurs  du  re* 
pos.  Elle  defcend  donc  fur  ces  Heurs  ;  elle  dé- 
bride fon  palefroi,  qui  prêt  à  tomber  de  faim 
&  de  laffitude,  cherche  a  réparer  (es  ^^fbrcesï 
dans  rherbe  fraîche  qui  couvre  les  bords  de  ces;^ 
ruiilèaux^  \\ 

Elle  appcrçoit  près  d'elle  un  beau  buifTon  ^ 
k  recourbant  en  dô;^e^  ëc  iormé  par  des  roiiers 
&  des  aubépines,  couverts  de  fleurs:  ce  buiC" 
fon,  que  l'art  iembie  avoir  dirigé,  fe  trouve 
iitu^  fur  le  bord  d'un  des  ruifleaux,  ie  peint  &[ 
iemble  fe  reproduire  dans  fon  onde.  La  Nature 
ièule  avoit  ménagé  un  petit  efpace  au  milieu^ 
de  ce  builibn,  que  des  chênes  élevés  couvroient; 
déjà  de  leur  tétç  touffue.  Cet  efpace,  une  fe-* 
^onde  fois  ombragé  par  les  .rameaux  élevés  4 


R  O  L  A  N  D   F  U  R  I  E  U  3f  ^ 

^  intérieurement  tapiilé  aune  mouilè  £ne  Bt 

d'une  herbe  molle  &  épaifll;,  C'eft-îà  qu'Angé- 
lique- fe  livre  aux  douceurs  du  foœmeilj  tnûs, 
peu  de  tems  après,  il  eft  troublé  par  le  bruit 
d'un  cheval  qui  s'approche  des  ruilleaux.  In- 
quiette,  elle  felève  doucement;  &  bientôt  elle 
^pperçoit  que  ccd  un  Cliuvalier  armé  ,  qui  s'efl: 
arrêté  fur  la  rive.  Ignorant  ii  ç'eû  pour  elle 
quelqu'un  i  redouter,  fon  cœiu:  palpite  de 
crainte.  £n  attendant  qu'elle  foit  un  peu  éclair- 
cie,  elle  écarte  quelques  feuilles  pour  obfèrver 
ce  Chevalier ,  fans  ofer  feulement  frapper  Taîr 
par  un  léger  ibupir*  Bientôt  ce  Chevalier  des- 
cend fur  la  rive  fleurie ,  repofe  triftement  la  téte 
.  fur  fon  bras ,  3c  tombe  auiii-tôt  dans  une  fi  pro- 
fonde rêverie ,  qu'un  rocher  n'eft  pas  plus  im^ 
mobile  qu'il  paroit  l'être.  Ceft  dans  cet  état 
qu'il  paâè  plus  d'une  heure ,  la  téte  &  les  yeux 
'bailfés  fur  l'herbe;  il  commence  enfin  à  mêler 
quelques  plaintes  à  fes  protpnds  foupirs>  &  ces 
plaintes  font  fi  douces  &  fi  touchantes ,  que  la 
joche  dure  en  eût  été  émue;  des  ruiilèaux  de 
•larmes  coulent  fur  fes  joues ,  &  fa  poitrine  op- 
preflJc  pji  Oit  einbiâiee  des  feux  intérieurs  d'un 
volcan:  Inutiles  regrets,  s'écrie-t-il,  qui  glaces 
mon  cœur,  &  qui  le  confumcz  tour-à-tour  ;  hé- 
las! un  autre  plus  heureux  que  moi ,  ne  doit-il 
l^as  avoir  déjà  cueilli  ces  fruits  &  ces  fleurs  df 
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r^moi^  (fàe  je  n'ai  jamaw  fi  vivement  défirés  % 
mais  puiCque  je  nu  peux  plus  efpârer  d  être 
;arrivé  à  tems,  pourquoi  mon  foiblè  cceur  s*ob(- 
tine-t-il  à  fe  laifler  percer  de  regrets  pour  cellt 
)qui  fait  Id  bonheur  d'iHi  autre  i  La  jeune  vierge 
•eft  (êmUable  à  la  naifl(ante  ro(e  qui  brille  &  fe 
irepofe  fur  la  branche  épîneulè  dont  elle  eft 
mtirrie  :  tant  que  le  troupeau  ni  ion  Berget 
«*en  approchent  pas  ,  le  zéphir  agréable,  les 
pleurs  de  Taurore,  Teau  qui  baigne  le  pied 
<ia  rofier,  la  terte  même  qui  le  porte;  tout 
<:ontribue  à  lui  conferver  fon  éclat  ôc  fa  fraî- 
cheur ;  la  feuneflè  brillante  de  l'un  &  de  Tautre 
fcxe  l'admire  de  la  défire;  Tune  veut  en  parer 
fon  ièin  »  l'autre  veut  la  placer  dans  (à  coëtftire  t 

mais  bientôt  elle  perd  tous  les  avantages,  luit 
jqu'oa  l'enlève  de  la  branche  verte  &  pliante 
dont  \es  petits  dards  n'ont  pu  la  défendre.  La 
jeune  âlle,  femblable  à  cette  fleur,  doit  donc 
liien  (é  garder  de  fe  laiilèr  enlever  la  ro(e  qu'elle 
a  reçue  de  la  nature:  un  feul  amant  qu'elle  a 
la  foibleflè  de  rendre  heureux  »  lui  fait  perdre  le 
cotfor  de  tous  les  autres*  Reureuiè  encore  de  refter 
aiméç  par  celui  qui  lui  ravit  tous  les  trcfors  de 
fon  fein»  O  fortune  cruelle  1  d'autres  peut-être 
triomphent  èc  jouiifent  de  ces  rares  tréforsj 
tandis  que  jerefte  dans  une  misère  humiliante, 
ians  efpoir  de      partager.  Ali  !  plutôt  pcrdoai' 
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mille  fois  la  vie,  que  de  ne  pas  rompre  Uné 
chaîne  ««uilî  honteufe  U  auffî  cruelle^ 

Je  ni*attends  bien  qu*on  eft  impatient  de  (a- 
voir  quel  eft  ce  guerrier  qui  proféra  tant  de  . 
plaintes  amères;  qu'on  apprenne  donc  de  ma 
bouche  que  c'e'toit  Sacripant ,  Roi  de  Circaiîie, 
Tun  des  plus  aimables  amans  d'Angélique,  & 
qui,  depuis  long-tems  amoureux  d'elle,  avoît 
toujours  paru  le  plus  galant  &  le  plus  fournis  ;  elle 
le  reconnut  auflitôt.  Ce  Prince  étant  accouni 
des  premières  barrières  du  jour,  jufques  dans 
ces  contrées  occidentales ,  avoit  toujours  iiiivî 
depuis  le  Royciumc  du  Cath.!)  les  traces  de  celle 
qui!  adoroit>  il  avoit  fouvent  appris  en  frémit- 
fant,  que  le  Paladin  Roland  Tavoit  fovs  & 
garde ,  que  rien  n'avoit  pu  l'arracher  à  fa  valeur, 
ic  c'étoit  en  Frante  qu*il  avoit  appris  que  Char- 
les s'étoit  emparé  d'Ange'Iique  pour  la  rendre 
le  prix  de  la  valeur  &  des  fervices  de  iês  neveux* 

Sacripant  ayant  vu  les  reftes  de  la  déroute 
de  fon armée,  s'étoit  remis  fur  les  traces  d'An- 
gélique qu'il  favoit  s'être  échappée ,  &  c'étoit 
le  cœur  percé  des  nouveaux  périls  qu'elle  alloit  ; 
courir  que  ce  mall^eureux  ëc  fidèle  amant      ^  | 
foit  de  nouveaux  efforts  pour  la  rejoindre,  &  ] 
pouÛoit  des  plaintes  c:  pnbles  d'exciter  la  pitie 
dés  êtres  les  n?us  infenGbles  &  d'arrétei:  mémt 
le  foleil  dans  fon  cours* 


! 
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TafM&  qae  le  Roi  de  Circaffie  Contlime  â 

plaindre.  Ton  heureux  fort  voulut  qu'Angélique 
qui  récoutott  en  fut  émue»  &  cet  heureux 
tant  fut  plus  f.ivorablc  à  {on  amour  que  mille 
autres  de  /es  plaintes  ae  l'avaient  été  jufqu'a^  ' 
Ion*. 

Angélique  avoît  été  très-attentive  à  fe«  pro- 
pos, &  liirtout  à  fes  foupçons;  &  quoîqu'eUe 
eût  toujours  oppofé  la  dureté  d'une  colonne 
de  marbre  à  iès  premiers  foupirs^  quoiqu'elle 
n'eût  jamais  taifl^  naître  dVfpérance  dans  feti 
cœur,  comme  celle  qui  ne  trouvoit  rien  de  di* 
gne  de  lui  plaire  dans  l'univers»  l'adroilie  An- 
gélique trouva  qu*il  pouvoit  être  utile  de  feindre 
ic  de  ménager  Sacripant»  Se  trouvant  iêule-^ 
ians  guide  &  fans  appui ,  dans  le  milieu  d'une 
vafte  foret  y.  &  dw  un  pays  quelle  ne  connoif- 
foit  point  »  eUe  penfà  qu'il  pourroit  la  prendifet 
ibus.fa  garde>  &  eii  eiïetj^  quel  eft  le  mortel 
aâèz  obftiné  pour  ne  pas  demander  du  fecours, 
lorfque  fubmergé  dans  Teau^il  fe  voit  près  de 
fa  perte 2  Si  ce  Prince  fe  fût  éloigné  d'elle» 
Angélique  ne  pouvoit  plus  efpérer  de  trouvée 
un  auûi  bon  guide ,  un  défenfeur  tel  que  celui 
dont  elle  avoit  û  fouvent  éprouvé  la  foumiiSoix 
&  la  fidélité. 

Angélique  fe  croit  permis  d'employer  un  pâi4 
d'art^  &  quoique  intérieurement  réfolue  Q% 
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^.  Jnettre^  Jamais  une  fin  heureufe  à  les  pein^^ 
^le  fent  la  nécef&té.  4e  feindre»  &  de  luidoiK 
ner  quelque  efpéranceji.  jufqu  a  ce  q]u'elle  n'ait 
j)Iu$  befola  de  foo  fecoors» 

Tout-à-coup,  telle  que  Diane  &  plus  agréa- 
ble que  Cy thérée ,  elle  fort  de  ce  buiilbn  ^  rayoor 
jiante  de  beautés  &  de  grâces,  en  difaitt  :  Que 
4es  Dieux  te  coiifervent.,  &  défendent  aotre* 
.réputation  à  tous  les  deux  !  £t  toi  fur-tout  «  m- 

te  laifles  pas  emporter  julqu'à  rinjuflice  d'avoir 

.mauvajif^  opinion  de  xnoi  I  •  «  »  •  Une  mère  ten-<- 
^dre,  qui  pleure  lat  mott  d\in  ûk  qu'elle  n'a  pac: 
revenir  du  combat,  avec  fes.  compagnons^j, 
tff'a  pas  une  }oie  p)us  vive  en  le  voyant  reparoftre 
^9c  courir  dans  fes  bras,  que  le  Roi  Sarrafin 
:W  eût  »  en  voyant*  fubiten^nt  cette  bdlot 
-Reine,  dont  Tair  alors  étoit  prévenant,  3c  qui 
portoit  le  feule  plus  doux  dans  &s  yeux. 
;  Sacripant  court  à  h  déeife  de  fon  âme^  à  ï». 
^Ibuveraine  maitrelTe  de  fon  CGeur».  elle  le  reçoit 
les  bras  ouverts,  &  celte  qui,  dans  le  palak 
du  Catliay,  avoît  toujours  paru  li  froide  &  fi 
levère,  Angélique  même  Vembraâè •  •  »  L'un: 
*i^nt  renaître  Tefpérance  la  plus  vive  pour  ûm 
ajCDOur,  l'autre  efpère,  par  îe  fècours  de  ce 
guerrier ,  revoir  bientôt  le$  lieux  ^ui  Font  vu 
•  paître. 

£Ue  lui  rend  compte  promgtem^t  4^  toi» 
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'  les  ^ilnemens  qui  Tont  fait  trembler,  depuis 

le  jour  où  elle  Tavoit  envoyé  demander  du  fe- 
cours  à  Nabates,  Roi  de  Sértcant.  Elle  hii 
raconte,  en  frémiffaot  Combien  de  fois  Roknd 
Ta  défendue  de  la  mort,  du  déshonneur,  &  de 
mille  accidens  fâcheux.  Elle  finit  en  Taflurant 
que  par  le  fecours  de  ce  brave  Paladin,  cette 
fleur  précieufe,  dont  (à  mère  6c Ul  nature  avoient . 
paré  fes  charmes,  s'étoit  toujours  conièrvée  dans 

,  ion  intaâe  pureté. 
■  Je  ne  dis  pas  que  ceîa  ne  pût  être  vrai.  Maïs , 

.  m  vérité,  cela  ppu voit-il  être  croyable  poux: 
■ùn  homme  bien  maîire  de  ik  raiibn?**».  A 
l'égard  de  Sacripant ,  la  fienne  étoit  alors  entraî- 
-fûie  julqu'aux  plur  grandes  erreurs.  Amour  I 

Amour!  Ceftainli  que  tu  ne  nous  laifle^  voir  qu'à 
travers  ton  bandeau,  tu  nous  déguifes  les  bits 
qui  frappent  nos  yeux,  de  tu  ne  nous  infpîres 
de  confiance  que  ppur  çeux  que  ton  art  ieduiiânt: 
410IIS  pnéfente. 

Parbleu,  (dît  auiH-tôt  le  vif  Sacripant  en 
lui-même ,  )  ii  Timbécille  Roland  a  perdu  par 
fa  faute  des  momens  fî  doux,  ïl  aura  tout  le 
^tems  de  s'en  repentir  ;  car^  jamais  ion  beureuib 
-fostune ne  pouvoit  lui  donner  fi  beau  jeu;  mais 
je  ne  ferai  pas  alTez  fot  pour  Timiter,  U  pour 
'iai{Ièr  échapper  un  bien  préfent     dont  le 
♦fd.uveoii:      çauferoit  un  repentir  mortel  :  vais 
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cueillir  cette  charmante  fleur  »  tandis  que  îa  roiSÙ 

du  matin  la  rend  fi  fi  aiclie  6i  il  délideUiC.  Eh  î 
ne  fçai&-ie  pas  que  bien  qu'une  jeune  beauté 
montre  dédaigneuse,  8c  verfe  même  quelques 
larmes ,  elle  ne  peut  haïr  en  Ton  cœur  une  (I 
douce  violence^  une' légère  défenfe,  8c  Tak 
même  d'un  dépit  feint,  n'arrêteront  point  mes 
tranfports  3l  mes.  defirs» 

Comme  il  prononçoît  ces  mots ,  &  que  même 
il  fe  préparoit^  emporté  par  fon  amour ,  à  Texé^ 
cution  de  ce  projet^  un  bruit  d^armes  êc  d& 
chevaux  fe  fait  entendre  dans  le  bofquet  voiiîn,. 
Sacripant,  furieux  d'être .  interrompu  dans  nia  ^ 
moment  fi  defiré,  r^pivnd  au  plu?  vite  fon 
cafque,  faute  à  la  bride  de  fon  cheval,  fur 
lequel  il  s'élance ,  &  brandît  de  colère  lance 
qu'il  met  auflî-tôt  en  arrêt  ;  il  voit  s'approcher 
un  cavalier  d'une  mine  haute  Se  fière  :  fon  écharpe» 
les  ornemens  font  blancs  comme  neîge  ;  un 
panache  de  plumes  élevées,  de  la  même  cou>- 
leur,  fervent  de  cimier  à  foa  cafque»  Sacripant 
le  regarde  avec  des  yeux  courroucée,  &  des 
qu'il  eft  à  quelques  longueurs  de  lance,  il  le 
dche  au  combat,  croyant  fermement  qu'il  va 
te  punir  &  lui  faire  vîde^  le&  arçons.  L'autre» 
^ns  être  ému  de  tés  menaces  orgueilleufes,'^ 
met  promptement  en  défenièi  leurs  chevaux  » 

frappés  en  même  pm  ^      éperQfis«  fQO} 
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Qent  Pun  ilir  Pautre  avec  PimpétuoCté  de  la 

tempête  9  &  iê  heurtent  de  la  téte.  Deux  iierf . 
lions,  &  deiuc  taureaux  furieux  qui  s'attaquent 
de  front  en  baillant  leurs  cornes ,  ne  fc  doiincat 
point  un  aiTaut  auâi  furieux  que  celui  de  ces 
deux  Chevaliers:  leurs  écus  furent  percés  des 
deux  côtés  par  leurs  lances  :  il  fut  heureux  qua 
la  trempe  &  rexceltence  de  leurs  hauberts ,  pût 
leur  fauver  la  vie. 

Cette  courfe  împétueuiè  pen(à  devenir  éga^  • 

lement  mortelle  pour  ces  deux  chevaux,  quï 
s'étant  frappés  téte  pour  téte»  ainii  que  deux 
béliers  9  étoient  également  tombés  de  la  vio-*^ 
y  Jence  du  coup  i  mais  celui  du  .Chevalier  s'étoit 
relevé  au  premier  coup  d^éperon,  &  celui  du 

*  Roi  Saraiin  ctoit  mort  enc:e  les  jauibc^,  ÔC 
le  cottvroit'  de  la  moitié  de  fou  corps. 

Ce  Chevalier,  voyant  Ton  ennemi  dans  cet 
état  9  ne  fe  fçucia  pas  de  renouvel  1er  le  coai'» 
bat;  &  croyant  en  avoir  ailes  fait  pour  & 
gloire,  il  s*éloigna  dans  la  foret  aflez  légère-' 
mmt,  pour  avenir  couru  déjà  plus  d*un  mille^ 
avai^t  que  Sacripant  eût  pu  réuâir  à  fe  déga^ 
ger.  . 

Ainfi  qu^un  Laboureur,  étourdi  par  le  coup 

de  tonnerre  qui  vient  de  foudroyer  fes  bœufs 
gttelés  à  là  charrue,  (êmble  triftément  contenv-; 
.  plftc  fa  perte  &  le  pin  antique  «ju'il  voygit  ôô 


Digitized  by  Google 


fi  loin,  dépouillé  tout-à-coup  de  (es  rameatoc) 
de  mêtm  Sacripant  refte  à  pied,  ayant  Angé- 
lique pour  témoin  de  fa,  cruellq  défaite  i  il  gjémït^ 
il  fbupire,  bien  moins  pour  la^  Houleur  éefon 
bras  6c  de  fon  pied,  qui!  s'étoit  cruellement 
foulés»  que  pour  la  bonté  d'être  réduit  en  cet 
état  devant  elle.  Il  pâlit  &  rougit  toLir-à-tour, 
,  tandis  qu'Angélique  elle-même  emploie  fes  belles 
mains'  &  tous  fes  cflFortspour  le  dégager  ;  pour 
moi,  je  crois  qu'il  fût  refté  xnuet  pour  touiours, 
fi .  (à  belle  n'eût  pas  eu  la  puillânce  de  lui  len^ 
drc  la  voix  &  de  le  conlolcr, 

Sufpendez  vos  regrets  »  Seigneur  »  lui  dit-  elle  » 
cet  accident  eft  uniquement  arrivé  par  la  foi-^ 
blefle  de  votre  cheval,  qui,  f*ns  doute,,  avoît 
bien  plus  befoin  de  reprendre  des  forces  &c  de^ 
la  nourriture,  que  de  cette  joute;  je  ne  Vois  pas 
d'ailleurs  que  ce  Chevalier  puil&  en  tifer  aucnnt 
avantage  ;  puifque  loin  de  pourfuivrc  fli  vi(5loire, 
il  paroit  s'être  éloigné  dans  le  deÛêin  d'éviter 
un  fécond  combat  avec  vous»  Pendant  qu'elle 
œnfole  ainfi  Sacripant,  ils  apperçoivent  une 
efpèce  de  courier  portant  un  cor  &  une  petite 
valiici  il  avoit  Tair  bien  lutigué,  il  faifoit 
galoper  avec  peine  ion  couâin,  qui  paroiûbitv 
encore  plus  Ias«  Dès  que  ce  courier  liit  à  la 
portée  de  Sacripant,  il  lui  demanda  s'il  n'avoit 
pas  vu  paflèr  un  Chevalier  armé  d'un  jécu  J^laaç» 
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<tk  portant  un  panache  pareil  fur  (on  cafipie*  Je 

\  ne  Tai  que  trop  vu,  répondit  Sacripant;  c'cft 
lui  qui  vient  de  me  porter  par  terre  ;  mais  du 
tnoths  que  je  puiflè  favoir  par  toi  quel  eft  ce 
Chevalier.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  voua  * 
fatis&ire,  lui  dit-il;  apprenez  donc  que  fi  vous 
avex  mefuré  la  terre,  vous  le  devez  à  la  haute 
.valeur  d'une  jeune  fille  auiH  belle  qu'elle  eft 
redoutable. 

Je  ne  vous  cacherai  pas  même  un  nom  qu'elle 
•a  déjà  rendu  fi  célèbre  r«*eft  la  belle  âciliufire 
.  Bradamante,  qui  vient  de  vous  ravir  1  honneur 
&  la  .viâoire..A  ces  mots ,  ce  courier  s'élolgnA 
de  toute  la  vîtcfle  de  Ion  rouflin,  &  laiiîc  Sacii- 
pant  plus  coafondu^  plus  HQmiliéj»  qu'il  ne  iV 
voit  encore  été. 

Sacripant,  accablé  de  cet  événement,  &  d*ai* 
voir  été  abattu  &  facilement  par  une  jeune 
Dcaioifelle,  monte  fans  dire  un  feul  mot  fur 
le  cheval  d-Angéiique,  la  prend  doucement  eai 
çroupe,  s'éloigne ,  &  cherche  un  Heu  plus  tiran^ 
quille/  A  peine  avoient-ils  fait  deux  milles, 
qu'un  nouveau  bruit  &it  . retentir  la.foréi:  ile 
apperçoivent  un  fier  &  puifTatn  cheval,  qui  , 
firanchiâànt  les  ravins  &  bri/ànt  les  arbres  qui 
s'oppofent  à  fon  pailagc,  Jviui  paroit  couvert: 
d'un  riche  hamois  garni  d'or* 

Si  j*en  crois  mes  yeux^  qui  percent  à  peine 
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à-travérs  les  affares  &  le  brouillard  épais,  dSt 

Angélique,  Bayard  eft  ce  cheval,  qui  fait  un 
il  grand  fracas^  Oui  ^  je  fuis  fuie  que.  c'eft£ayard  i 
te  f admire  qu'il  ièmble  coimokre  le  befoin  oà. 
nous  fommes  de  fon  iccours^  étant  montés  deux. 
£ir  un  foible  cheval* 

Sacripant  defcendant  auffi-tot  de  deflus  le  pa*- 
le&oi  d* Angélique  9  s'approche  du  fier  courfter^ 
dont  il  tâche  de  (àifir  la  bride:  mais  lé  fou»> 
gueux  ammal,  tournant  promptement  fa  large 
croupe,  lui  lance  une  ruade  qu'il  futtrès^heu^ 
reux  d'éviter,  &  telle  qu'elle  eût  pu  léduir© 
une  montagne  de  métal  en  poudre.*  Cependant 
Bayard  s'approche  d'Angélique,  avec  un  air 
auiE  doux  que  peut  l'avoir  un  chien  fidèle  qui 
careile  fon  maître,  après  avoir  paiK  plufîeurs 
jours  fdns  le  voir» 

Bayard  fe  fouvenoit  qu'elle  Tavoît  fouvent 
carefféi  que  même  elle  lui  portoit  à  manger- 
dans  Aibraque,  dans  le  tems  que  Renaud  en 
étoit  fi  vivement  aimé,  &  que  le  cruel  fere^ 
fufoit  à  (on  amour. 

Elle  prend  une  de  fes  rênes  de  la  main  gau- 
che, tandis  qu'elle  lui  carella  avec  l'autre  le 
poitrail  âc  le  col.  Ce  bel  animal,  doué  d'une 
intelligence  fmgulière  ,  femblc  alors  fe  founiettre 
entièrement;  Sacripant  faifit  ce  moment  pour^ 
s'élancer  fur  lui,  Iç  ferre  fortement  dvu^  &S 
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|ârreu;  &  Angélique,  quitant  la  croupe  de  Ûm 
pakfroi,  (e  remet  aufli^tôt-  en  felJe. 

Mais  tournant  les  yeux  vers  un  lieu  d'où  s'é* 
lève  un  bruit  d'armes.  Sacripant  reconnoît  te 
£ts  d'Aimon^  Ce  héros  aime  Angélique  plus 
que  fa  vie  ;  mais  elle  le  fuit  avec  plus  d'hor* 
reur  que  la  timide  grue  ne  fuit  le  fauçon:  il 
fut  un  tems  cependant  qu'elle  radoroit;  mais 
Tun     l'autre  avoient  changé  de  fentinient.  Cet 
effet  iingulier  fut  celui  des  eaux  de  deux  difie*- 
rentes^  fontaines:  toutes  les  deux,  voifines  Tune 
de  l'autre,  coulent  dans  la  foret  des  Ardennes; 
Tune  remplit  le  cœur  d  amoureux  deilrs  ;  celui 
qui  boit  de  Tautre,  refte  fans  amour,  &  fon  imm 
eft  glacée.  Kenaud  avoit  bu  de  la  première; 
'  (on  coeur  étoit  embrâfé  par  Tam^ur  ëc  les  de- 
firs;  Angélique  avoit  fait  ufige  de  la  féconde; 
iSc  fon  cœur  glacé  pour  Renaud,  n'étoit  plus 
capable  que  de  le  détefter  &  le  fuir. 

Cette  eau  9  qui  contenoit  fans  doute  quelque 
'  froid  venin,  trouble  Angélique,  rend  fes  re** 
gards  fombres  &  farouches j  &  le  vifage  trifte 
&  la  voix  tremblante ,  elle  conjure  Sacripant  de 
ne  pas  h afarder  d'attendre  Renaud,  &  le  prellb 
de  fuir  avec  elle» 

'  Suis-je  donc,  dit  le  Sarafin,  en  ailèz  peu 
d'eiUrae  auprès  de  vous,  pour  que  vous  me 
croyez  iacapable.de  vous  défendre 2. Vous  ou« 
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bUez  donc  quelle  fut  la  bataille  Albraque  ;  ll£ 
que  pour  vous  ikuver,  je  combattis  feul ,  &nu^ 
pendant  toute  une  nuit ,  contre  Agrican&  preP 
^ue  toute  fon  armée» 

Angélique  ne  répond  rien.  Incertaine  de  cô 
qu'elle  doit  &ire  :  mais  déjà  Renaud  eft  trop 
prêt,  pour  pouvoir  révîten  Le  Paladin  Fran* 
çois  s'avançoit  en  menaçant  le  Circailien  ;  il  avoit 
reconnu  fon  cheval:  celle  qu^il  adoroit  avoit 
déjà  rallumé  dans  fon  cœur  tous  les  feux  de 
Tamour»  &  tous  ceux  de  la  colère*  Mais  ce 
qui  fe  pafla  bientôt  entre  ces  deux  fuperbes 
guerriers,  doit  être  réfervé  pour  le  chant  fui*  , 

Fin  du  premier  Chani. 
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An  o  u  K ,  injufte  Amour ,  qùe  tes  plaifin  font 

étranges  &  cruels  !  Barbare  !  deux  cœurs  défu- 
RIS  font-ils  donc  Un  /peâracie  agréable  pour  toi? 
Tu  fais  le  lien  &c  les  charmes  de  la  nature; 
mais  rarement  ks  delirs  que  tu  nous  infpires 
ibnt-ils  mutuels.  Pourquoi  me  retirer  d'une  route 
fleurie  &  facile,  pour  m'en  tramer  fur  des  pré- 
cipices? Tu  glaces  mon  cœur  pour  celle  dont 
j*eufle  fait  le  bonheur,  &  tu  m'enchaînes  dans 
le  dur  efclavage  de  celle  qui  me  dédaigne.  Tu 
permets  qu'AtigéJique  charme  les  yeux  de  Re- 
.  naud ,  &  tu  rends  Tafped  de  cet  aimable  Pa^ 
ladin  odieux  à  cette  belle.  •  •  •  »  L'un  &  Tautro 
éprouvèrent  le  contraire  autrefois  !  Angélique 
adoroit  Renaud,  lorfqu*il  étoit  infeniible  pour 
éllei  &  le  malheureux  Paladin  languit  &  brûle 
<i*amour  pour  elle  aujourd'hui,  tandis  que  la 
cruelle  préfère  la  mort' à  fon  amour! 

Des  que  Renaud  cil  afTez  près  de  Sacripant 
pour  en  être  entendu^  plein  de  fureur  il  lui 
crie:  Vil  larron, deicendspromptement  de  def^ 
fus  mon  çhevalî  préviens  la  punition  que  te 
prépare  un  homme  qui  ne  fouffire  pas  qu'on 
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s'empare  avec  tant  a  impudence  de  ce  qu'il  pos- 
sède 1  Je  prétends  bien  auffi  t'entever  cette  belle  i 
car  il  icïok  coupable  de  laifler  une  auflî  char- 
mante créature  9  de  le  plus  beau  de  tous  les 
deftriers  ,en  des  mains  aufli  viles  que  les  tiennes* 
Le  Roi  de  CircaïUe,  furieux  d'être  inlulté  de 
cette  force  :  Tu  ments  Se  tu  ihents  effrontément  ^ 
s'écrie-t-il,  en  ofantme  donner  le  nom  de  lar*  " 
ron,  qu^on  dit  te  conwnir  bien  plus  i:iu'à  moi. 
Il  eft  vrai  que  rien  n'égale  la  beauté  de  cettô 
dame,  &  la  perfcâion  de  ce  defti  ierj  maïs  viens^ 
&  nous  allons  éprouver  qui  de  nous  fera  le 
'  plus  digne  de  pofléder  l'un  de  l'autre» 

Comme  on  voit  deux  chiens  vigoureux,  de-» 
venus  féroces  par  la  jaloufie  ou  par  la  haine, 
s'approcher  en  grinçant  des  dents,  la  fureur 
dans  les  yeux ,  &  le  poil  hérifie  fur  le  dos ,  fe 
frapper  du  poitrail,  fe  déchirer  avec  leurs  dents 
aigiies,  ôc  ne  pas  fentir  leurs  bleffures,  occupés 
feulement  d'en  faire  de  nouvelles;  c'eft  ainfi  que 
le  Roi  de  Circailte  &  Renaud  s'attaquent  avec 
leurs  épées  meurtrières;  Tun  combat  à  pied, 
Tautre  combat  à  cheval  ;  mais  vous  auriez  tort 
de  -croire  que  le  Roi  Sarafin  en  puiflfè  tirer  aucun 
avantage.  Un  jeune  Pag^  fans  expérience  n'eût 
pas  plus  mal  gouverné  le  bon  fiayard  que  le 
Roi  de  CircaHie:  le  fidèle  chev:il  aime  trop  fou 
maître  pour  lui  nuire  ^  &  réilile  aux  aides  comme 
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ift^unde  Sacripairt;  çelui-ci  ne  peut  porter 
t^ue  des  coupâ  înuttles^  Bayard  recule^  quand 
il  veut  le  porter  en  avants  quelquefois  courbant 
fa  %êtQ,  ion  dos  prenant  la  figure  d'un  arc» 
par  des  ruades  rapides  &  élevées,  il  eft  prêt 
à  tout  tooaiCQt  à  deTarçonner  fon  cavalier.  Sa- 
cripant» voyant  qu'il  ne  peut  le  maîtrifer,  prend 
fon  temps ,  s'élève  fur  les  arçons  ,  fe  jette 
légèrement  à  terre;  c'eft. alors  que^  déliviré  de 
la  furie  de  Bayar d ,  ôn  voit  comn^encer  un  com- 
bat plus  régulier  &  plus  terrible  entre  ces  deux 
i>raves  Chevaliers  :  les  épées  de  l'un  &  de  Tau-» 
tre  s'tîlevoient  &  le  baiiloieiu  tour-à-tour,  avec 
autant  de  promptitude  que  les  pe&nts  marteaux 
de  Vulcaîn ,  lorfque  dans  (es  cavernes  enfumées i, 
il  forge  les  foudres  de  Jupiter.  Leur  adrefle  à 
Êure  des  feintes,  à  parer  let  coups,,  eft  égale 
eatr'eux;  Tun^'élève,  l'autre  s'incline;  ils  toufi 
lient  fur  un  pied  fernie  qui  ne  irecule  jamais  i 
(également  adroits  pour  affurer  leurs  coups  ou 
pour  les  éviter:  cependant  Renaud  s'abandon^» 
nant  à  la. fin  fur  le  Circaflien,  &  Relevant  fon. 
épée  prefque  fur  fon  dos,  la  rabat  avec  unô 
force  fi  terrible,  queFlamberge,  fa  boline  épée^ 

partage  en  deux  le  bouclier  de  Sacripant,  quoi- 
qu'il foit  fait  des  os  d'un  gros  poiilbn,  &  qu'il 
foit  doublé  dVne  épaifle  lame  d'acîef  de  la  pltiâ 
fine  trempe.  La  forêt  gémit  &  réfonne  au  loin^ 
Tomt  IK  Ë  ' 
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de  la  force  de  ce  coup ,  qui  réduit  cet  écu  tti 

divers  fragmens,  comme  s'il  eût  étc  de  glace. 
Le  bras  du  Sarafîn  relie  défarmé  èc  long-tems 
engourdi  par  ce  coup  furieux;  Angélique  re- 
marque TelFet  de  ce  coup  terrible,  &  prévoit  . 
ceux  qui  peuvent  lui  fuccéder  ;  fon  beau  vifage 
palitj  elle  eA  rLm[)hi[)lc  au  criminel  qui  voit 
préparer  les  inllrumens  de  fon  fupplice»  lorA 
qu'elle  crâînt  de  devenir  la  proie  du  vîâorieux 
Kenaud,  de  ce  même  ivenaud^  qu'elle  hait  avec 
tant  de  violence»  après  l'avoir  fi  tendrement 
âimé  I 

Soudain  çUe  n'héiite  plus  >  &  tournant  la  bride' 
de  fon  cheval ,  elle  le  fait  voler  &  fuir  avec* 
plus  de  rapidité  que  jamais  »  &  malgré  les  cail- 
loux roulans  qui  couvrent  iine  defeenté  rapide,' 
elle  s'enfonce  dans  un  vallon  obfcur,  voyant 
déjà  que  Renaud  la  pôurfuivant  eft  prêt  à  la  • 

joindre.  C'cil:  aufo^d  de  ce  va!on,  qu'Angélique 
rencontre  un  vieux  Hermite  dont  la  barbe  blan* 
che  tombe  jufqu*à  la  ceintiiré ,  '8c  dont  Tafpeft 
lui  paroît  vénérable  o:  annoncer  la  piété. 

Cet  Hermite  qui'  paroiilok  atténué  par  le^ 
jeûne  &  par  les  années,  cheminolt  lentement, 
monté  fur  un  mauvais  âne,  de  jamais  per/bnne 
n*annonça  par  fa  mîiie  une  confcîence  plus  fé- 
vère&  plus  fcrupuleufe:  cet  Hermite  cependant 
avoit  encore  des  yeux;  ils  furent  frappés  p^^f 
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la  blancheur  du  teint  &  la  délicateflè  des 

trdits  d'Angélique;  &  quelque  décrépit  quil 

pût  être  9  il  fendt  encore  une  légère  émotion 

en  la  voyant  s'approcher  de  loK  Angélique  éper-  > 

due  de  frayeur,  commence  par  lui  demander  la 

▼le,  &  le  conjure  après  de  le  conduire  a  quelque 

port  de  mer  où  elle  puifle s'embarquer,  &  quitter 

ia  France ,  pour  ne  plus  entendre  même  le  nom 

odieux  de  Renaud. 

Le  vieux  Frère  étolt  un  peu  Négromanti 
il  raflure  Angélique,  il  lui  promet  de  la  tirer  de 
périL  Bientôt  il  ouvre  une  petite  valife;  il  en 
tÎTe  un  livre,  &  la  première  page  n'ell  pasplu^ 
tôt  achevée,  qu'un  efprit  obéi/Iànt  à  fcs  con- 
jurations, paroit  fous  la  forme  d'un  valet  &  lui 
demande  fes  ordres;  il  les  reçoit,  &  forcé  par 
le  pouvoir  qui  le  captive,  il  fe  porte  dans  1^ 
bois  où  les  deux  Cheyaliers  fe  battent  toujours  » 
^  &  fe  jette  hardiment  entre  eux  deux.  '  ' 
Dites-moi,  je  vous  prie,  par  courtôifie,  leur 
dfit-îl  ,  ce  qui  peut  arriver  *à  préfent  de  mieux  , 
à  celui  qui  fera  tomber  fon  ennemi  fous  fes 
coups  :  lé  fujet  de  votre  combat  ne  fubfifte  plus, 
puîfque  dans  ce  moment  le  Paluclin  Roland, 
&ns  aucune  oppofition ,  fans  qu'illui  en  cdute 
un(3  feule  maille  de  (es  armes,  emmène  tran-»' 
quillement  à  Paris  la  beauté  pour  laquelle  vous 
combattez  vainement  ;  à  moins  d'un  mille  d'ici^ 

E*  »  /» 
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j'ai  trouvé  Roland  riant  ôc  plaifantant  avec  Aâg^f 
lique^  Sc  de  votre  combat  &  du  fujet  de  TOtrci 
querelle»  L^un  &  l'autre  s*en  vont  gaiement  vers 
Paris  ;  &  vous/erieï  bien  mieux  de  courir  promp* 
tement  après  eux  ;  car  fi  Roland  la  tient  enfin 
dans  cette  ville ,  vous  pouveï  être  sûrs  de  ne  la 
ravoir  jan^aisé  . 

A  ce  difcours,  vous  euflîez  vu  les  deux  guer- 
riers rivaux,  confondus,  ftupéfaits,  &  convenir 
tous  les  deux  tacitement  qu'ils  venoîent  de  don- 
ner à  leur  rival  un  jufte  fujet  de  fe  moquer 
d'eux  ;  Renaud  auflitôt  fe  rapprochant  de  fiayand, 
poulie  ua  fûupir  que  lui  font  exhaler  la  honte 
&  la  fureur  :  il  fait  le  ferment  terrible ,  s'il  peut 
rejoindre  Roland,  de  lui  arracher  le  cœur* 
Aulîîtot.il  s'c'lance  fur  Bayard ,  le  prefle  des 
Opérons,  &  laiflè  à  pied  dans  le  bois  le  Roi 
de,  CircalVie. 

Le  léger  &  fort  cheval  anime  par  Ton  maître  ^ 
franchit  les  ravins  &  les  précipices ,  briiê  de  fon 
poitrail,  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  paflàge,  de 
rien  ne  peut  fufpen^re  d'un  moment  la  rapi-* 
dite  de  fa  courfe»       ,     .  -  . 

Seigneur,  je  ne  veux  pas  qu'ait  vous  paroiilè 
trop  étrange  que  Renaud  trouve  Bayard  obéiA 
fànt  alors,  après  Tavoir  laiiîé  piuiîeurs  jours  faos 
qu'il  puiiTe  parvenir  à  toucher  feulement  fa  bride  | 
ce  bel  animal  avoit  un  entendement,  plus  qu'hu- 
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maîn:  ce  n*ctoît  point  par  malice,  que  fu)  ant 
en  apparence  fon  maître,  il  s'en  étoit  fait 
llûvre  ;  cMtoît  pour  Tatttrer  flir  les  traces  d'An- 
gélique, &  lui  faire  retrouver  celle  qu'il  adoroit: 
11  rapperçttt  au  moment  où  cette  Princefle  s'é* 
chappoit  du  pavillon;  &  Renaud  ctant  alors 
pied  à  terre  pour  combattre  un  Chevalier 
Afaure,  Bayard  fe  fèntant  libre,  avoit  fuiviles 
traces  d'Angélique,  dé/îrant  pouvoir  îa  faire 
retrouver  à  fon  Maître.  Ceft  atnfi  que  l'attirant 
â  fa  pourfuîte  au  milieu  de  la  foret,  fans  toute- 
fois  s'en  iaiifer  approcher,  de  peur  que  Tayant 
remonté ,  il'  ne  l^ut  forcé  de  pretklre  une  route 
contraire  à  fon  deflèin,  il  venoit  déjà  de  la  lui 
£urê  retrouver  deux  fois;  Tune,  lorfqu'il  com*, 
battit  Ferragus,  &  l'autre  fois  le  Roi  de  Clr- 
caiSeé  Bajrard  »  trompé  comme  Renaud  »  par  les 
parole»duParfiidet  quihii  traçoit  la  route  qu'An- 
géiîque  avoit  prife,  s'étoit  enfin  fournis  à  fer- 
yir  fon  maftre,  comnie  i  i*brdinaire  $  &  Renaud  ^ 
animé  par  la  colère  de  par  Pamour,  le  laifoit  voler 
vers  Paris  9  mais  trop  lentement ,  félon  fes  défîrs  » 
quoique  la  courfe  de  Bayard  furpafsât  ta  vftel& 
des  vents*  Renaud  plein  d'impatience  d'être  aux 
aiains  avec  Roland ,  ne  donna  que  quelques  mo- 
niens  de  la  nuit  fuivante  au  repos,  tant  il  avoit  été 
leduit  par  les  propos  tr<^mpeurs  de  l'Ëfprit  qu« 
le  vieux  Magicien  avoit  envoyé.  Dès  le  tendîi-» 

•  •  • 
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main  matin ,  il  apperçut  enfin  la  grande  cité 
fous  les  murs  de  laquelle  Charles  avoit  raflem- 
blé  tous  iwS  dcbris  de  Ton  ai  n-ée  ;  c*eft-li  que 
r£mpereur  prévoyant  qu^il  feroit  bientôt  atta- 
qué de  tous  côtés,  faifoit  réparer  les  anciennes 
fortiiications ,  en  fiifolt  élevjer  de  nouvelles,  Ôc 
les  entourolt  de  larges  &  profonds  fbifés*  Le 
deiir  même  de  tenir  la  campagne  contre  fes  enne- 
mis.» lui  faifoit  {kilir  tous  les  moyens  de  le  ptô^ 
curer  de  nouveaux  fccouis.  Il  efpéra  d'en  rece- 
voir un  aiTez.  puiifant  de  l'Angleterre»  pourlê 
voir  en  état  de  fornier  un  nouyeau  camp  ;  & 
dès  que  Renaud  Teùt  rejoint»  il  le  choiixt  pour 
renvoyer  dans  le  pays»  fi  long-tems  nMimé  la 
Grande-Bretagne,  &  qui  portoit  déjà  le  nom 
d'Angleterre.  Cette  commiQion  déplut  beau- 
coup à  Renaud;  mais,  prefle  de  moment  en  mo-^ 
ment  par  TEmpereur ,  il  n*eut  pas  même  le.  temps 
de  demeurei"  un  feiil  four»  i  remplir  l'objet  de 
fes  defirs  »  dont  le  plus  vif  étoit  de  retrouver 
celle  poîïr  laquelle  il  avoit  abandonné  fon  com^ 
bat.  Obéiflant  donc  à  Charles,  il  repart  avec  la 
piéme  célérité.  Il  vole  vers  Calais»  &  dès  qu'il 
y  arrive,  il  ne  perd  pas  un  moment  pour  s'em-? 
barqucr. 

Le  defir  ardent  qu'il  avoit  de  retourner  en 

France lui  fit  ordonner,  malgré  les  repréfen- 

tatiofis  des  Matelots»  de  mettre  à  la  voile»  quoi^ 
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que  la  mer  fut  irritée,  &  que  le  ciel  femblât  le 
menacer  d'une  violente  tempêtes  Alors» comme  * 
fi  les  vents  de  lès  ondes  fè  fiiflènt  courroucés  de  ce 
4ju*y  fembloit  les  braver,  la  mer  s'eicve  autour 
du  navire  avec  une  telle  fureur,  que  les  flots 
baignent  les  plus  hauts  huniers.  Les  anciens 
Matelots  carguent  toutes  les  grandes  voiles»  & 
penfent  déjà  qu*il  faut  rentrer  dans  le  port;  mais 
la  fureur  des  vents,  ne  le  permet  plus,  les  me- 
mce  d'un  prochain  naufrage,  &  emporte  au  loin  - 
le  vaifleau:  bientôt  cette  fureur  redouble;  &  les 
mariniéirs  ne  pouvant  plus  combattre  l'effort  de 
pluCeurs  vents  contraires  qui  frappent  de  diP- 
férens  cotés  les  bords  &  les  âancs  du  vaijûfeaui 
épuif^  ils  s'abandonnent  à  leur(brt,.&  (èlaii^ 
fent  emporter  dans  la  h^ute  &  pleine  mer. 

J'obfèrve  ici»  que  j'ourdis  une  grande  toile 
avec  une  quantité'  de  difFérens  fils  qui  doivent 
fè  répondre  tous  pour  former  le  tiflli  de  moh 
ouvrage  ;  je  me  trouve  forcé  d'abandonner  Re* 
naud  au  milieu  die  Tadreufe  tempête  qui  l'attaquQ 
de  tous  côtés ,  pour  parler  de  fk  brave  &  biea« 
aimée  fœur,  Bradamante.. 

Je  parlerai  donc  de  cette  ,  belle  Se  vaillante 
guerrière  que  nous  .  avons  déjà  vue  renverfer 
Sacripant  fur  la  pouilière;  de  cette  digne  keur 
Renaud  qui,  comme  lui,  devoit  le  jour  au 
,Duç  Aiiaon  &  à  Jia  vertueufe  Béatrix.  Charks 
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&  tous  les  Chevaliers  François  avoîeat  poùt, 
,  efle  îa  plus  baute  eftune,  &  ne  pouvoienteoob^ 

parer  (a  valeur  qu*a  celle  de  fon  frère* 

Ua  haiard  heureux  8c  peut-être  mérugê  par 
PAmour,  revoit  niiie  à  portée  d^^étre  vue  par  ^ 
un  Uluftre  &  jeune  Chevalier  de  Tarmée  d'A^ 
gramant  ;  ce  Chevalier  s'appelloit  Roger  comme 
fon  père  &:  devoit  le  jour  à  la  malheureufe  fille 
d*Agotant;  il  ne  put  voir  firadamante  fans  hiî 

donner  fon  ca:ar      lui  confacrer  tous  les  jours 
de  fa  viei  &  la  belle  fille  d'Aimon  n'iayantpas 
dans  fon  fèng  Tapreté  de  cehiî  d\ine  Monne  ou 
.  d'une  ourfc,  n*avoit  pu  Cq  défendre  contre  lest 
charmes  &  les  vertus  d^un  fi  par&it  Chevalier» 
qu'elle  n*avoît  vu  qu*une  feule  fois.  Occupée 
de  le  revoir,  elle  en  cherchoit  les  occafionSji 
&  parcouroit  (èuîe  les  campagnes  &  les  forêts^ 
mais  auflî  tranquille    auûî  raiTurée  par  fes  pro- 
pres forces  &  par  fon  courage  que  fi  les  phis 
nombreux  efcadrons  Teuffent  fiiivîe^  Le  jour 
même  qu^elIe  veïtoit  d^obliger  Sacripant  à  baîlèr 
fi  durement  la  face  de  notre  antique  &  com- 
mune mère^  après  avoir  traverfc  le  refte  de  fa 
fi>rêt  &  une;  colline  cultîvft,  elle  étoît  arrhrée 
fur  les  bords  d*une  belle  &  claîre  fontaine. 

Cette  fontaine  arrofoit  Se  traverfaitune  grande 
&  vafte  prairie;  des  arbres  antiques  &  élevéis 

couronQoient  fes  bords  qu^ils  onibra^oient»  & 
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-  tts  voyageurs  étoient  arrêtés  parle  douxmui>. 
mare  des  eaux  pour  s'y  rafraîchir  Se  goûter  le 
repoS;  un  coteau  bien  cultivé  la  défeudoit  dt 

'  la  grande  chaleur  du  joun  firadamante  jettant 

les  yeux  de  tous  cotés  pour  admirer  les  beautés 
de  ce  iéjour  riant  &  agréable,  apperçut  iur  ces 
bords  fleuris^  à  Tombre  d*un  petit  bois,  un  Che* 
valier  qui  lui  parut  enfèveli  dans  une  fombre 
téverie  ;  fon  êcn  &  (on  caique  détachés  pendoient' 

au  mcme  iictre;  H  avoit  lié  fon  cheval,  ce 
Chevalier  ^  les  yeux  humides  de  pleurs»  livioit 
à  la  douleur  la  phis  profonde. 

La  curioHté  très-commune  qui  nous  porte  à 
nous  informer  des  affaires  des  autres  >  lia  bien- 
tôt  la  converfation  entre  Ex adamante  &  le  Che^ 
valier  affligé;  elle  s'informe  du  fujet  d^unedoo* 
leur  fi  vive 9  &  à  laquelle  elle  parok  s*intérellêr  s 

-  Je  Chevalier  de  fon  côté,  qui  croit  voir  en 
elle  le  guerrier  le  plus  redoutable  dans  les  corn** 
bats,  eft  très-feniible  à  la  courtoifie  prévenante 
qu'il  a  pour  lui  i  Hélas  »  Seigneur  1  lui  dit*il  % 
en  commençant  le  récit  de  fes  infortunes  ;  je  cou* 
duîfoi^  quelques  troupes  à  pied  3c  quelques  efca« 
drons  ftii  champ  de  bataille  où  r£m)>ereur  Charlei 
attendoit  le  Roi  Marfik ,  &  j*avois  fous  ma  garde 
tme-jeutie  &  belle  demoifelle  que  j^'adorois,  lorf* 
que  j'apperçus  un  Chevalier  armé  qui  mettoît 

te  frein  èun  grand  cheval  ailé  fur  lequel.!!  s'ékv*. 
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liai»  Tair:  auffitât  que  cetrattre  laron  (  foit  q^cr 
ce  (bit  un  mortel  coupable  ^  foit  que  ce  (bit 
Un  monftrcî  vomi  par  les  enfers  anffi^t,  dîs-je» 
qu'il  eut  vu  ma  belle  &  chère  maîtreflê,  tel 
qu'un  faucon  qui  defcend  du  fcin  de  la  nue  ^. 
il  fondit  fur  elte,  lafaifit  dans  fes  bras^ScTen-^ 
leva  malgré  fa  faible  rcfiftance»  avant  mémo: 
que  je  me  fufife  s^perçu  de  fi>n  coupable  de(^ 
fein;  &  cç  ne  fut  que  du  haut  des  aîi's ,  que 
fentendis  lea  cris  de  celle  qui  m'eit  û  çhèrç« 
De  même  que  le  crûel  milan -furprenant  Une 
poule  occupée  par  le  grand  nopibre  dQ  fes  petits^ 
enlève  celui  qui  n'eft  pas  couvert  de  &s  aîles  » 
Se  s*éJèvQ  avec  f^  proie,  tandis  que  la  mcre 
défolée  ^  fe  reprochant  fon  oubli,  rappelle  en 
vaîn  fon  malheureux  pouflin  par  fes  cris  aigus  : 
ainG  ne  pouvant  pourfuivre  le  barbare  dan^i 
les  airs  ;  renfermé  dans  un  valon  étroit  que  de& 
roches  liérilTées  entourent;  monté  fur  un  cheval 
jrendu  qui  n'eût  pu  franchir  des  routes  efearpéesi 
défefpéré,  ne  défirant  plus  que  la  mort,  & 
i^andonnâ^nt  tout  autre  foin^Sc  jufqu'aux  troupes, 
que  je  commandoisc,  je  leur  laillài  fuivre  kur 
route,  &  feul  &  fans  guide,  je  pris  le  chemi^ 
ique  me  montroit  l'Amour  en  faifant  loua  ffle& 

efforts  pour  retrouver  quelques  traces  du  cruet 
^avii&ur  qui  venoit  de  m'enlever  tout  le. 
tout  Terpoir  de  ma  vio* 


Digitized  by 


.  C,H  A  m  t  II. 

Après  avoir  marché  pendant  fix  jours  en  des 
lîeiix  déferts  où  nulle  trvtce  d'homme  n'avoir 
jamais  été  imprimée^  ou  des  précipices  aârcux 
.étoient  ouverts  ùm  mes  paj ,  .&  où  des  roches 

tremblantes  &  fufpendues  menaçoient  ma  tête, 
j'arrivai  dans  un  valon  entouré  de  hautes  mon- 
tagnes qui  fembloieat  s'être  fracaflëes  pouc  for-' 
'  jmer  des  antres  profonds;  je  découvris  enfin  au 
milieu  de  ce  valon  un  pic  élevé  dont  le  ibm* 
met  portoit  un  fort  &  redoutable  château  ref- 
plendiilànt  d'une  vive  lumière  :  plus  j'approchois 
de  ce  château,  plus  fk  lumière  n^e  paroiflbit 
brillante  fa^s.qup  je  puii^  imaginer  de  quello 
matière  fe$  murs  étoient  jconftruits  :  f al.  fçu  d^ 
puis,  que  forcée  par  les  enchantemeos  du  plus 
lavant  Magicien,  les  Démpps  avoient  bâti  ces 
.inurs'd'un  acier  poli  trempé  dans  les  ondes  du 
Stix;  cet  acier  trop  dur  pour,  que  la  rouille 
put  le  ronger  ,  ni  même  le  ternir  »  iàrvoit  de 
retraite  à  TEnchanteur  qui  de-là  parcouroit  les 
entours  de  fk  demeure»  &  qui  ikns  être  ému, 
par  les  cris  des  malheureux  «^x  par  les  malédic- 
tions des  peuples  9  exerçoit  impunément  fes  ra- 
pines: dès- lors  je  perdis  refpérance  de  recou- 
vrer jamais  celle  qu'il  m'avoit  ravie.  Hélas  !  que 
pouvois-je  Élire,  que  de  regarder  avec  défef- 
poir  cette  roche  affreufe  qui  renfèrmoit  l'ob- 
jet de  mon  amour  !  SemblaMe  au  renard  qui 
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fcéttit  en  recottnoîflaiit  la  voix  de  fes  petit»  qui 

crient  dans  Tair  où  l'aigle  voraçe   les  a  tranf- 
portés,  je  voyois  que  les  feules  aiie^  d'ua  oi-^ 
.  leau  pouvoieiit  «'^Içvçr  au  fommetde  cettsioche 

efcarpée* 

Pendant  que  fêtoh  arrêté  fi  triftement  en  cci 

lieu,  deux  Chevdllers  pleins  d'e(pérance  &  d'au- 
daçe,  arrivèrent  conduits  par  ua  nain,  Tun  étoit 
Gradaflè,  Roi  de  Stfncane;  f autre  fe  nommpit 
"Roger,  jeune  Chevalier  déjà  très-eftimé  dans  ta. 
Cour  Africaine,  &  ^u'A^rainaiit  ayctit  amené 
d*Afrique  avec  lui^ 

Tous  les  deux 9  me  dit  te  nain,  (è  préparent 
Il  combattre  fe  maître  de  ce  château ,  qui  fc  fèr^ 
vant  d'un  quadrupède  ailé»  fè  bat  d^aaei  bien 
<iftrange  manière^  Ah!  Seigneurs,  teur  crhd-j6 
auilî-tôti  fî,  felon  ma  ferme  efpérançe*.  vousi 
triomphez  de  ce  crue!  raviflèur»  rendez-moi',  de. 
grâce ,  h  beauté  (^yu'il  m'a  fi  çerfideiî?^ent  en- 
levée î 

Je  kur  raconta?  comment  efte  m*kvoît  été" 

iravie^  Qc  mes  larmes  leur  confirmèrent  la  vérité 
de  mon  récit.  CtQ:  ators^  que  tes  voyant  déj& 
defcendre  avec  peine  vers  le  bas  de  la  roche^,^, 
ic  &  préparer  à  combattre  ^  fe  pris  te  parti  pru^ 
éent  de  n'en  être  te  fpeâateur  qué  de  teîn>: 
^lôvant  cependant  desvceux  aju  ciel,  çour  ^^ifc 
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tJne  petite  plaine  de  deux  jets  de  pierre  d« 
idiamètre ,  entauroic  cette  roche  ]nacce(Cble  ;  ôc 
ie  fort  ay^Qt  décide  lequel  des  deux  le  prc  fente* 
tbît  au  combat,  dès  que  ces  deux  guerriers  y  furent 
arrivés,  GradaÛe  fut  le  premier  qui  fit  retentir 
lies  rochers^  &  jusqu'à  la  cime  de  la  roche,  du 
Ion  violent  &  aigu  de  (on  con  Soudain  lei 
porter,  du  château  s'ouvrirent  f  de  le  Chevaliejc 
armé  pafut  mont^  (ur  fon  cheval  aîtéi 

Semblable  à  Ja  grue ,  dont  ia  pefanteur  Vop-* 
pofe  à  la  force  de  ks  aîlei^  dans  les  piremierà 
lîiomens  de  fon  effor,  &  qui  femble  s'clevcc 
s|vec  peine  de  ne  peut  ie  livrer  que  peu^à^^eu 
à  toute  la  rapidité  de  fon  vol;  le  Négromant* 
ne  parut  s'élever  que  lentement >  mais  Tin/lant 
d'après  il  ie  perdit  dans  la  nue  au'Kleflus  de  la 
portée  de  l'aigle  le  plus  audacieux»  Dc^  qu'il 
ie  vit  maître  de  ion  couriier ,  il  fondit  comme 
lè  faucon,  quand  il  veut  frapper  &  lier  une 
colombe:  ûradaile  fut  atteint  dit  coup  de  ia 
lance  9  avant  même  d'avoir  pu  le  pfévoir*  £Ile 

fut  briicc  fur  {es  armes  s  ^  GradaiTc  put  a  peine 
lui  porter  un  coup  qui  ne  frappa  que  Tair^  tan-* 
dis  que  la  violence  <le  celui  qu^il  reçut,  fit 
ployer  jufqu  à  terre  les  reins  vigoureux  de  fa 
bonne  jument  f  Alphane.  L^enchanteur  étoit  déjà 
femonté  jufqu'aux  deux,  d'où  fondant  avec  la 
même  impétupiité^  il  frappa  Roger ,  attentif 


alors  à  regarder  Gradaflè.  Rogef  plie  les  reins 
de  la  force  du  coup ,  qui  fait  reculer  fon  cheval  ; 
&  fe  retournant  pour  combattre  fon  ennemi, 
a  le  voit  déjà  planer  au  plus  haut  des  airs! 
♦  CeiT;  ainfi  que  le  Magicien  frappe  tour-à-tour 
impunément  Vun  &  Tautre  de$  Chèvàllers-  Il 
les  éblouît  par  llîtipctuollté  de  fon  voU  aucuû 
de  leurs  coupi  ne  peut  l'atteindre. 

A.  dire  vrai,  fon  combat  merveilleux  neft 
pas  trop  vraifemblable,  Ôc  paroît  tenir  beaucoup 
plus  de  la  feble  que  de  la  vérité.  Cependant 
vous  pouvez  ni  en  croire;  ôc  j'en  fus  témoinprefque 
jufqu'à  la  fin  du  jour.  Ce  fat  alors  que  le  maudit 
Magicien  découvrant  un  large  boucher  qu'il 
portoit  à  fon  bras,  enveloppé  d'une épaiflè  étoffe 
de  foie,  il  en  fortît  une  fplendeur  d'un  effet  û 
terrible,  que  dès  qu'elle  eut  frappé  les  yeux  des"  - 
deux  guerriers,  ils  tombèrent  à  terre  privés  de 
tous  leurs  fens,  &  demeurèrent  fans  défenfe. 
Moi-même,  ébloui  quoique  éloigné,  je  fubîs 
le  même  fort  ;  &1orfque  je  repris  connoiffance, 
je  ne  vis  plus  ni  TEnchanteur  ni  les  Chevaliers 
ni  le  nain;  une  nuit  obfcure  coiivroit  déjà  le 
vallon.  Je  connus  bien  alors  que  le  iMagicien, 
•  après  s'être  amufé  de  leurs  vains  efibrts,  avoit 
terminé  ce  combat  en  découvrant  fon  bouclier 
magique,  &  en  les  privant  de  leur  fens  &  de 
leur  liberté.  Moi^^alheureux,  je  perdis  toute 
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l^fpéraoce  de  recouvrer  la  beauté  que  j'a** 
<lore» 

Ceft  ainfi  que  ce  Chevalier,  qui  jufqu'icî 
nous  a  paru  plus  affligé  que  vaillant,  finit  ibil 
récit.  C'étoit  en  effet  le  plus  lâche  &  le  plus 
vicieux  des  mortels  ce  Pinabel ,  £Is  d'Anfelma 
Comte  de  Hauterive ,  loin  de  démentir  la  per- 
fidie &  rindigne  réputation  de  la . malien  de 
Mayence,  enchériflbit  encore  fur  les  trahifens 
dont  elle  étoit  capable ,  &  fur  la  vicieufe  cra^ 
pule  qui  la  déshoooroit* 

Eradamante  cmuc,  attentive  au  nom  de  Ro- 
ger, la  première  fois  .que  ce  nom  £  diéri  frappa 
ion  oreille,  avoit  laiffê  briller  la  joie  la  plus 
vive  dans  fes  yeuxj  mais  troublée,  confternée 
à  la  fin  par  le  fort  qu*avoit  éprouvé  ion  amant  ^ 
fts  queftions  multipliées  ne  iciviit;nt  qu*à  la 
confirmer  dans  la  certitude  de  foo  malheur» 
Chevalier ,  lui  dit-elle  alors  fièrement ,  ne  vous 
laiiTez  point  abattre î  ce  jour  peut  devenir  plus 
heureux  que  vous  ne  le  pehfez ,  fi  vous  voulez 
me  conduire  jufcju  à  la  vue  du  château  qui  ren- 
ferme celle  que  vous  regrettez* 

Après  avoir  perdu ,  répondit  Pinabel ,  celle 
qui  m'attaciioit  à  la  vie,  qui  pourroit  me  re- 
tenir &  m*empécher  *  de  franchir  encore  une 
fols  ces  monts  efcarpés?  Mais  je  vou^  pré-- 
viens  des  périls  que  vous  allez  courk  en  tra- 
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variant  t^int  de  précipices  ;  6c  û  vous  y  fuccofli^ 
boz ,  (bngez  que  ce  ne  fera  pas  ma  fautes 

II»  rcprenoient  enfemblâ  le  chemin  du  chi* 
tcau ,  loifqu*ils  furent  joints  par  ce  même  cou* 
mr»  qui  confondit  Je  bon  Sacripant,  en  lui 
apprenant  Je  nom  d«.€çUe.<iui  Tavoît  renverfç 
fur  la  pou(Gèr€» 

Le  Meflàger  Ce  hâta  dé  lut  dire  (}iie  le  Lan^ 
guedoc  &  la  Provence  le  préparant  à  fe  défendre 
des  Africain^yavoieut  arboré  déjà  les  drapçaux 
4e  la  guerre  fur  leurs  remparts;  que  tous  les 
hâbîtaos  de  çes  belles  provinces  &  ceux  des 
mages  d'Aiguemorte  étoient  en  armes, que 
.  Marftille  allarmcc  de  ne  point  voir  celle  qui 
devait  la  défendre  5  Tavoit  dépêché  près  d'elle 
pour  la  prefler  de  ne  pas  les  priver  plus  long- 
lems  de  fon  fecours:  l'Empereur  qui  ne  pouvoit  / 
voir  fans  un  plaifîr  mêlé  d'admiration  (à  niècf 
JSradamante  armée  d^  toutes  pièces^  &  qui  con- 
noifloit  d'ailleurs  fa  candeur»  foi)  attachement 
à  ion  forvicc,  ct  fa  haute  valeur,  avoit  donn^ 
à  ce^te  guerrière  le  commandement  de  cette 
antique  &  belle  cité,  (îtuée  entre  le  War  & 
le  Rhône  fur  le.  bord  de  la  mer  :  il  venoit  de 
lui  dépêcher  ce  courrier  qui  n'avoit  pu  la  join» 
dre  .que  dans  çe  moment.  Surprife  de  peut-être 
confternée  par  le  meifage»  BfAdamante  relie 
quelque  tcms  incertaine  entre  le  devoir  qui  l*ap* 

pelle 
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'péSe  i  la  défetffë  (ie  Mârféille»  ëc  I^mour  4ui 

Tarréte  &  la  prefle  de  délivrer  fon  amant  :  forcée 
par  le  fentlment  qui  Teiitraîne»  elle  profnet  'au 
Courier  d'aller  fecourir  Marfeille,  s'excufe  de 
lé  fuivre»  &  cependant  continue  ik  route  avec 
Pinabel  dont  le  lâche  cœur  ne  put  apprendre 
ùlqs  un  iecret  effroi  »  que  Bradamante,  de  IHl- 
luftre  maifen  de'  Cléfnidnt,  étôit  tin  guerriec 
dangereux  pour  tous  ceux  du  nom  de  Mayence. 

UVie  haine  antique  féparoit  depuis  longtéins 
ces  deux  maifons  qui  s'étoient  livré  pluficurs 
combats  (angians;  &  le  perfide  Comte  traàia 
bientôt  dans  fon  lâche  cœur  les  moyens  défaire 
tomber  Bradamante»  fans  quelle  s'en  doutât, 
dans  quelque  danger  mortel,'  où  l'abandonnant, 
il  re.prendroit  enfuite  une  autre  route. 

Tandis  que  la  haine  ,  la  crainte  &  le  doute 
de  ne  pouvoir  réuflîr  dans  cet  infâme  projet, 
occupoit  ÔL  troubloit  toutes  fes  idées ,  il  s'é- 
"tarta  de  (on  chemin ,  &  tous  les  deux  arrivé* 
rent  dans  un  bois  au  milieu  duquel  s'élevoit 
Bnê  roche  efcarpée  qui  fôrtoit  en  pic  du  fonn 
rtiet  d'une  roche  flcrile.  Voyant  que  Bradamante 
le  fuivoitde  près,&  délirant  s'en  éloigner  pour 
toujours,  il  lui  fit  entendre  qu'il  fallolt  aller 
chercher  un  autre  aiyle  que  celui  de  cette  mon- 
tagne ;  qu'il  croyôît  qu'il  trouveroit  dans  la 
vallée  oppofée  un  riche  château  j  qu'ils  y  fei oient 
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bien  reçus,  &  que  cependant  pour  s^ailutcr. 

par  lui-même  fi  le  fommet  de  la  montagne  n*é^ 

toit  point  habité,  il  al  loi  t  y  monter.  A  ces  mots^ 
il  marche  en  avant,  &  cherchant  toujours  à  Te 
féparer  de  U  guerrière,  îl  monte  en  effet  jul^ 
^a'au  fommet  de  la  montagne,  àc  cherchant 
quelque  route  détournée^  pour  difparoître  à  fes 
yeux,  le  hafard  lui  fit  trouver  fur  ce  fommet 
une  profonde  caverne  creu££e  dans  le  roc,  & 
^ui  paroiffoit  avoir  plus  de  trente  braflês  de 
profondeur.  U  regarde  dans  le  £ond;  il  apper-r 
çoit  que  le  terrem  s'y  élargit,  &  quune  ouvert 
ture  donne  entrée  dans  une  vafte  caverne  où  il 
entrevoit  une  lueur  comme  pourroit  être  celle 
cl' un  flambeau  î  cependant  Bradamante  craignant 
^e  perdre  fts  traces,  avoit  toujours  les  yeux 
fur  lui,  &  le  rejoignît  rinftant  d*âprès  fiur  les 
bords  de  la  caverne  ;  ce  fut  alors  que  le  traître 
voyant  TimpolBbilité  de  s'en  féparer^  conçut 
promptement  un  autre  deflèinj  il  la  fit  monter 
jufqu'à  rentrée  de  la  caverne  où  le  rocher  fem^ 
bloit  être  percé  à  pic  comme  un  puits,  &  lui 
dit  qu'il  venoit  d'appercevoir  au  £ond  une  belle 
&  jeune  Demoifelle  dont  la  riche  parure  amïon-» 
çoit  une  haute  naiffançe;  qu«  par  fes  larmes  & 
Con  atfiiâion  elle  lui  avoit  paru  renfermée  ea 
ce  lîeu,  &  demander  un  prompt  fecours;  que 
.    dans  le  de&in  de  te  lui  donner,  lor^iu'U  h 

*  -  .  * 
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Vzirôh  ztmJa^  avec  violeQCe^  £c  IVoit  S^t 

cUiparoiu:e  à  fes  yeux* 

,  BradtnUuite»  ploiae  de  (taodeutf  Se  coftirige^ 

ajouta  foi  ^cilemeot  au  miînfoiige  du  noir  & 
'  traître  MayeoçQis^  AoMiée  i  iecowir  eile-ONifM 
la  Demoifelle  ^  elle  cherche  les  moyens  de  faci^ 
liter  la  périijeufe  defcente  qui  peut  i  y  coaduire^ 
&  voyant  utt  grand  ormeau  chargé  de  branches 
très*élevéesy  elle  abat  la  plus  longue  la  plut 
Ibrte  avec  fon  épie^  te  allonge  4âette  biraache 

dans  l'ouverture  de  la  caverne.  Elle  prie  Pinabel 

de  la  tenir  par  le  gros  bout,  &  lui  recommande 
de  le  fbutehtr  fortetbenti  tandis  que  s^ttachant 
des  deux  mains  aux  rameaux  de  la  branche  »  ellç 
arrivera  par  ce  moyeii  ailèfes  facilement  jufqu'aU 
fond  de  la  caverne*  * 

Le  traître  fourit,  en  la  voyant  alhC  fu^eiiduei 
&  lui  demande  alors  d'un  air  moqueur  :  Savez*» 
vous  bien  Tàucerl  £t  fans  attendre  fa  réponfe^ 
il  ouv^e  les  siains  aveç  une  joie  fierfide;  «tandis 
que  Bradamante  fe  précipite  au  fond  avec  la 
brandie  i  Que  tous  les  tieai«  s-écrie-t-il^  ne 

ibnt-ils  ici,  pour  y  périr  âvec  toi,  &  pour  que 
ma  main  pût  d'uo  même  coup  eu  éteindre  la 
«cet 

Cependant  TafiFreux  deifeid  de  Pinabel  ne  fut 
ffU  accompli*  Les  lameaux  çeitardirent  bi  sqèn 
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î<ëité  de'lachûte  dôla  branche  ,«^oa£  le^ommetai 
en  touchant  4e  fond  l  -fe  brifa;  recèVant  prefque 
toutô  rim})  iHioa  du  coup;  Ôc^  Bradamante  fans 
pérlUpdiir  fk  vite,  &  4êuleineiit  uii:peu  étourdie 
^  <le  fo/chûte,  fut  rcfcrvcc  à  d*autres  aventurer 
:  idônt-'iioii^^''6âtrepr«n4i:<>n&  le  -  rédt  au  Chaat 
iuivantt  '  ■    '       '  •  - 


^  Ce  tr oifi Line  chant  trèSMiitéreflâtit  polir  toute  Wtalie» 
:  torique  ÏOrlando  Furiofo  parut  ,  ne  Teft  pas  moins 
r-  iiùjoi»d'hui  pouc  k.  France.  Comment  ne  nous  intéreffe- 
•  rions-nous  pas  vivement  à  tout  ce  qui  rappelle*  la.  gloire 
des  aveux  de  cette  illufire  mai(bn  d*£â  ,  it  Ibuvenc  alitée  . 
a  r?.'j,n]llc  tan  g  de  nos  Rôîs  ;  lofCîjué  nous  Ittî  devons 
une  PiiiiceflTe  refpeâiible  qui  réunît  en  elle  le  fang  d'Efl 
16c  celui  d'Orléans  i  Et  pourrions-nous  ne  pas  aimer  à 
JCélébrer  ^  ces  mêmes  ayeux  maternels  d'une  Prîncefle  < 
adorée  »  aujourd'hui  Tornement  de.  ce  Palais  Royal  gui 
,vît  naître  dans  Aglaé  d*Orléans ,  Ducheflè  de  Modène 
la  plus  charmante  Ptinceffe  de  rUniveri»  i  JVoudu  Ira- 
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C^UBL  pottwîr  anknetâ  mcff  chants,  &  lei 
rendra  dignes  d'un  il  noble  objet?  Qui  me  pré-  » 
•fera  des  .aîles'  pour  m'élever  à  la  dignité  d'un^  < 
il  grande  en treprife?  Mais  comment  mon  ame: 
3ie  >yeiiflainineroit-eUe  pas  d'un. nouveau  feu. è  ^ 
Ceft  au  grand  Prince  mon  bienfaiteur  que  je 

coniàcre  ce  troiiicme  Chant:  ce foat.res.iiluib:es  . 

-•  * 

ayiBux  que  je  vais  chanter. 
*  Toi  y  dont  la  Ikmme  féconde  éclaire  l'univers;  • 
Soleil»,  vis-tu  jamais  dans  ta  courfe  de  race.plus  . 

illuftre,  6c  qui 3  fertile  en  héros  également  grands 
dans  la  paix  &  dans  la  .guerre»  eonferve  d^uis  . 
fi  }ong-tems  ion  éclat Si  j*en  croîs  l'efprit  prOf 
poétique  qui,.sempai:6  de  moi,  les.cie.ux  cel&r 
rOQt  de:  tourner  autdur: des  pôles»  avantjiiiie'C^ 

cclat  fe  terniile.  '    '  •  ' 

•  Miùfes,  qfue.ae-me  prêtez-^osis  la  lyrertd'A* 
pollon;  que  ne  me  donnez-vous  un  ftile  d*or>  . 
po^r  graver  fur  les  marbra  .antiques^  les  héros  / 
qùejeVeux  peindre  ^Ëflayons  toutefoîs»  avec  les  . 
foibles  in  Arumens  qui  font  dans  mes  mains  »  à  faire 
TefitUifiè  d'un  ouvxage  que  nies  foîtis  parvienr  . 
dront  peut-ctre  un  jour  à  rendre  plus  parf^Li  « 
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^matt  retouraQ»  à  ce  lâche,  dont  le  CAuir  iie^ 
pouvoit  être  rafluré,  quoiqu'il  fyf  couvert  des 
meilleures  armest  Parlons  de  ce  Pinabel ,  de  ce 
perfide  Meyençois  qui  k  Qjmoit  bien  d^avoir 

fait  périr  Bradamante.  La  croyant  privée 

da  ÎQUF  w  fead  de  ce  {»écipiçe.  afireipc  »  il  1^ 

hâte  de  remonter  à  cheval.  Son  âme,  accoutu» 
mëe  au  crime,  joint  fans  remords  le  vgil  à  l'aA 
Û0aàt^  il  ne  perd  pas  cette  wcafion  d'enlever 
le  courfier  de  la  guerrière,  de  l'emmener  avec 
lui.  Abandonnât»  oe  traftre  avec  horreur,  eft 
attendant  qu'il  trouve  fon  fupplice  6c  la  pun^ 
tion  de  fon  for&it«  «Qu^ui  tmidre  intérêt  noua 
l'appelle  à  celle  qu'il  avoit  trahie,  &  qui  fem- 
bloit  devoir  être  morte  &  eafevelie  dans  les  roK 
cbcs  de  cet  antre,  où,  eoeftt,  elle  avoit  conni 
les  plus  grands  dangers;  cependant  revenue  de 
ibn  ei&oi,  elle  enn^ouve- les  yeux  &  apperçoit 
line  porte,  par  laquelle  elle  entre  dan$  une  fe- 

çonde  caverne  infiniaeint  plus  vaA«  ^  plue  éiev^ 

^e  la  première,  «  » 

^  '  Ç^m  çaverne  quarrée  fpaeieulè  avoit  fair 
4^ln  temple  fouterraiift  Des  colonnes  du  pfat 
bel  albâtre  &  d'une  noble  arcbit^ure,  paroient 
^  Ibutenoient  fa  voâte  :  m  fifiipte  autel  $*ék^ 
voit  au  milieu;  une  lampe,  dont  la  lumière  étoit 

réâéciiie  par  l'être,  pcMr^it aii  loin  vm  dou€# 
clarté. 
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'  Bradainante,  émue  d'une  ûânte  Horreur  dans 
ce  iieu  qui  fembk  éCfe  fàcré^  s'approçhe  de  Tau* 
tel  ;  &  tombant  i  genoux,  elto  élHe  As  ▼my 
au  Dieu  confervateur  de  fes  jours,  dont  elle 
ikivoque  la  puiffiuiee*  Une  petite  poflb  qui  crie 
légèrement  en  tournant  fur  fes  gcmds  ,  s'ouvre. 
U  ea  Cott  une  fenrnie,  les  pieds  nuds^  fans  cein« 
tare  &  échevelée,  qui  Tappetle  auffitèt  par  foir 
nom,  &  lui  dit  :  Br^Ye  &  généreufe  Eradamante^ 
apprends  que  ifé!t  un-  peuveif  dran  quiteconn 
duît  en  ce  lieu,  Uefptit  de  ferlin  dont  tu  dé- 
çois venb  honorar  la  cendre  par  cet  étrange  che« 
min  ,  m'avott  déjà  pré<fit  ton  arrivée,  &  le  fort 
que  les  décrets  éternels  te  deftinent* 

Cette  grotte  ftmeujb  <&  terrible,  continua*- 
t-eHe,  fut  Touvrage  du  fage  enchanteur  Merlin;. 
Ac  c*eftprèt  d'ici,  dans     tombeau, que  làceiH 
dre  repofê.  Vous  avct  fans  doute  entendu  dire 
ctoiment  cet  komm^  fi  fage  ceifa  de  i'ctre.  Épri^ 
d^un  -fol  amour  pour  I^aitificieufe  dame  du  Lac» 
qui  tenoit  de  lui  tout  ion  pouvoir;  Merlin,  par 
ûne  âtale  cemplaifaaoe  pour  etlf ,  f$  coucha  - 
vivant  dans  ce  tombeau,  fans  pouvoir  vaincre 
tes  encbantemans  de  fîngral»,.  qui  ty  retint 
pour  toujours.  Son  e(prit  vofe  autour  de  fa 
cendre,  de  ne  l'abandonnera  qu'au  jour  fatal  oà 
les  piles  humains,  réveillés  par  le  fon  éclatant 
de  la  trompette  j  fe  reieveroiit.de  leurs  tombeauxi 

F  îv 
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Ceà  alors  que  1«  Juge  éternel  ^près  avoir  diiV' 

tingué  Jlmpur  corbuau,  dje.  la  blanclie  à:. charte 
colombe f  jii^rlin  fubira  io»; dernier  ^réu  Mais- 
)ufqu*à  ce  moment,  fou  eTprit  prophétique  no 
le  fépare  point  de, fes^os^ glaces.  Il  répond  aux. 
queftions  ^4^  ceux  qui  peuvênt  iapproicher  jde  fa 
tombe,  d'où  bientôt  vous  tntendrcz  fortir  fa  voixi^^ 
i*éiox$  , venue»  ily  a  déjà  (|uçlque.tems5;potttr 
le  Gonfulterrmais  ce  fage  <^ui;  ne  me  trompa 

.  jamais^  m'ayant  avertie  dç^.^vcttre  arrivée  »  jfai; 
youlu  jouir  du  plaifir  de  VQ||Ci$  voir.  • 

Bradamante,  fort  étonnée  de  ce  difeours ,  de 
ces  événen^ens  étrange^^'À  du  ob]tt$  .qui  fy^tp^,  . 
pent  fa  vue^  ne  fçait  uloi^  h  clk  dort ,  ou  fi  ce 
il'ell  pas  i^eilluiion;  coofufe»  n^ais  modeûe^elle 
baiilè  les  yeux»  &  la  pudeur  colorant  foixb^Ur 

.  front;  Hçla§!  que  fuis-je  donç^  dit-elle,  |)ou&  - 
qu^un.  fi  rgxmd:  Prophète;  daigne  s'occuper 
parler  de .  moi  l  Cependant,  fatisfaitem'&crer^ 
elle.  n'Mfite.  pas  .à  fuivre*  laiiS^gicieond/qm  ia  • 
conduit  aù  tombeau  de  Merlin.  Ce  tombeau 
étoit  coolfar^û. d'une  pi^n^jdaore.ôc  refpiendi£^ 
fante  comm^  un  feu  brilt^...La.  lunitère  rouH  . 
geâtr.e,  qui  s*éIançoit..au  Ipincde  cette  pierre, 
fuffiroit.pour.éclàirerjce  lieu^rcible  oà  .Jamais 
le  Soleil  n'avoit  pénétré;  foit  que  cette  lumière 
fut  l'effet  dHine  efpèce  devinafbiie  pbofphorique 
lie  fa  natiare,  foit. cju  gll^.. vint  plutôt  deplufieurs 
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tatifmans.eonfteUés  .qui  la  couvroieat,  elle  lii&l 

fifoît  ^pour.  itiire  admirer  les  .riches  ornçmeiis» 

dont  la.tofobe  de  Medin.. était  .entourée*.  - 
A  peine  Bradamante  eut-^elle  pafl^  le  iêuil  de< 

ce  lieu  facré,  que  lelpritoe  r£nchanteur  s'éj^-- 
vaii^t  du  ^nd  du  tojndbe^u^  la  falua  d'une,  .voix 
forte  &.  difthiâe  :  ^>  Que  la  for^tunc  Tcivoriic  tes^ 
deiT^ins, 4  Ç^»0e  noble  iille»  d'où  doivent 
ibrtir  un  jour  des  héros     gloire  de  -  Tltalie  , 

qui  rempliront  ip  monde  entier  de^leur  renoji];-. . 
jnée  1  L'antique  tmg  de.  Friani ,  coulant  dans 
ton  ùiin  des  deux  côtés,  produira  Tornement  &: 

tige  de  la  plus  illuftre  race  que  le  Soleil  éclairer 
entre  rindus,  le  Nil ,  le  Tage  &  le  Danube  ; 
&  que  çiéme  il  puiflè  déco^yj^ir., entre  rQuffo 
Bor/ale  de  Ip  ^ôle  Auftral*  v  • 
^  Ta  poûérijté  ,  parvenue  aux  plus,  grand*: 
hqntteurs.;-  ne  comptera  panni^  tes  enfsMis  que, 
des  Ducs,  des  Alarquis  & de^ EmperjBurs.      '  •  , 

Deg:raiidsO^>itai|ies9  4*s  Chevaliers  renons^. 
jnés  Ibrtiront  auffi  de  cette  illudre  race,  pouc 
dé/encUe  l'Églife ,  de  po^r  rendra  à  l'Italie  foc^ 
antique  fpiendçur.  f  lufieuts,  telf  qu'Augufte  Se, 
le  fa^e  Numa,  parven^qt-^au^tr.Q^^  par_.  lejirs 
verti^.  héroïque^,  feront  ^repaitr».  .parmi  leuri^ 
fujets  le  bonheur  pur  de  1  âge  d'or.  Pour  que^ 
ces.  grandes  d^iUnées  puiii(ènt  s'accomplir,  il 
6ut  que  .le'  n^riage  dej^pscj^.  éwi.déjà  ^daç^ , 


■ 

TpoT      Roland  Fvwh^vx^ 

In  cietix  te  dans  ton  mur,  s'accMiptiflê  te  hSIt 

ton  bonheur.  Que  rien  n*arrête  donc  plus  ton 
géoéreux  d^ia  de  volec  a  ùl  délivrance  ^  de 
le  traître  qui  Fa  ravi  pcm  le  reumir  (bu 

{es  chaînes,  tombât  fous  tes  coups  ! 
^  Merlin  fe  tut  à  ee»  mot»^  &  laifla  Melifife  la 
maîtrefTe  de  faire  paroître  tour-à-tour  fous  les 
yeux  de  Bradamaote ,  ceux  qui  devaient  defi:eii^ 
dre  d'elle»  Mdiflè  s'y  prépatoit,  èt  àé)i  de  ikOfliH 
breux  efprits  s'étoient  rendus  à  fes  évocations 
fous  mille  formel  différMitei.  Ceiè  alors  que  rea^ 
trant  avec  Bradamante  dans  la  première  caverne^ 
elle  trace  un  large  cercle  autour  de  ta  guerittre^ 

lui  commande  de  n'en  point  fortir ,  &  pour  ache- 
ver de  la  mettre  à  couvert  de  ces  efprits  ma** 
Ims,  elle  élève  au-deffiis  d^elleun  pavilîoncorw 
^(pondant  en  grandeur  avec  le  cercle:  après 
ivqir  tourné  troiis  fois  autour  d'eUe-»  lea 
efprits  dévoient  rentrer  dans  le  riche  caveau 
€»i  repoibit  Merlin  ;  jk  ce<fiit  en  vain  qu'ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  paffèr  ce  cercle  plus  im* 
pénétrable  pour  eux ,  que  fi.de  vaftes  fofles  6c 
des  murs  élevés  Peuflènt  entouré* 

Une  feule  nuit  ne  fuffit  pas ,  lui  dit  Meliilè» 
f>our  te  faire  conncdtreles  héros  de  ta  race  éteR-^ 
due  dans  toute  l'Europe  5  il  me  faudroit  trop  do 
tems  pour  te  raconter  kurs  exploits  glorieux* 
le  me  .contenterai  donc  d'ea  choiCr  quelques^ 
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toi. 

VQi«  ce  premier  qui  te  tei&œble  par  fou  aie 
de  nobltflè  Se  par  fa  beauté  :  ce  fera  le  chef  é$ 
ta  ritce  en  Italie.  Digoe  âls  de  Roger ,  il  ven^ 
gerk  U  fang  foa  illuftre  père  »  en  extermiiiaiit 
les  ttaîtres  qui  TaurQnt  C  lâchement  répand  il 
fyh\ugom  le  Royaume  de  JU>mbardie  ;  Didier» 
Tyran  de  ce  pays,  tombera  fous  fes  CGOips  ; 
c'eft  ainii.  qu^il  deviendra  Souverain  d'£ft  &  de 
CataoR*  Ubert  fon  fila  té  (bit  i  6c  ç*eft  dans  rHe& 
périe,  Qoatre  les  Maures  qui  la  ravagent^ 
^u^tl  va  porter  fts  armea  triomphantes  i  &  plus 

d'une  fois  il  fera  le  bouclier  3c  le  deTenf^^ur  de 

la  faiote  fglife  attaquée  par  les  Infidèles.  Voyet 
enfiiite  ce  grand  Capitaine  Albert  s'élever  de 
nouveaux  tropliées  ,  ion  âls  Ugon  foiumettrd 
Milan,: 6ç  fouler  aust  pieda  fea  aotiquea  coo* 
leuvres*  Aazon  les  fuit»,  fuccède  à  (on  frère 
fiir  '  le  trôné  des  Inftdnrieos  i  &  les  (âges  confeilt 
d*Albert,  &  les  mefures  qu'il  prend,  parviennent 
i  chailer  de  l'Italie  Béreng^r  &  fon  âls  ,  qui  la 
menaçoient  de  renvahir.  Xa  belle  Aide  (a  fille  , 
paroitra  digne  à  l^j^pereur  Othon  d'ocçupg: 
le  trône  des  Crfiârs  avec  lui« 

Vayeï,  firadamante  !  continua  Meiiflè  avec 
nu  noiftveatt  tiranfport»  cet  autre  Ugon»  dign^ 
d^  fon  yaleuf^u^  pèrst  Voyeî-le  ioulant 
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pieds  le  Romain  orgueilleux  qui,  fans  avoir"  fef' 
vertu  du  premier  firutus  ,  n'eft  plus  qu'un  rebelle 
coupable,  en  ofant  aflîéger  Othon  III  &  le 
iViçaire  4^  Jefus-Chrift*  Regardez  avec  com-' 
fylatfânce  ce  Foulques  ^andonner  généreufemen  t 
à.ipa  frère, tpus  ies  Etats  dans  le  riche  &  riant 
'dipiat  de  TltaKe ,  poui^  aller  au-delà  des  flèuve^ 
jSc.des  monts  qui  défendent  la  Gérfuanie^.  s'em- 
parer d'un  vsdle  &  riche  Duché.  Sa  mère  a  fait 
couler  dans  fes  veines  riUuftre  fang  de  la  mailbi» 
4a Saxe  ;  ^  ceft%|mr  Jui  qu'il  coiile  encore  dans 
pette  branche  qui  s'éteignoit  fans  lui. 

Celm  que  vous  voyez^ approcher  le  front  par6 
d'ur^  branche  d'olivier  qui  rentoure,  c'eft  Azzon, 
iêgond  du  nom.  U  fera  régner  la  »  douce paix 
dans  fes  Etàts*  Ses  deux  fils  Bertolde  &  Albert 
^ptdeftines  à  fe  couvrir  d'une  gloire  idiâ!£rente  ^ 
Bertolde  ,  tel  que  le  Dieu  Mars ,  combat 
Hwi.:II  >  délivre  de  abreuve  les  champs  ,  da 
Parme  du  fang  tudefque  ;  Albert  le  feccMidc  z 
^rtolde  obtient  »  par  fes  vertus  'Se  fou  amour 
la  glarîeufc  alliance  &  la  main  de  la  fage  &belte 
^athilde.  C*eft  par  ,cet .  illuûre  mariage  que^ 
devenu  neveu  dUenrî  premier,  -  î!  *hâcite  dei 
prefque  la  moitié  de  Vltaiie  i.^.que  le  braver 
Renaud  fon  fils  aîrréte  Porgueil  &  iés  ^ar mes  ida 
fier  Frédéric  Barberoufle  qui  préteodoit  eilV!lhîlJ;, 
le  patriRioine.dé^SaintJ^ietret  * 
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t'  Ttt^diftingueras  facilement  dàos  cette  fottic 

nde  grands  Princes  qui  fe  préfentcnt  à  ]a  fois  ^ 
un- troiiièine  A22on  qui  poiKderaUe  beau  terri«- 

•  tOLïc  de  Vcrone  ,  &  dont  TEmp^^rcur  I  Icari  iVi 
>^  le  fouverain  Poatiie  Honoré  9  recoanokront 

les  fignalés  fervices  par  le  riche  Marquif^t 
d'Ancone»  Une  foule  de  leurs  defcendai^s^Lyon^ 
'Fàlofîiers  &  Bravel ,  défenfeurs  de  l'étendard 
facré ,  fe Signaleront  par  l^urs  kxvices  utiles  i 

^  r£glife:  un  Obifon  ^  un  Foulques  ^  de  nouveaux 
Azzons,  de  nouveaux  Hugues,  deux  Htmis^ 

'4lont  rim  fouooettant  fOmbde  .  deviendra  >  Duc 

*  de  Spolette. 

»  Mais-fixes  tes  regards  ;  o  généreufe  fiUe,  liiT 
cet  Azzon  ci^oquième  du  nomi  Par  lui  les  Ita^ 
.liens^refpirent;  leur  &ng ,  leurs  larmes  ne  cdu^ 
lent  plus  i  le  barbare  Ezelin  ,  ce  monflre  plu$ 
déteftable.9  plus  «cruel,*  qqe  N^ron  ;&  Caligula» 
plus  fanguinaire  dans  fes  piofcriptions  queSylIa^ 

Marius^&  le  Triumvir  t  Antoine  ; -fzelin  av«it 

xavagé  rAufonlc ,  &  c'efl.  ce  mcme  Aaaon  dont 
le  bras  viâorieux^achève  d'>abattre  (e  pouv<oir  d^ 
Tufurpateur  Frédéric. 

JLie  prix  .des  victoires  de  ce  héros,  c'ell  df 
régner  avec  la  pabc  &  la  féUcite  publique  9  dasis 
ce  pays  £^tile  Se  ^  fur  les  bor-4s  fleuris  de^  ce 
profoné&  valfe  fleuve  qui  vit  couler  les  larmes 
1  ;gu^ApolJbailojaaQil;  à  ce'fiis*t^p^^«  préPI^té 
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pskt  Jupiter  dans  fts  eaux^iuichies  .par  d«s  pleutê 
changées  en  ambre  éleâtique  t  ce  Heuve  nourrit 
te  porta  loag-teitis  fuir  i<ss  ondes  argentées  ie 
fidèle  Roi  Ctgnus ,  ii  confiant  à  cJiercher  fon 
ami  (  c'eft  par  le  don  de  ce  pays^  que  le  Saint« 
Siège  récompensera  les  utilti  &  gtorieuit  fiûrvicel 
4'A2zoû» 

Qudle  face  ÊSconde  m  héros ,  s'écrit  MëîSe  I 

Aldobrandin,  frère  de  ce  brave  Azaon,  nexé- 
4uzte  pas  des  exploits  moins  édataos  $  le  befoin 
ii'argent  pour  foutenir  une  guerre  qu'il  regarde 
coffiMe  facréè  ^  lui  iait  donner  en  étage  un  de 
lès  frères  cadets  aux  riches  Florentins.  IlTefert 
'des  ttéibrs  qu'ils  ne  lui  refu&nt  plus  ^  pout  lever 
des  troupes  i  il  marche  à  leur  téte.  contrfe 
Otfaon  IV  &  fou  parti  Gibelin  qui  totnflience 
â  ravager  les  champs  de  Parme,  duTifentîn  Se 
rOmbrie^  U  triomphe)  fa  viftdire  eft  fui  vie 
{Nur  la  jufte  punition  des  Comtes  de  CellanOb 
Xie  Saint-Pète,  remis  en  po&flioa  de  fts  Etats  > 

pleure  fur  ce  héros  que  la  Parque  ttioiflonne  à 
h  fleur  de  <és  jaws^  fc  dont  le  tombeau  elè 
couvert  par  le  Clergé  Romain  aînfî  que  par  fes 
guerriers,  de  palmes  immortelles.  Son  jeun^ 
SAtt  Atzoù  ,  Sottveram  d'Ancâne  après  lui,; 
jréunit  aufli  fous  (tsi  loix  les  pays  que  la  mer  ^ 
f Apennin,  Vléture  éc  le  Troato  renferment* 
Joutes  les  wius  d'Aldobrandia  iemibient  éti;s 
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'IpaflSes  dans  ion  coeur:  tréfois  pliu  prédeufe 

eocord  que  les  riches  dons  fouvcnt  prodigués 
«IX  grands  Princes  par  la  fortune.  Renaud  fou 
£1$  j  plein  du  même  courage ,  eût  peut-étro 
^galé  &  renoiiimée  ;  mais  la  mart ,  j^ufe  de 
la  gloiiDe  de  cette  illuflre  race  ,  l'enlève  au 
irommencement  de  £i  carrière» 

Obifon,  fon  fils,  devient  fon  fuccefleur  pref- 
que  dans  Tadolefcence»  Loin  que  le  fouverain 
pouvoir  altère  la  force  &  la  pureté  des  mœurs 
qu'il  a  reçues  de  fon  père  9  il  }uftement  re* 
gretté,  apprene:!»  JBrad^mante  »  Se  qiie  Tunivers 
apprenne  avec  vous ,  que  iès  folides  vertus  ^  (à 
]tt^ce  toujours  tempérée  par  la  bonté  ;  que  (a 
bîenfaifance  i  que  fes  grands  deifeins ,  fou  tenus 
par  ù,  prévojrante  &  fàge  économie ,  Télèvent 
de  û  bonne  heure  au  rang  des  Souverains  ho« 
aor^  dtt  nom  de  juftes»  &  de  l^uoour  &  des 
,  vœux  de  leurs  fujets ,  que  la  fière  &  fuperbe 
Modène  »  &  la  riante  &  belle  cité  de  Reggio» 
viennent  d'elles-mêmes  fe  ranger  fous  fes  loixê 
Heureux  les  plus,  grands  Peuples  &vûrifés  da 
Ciel  9  qui  reconnoitront  un  jour  cet  Obifon 
dans  leur  maître ''^  ! 

Le  âls  de  ce  dernier ^  /i  long-tems  aimé,  H 
fincèrramit  regretté  »  c'eft  cet  Aszon- VI ,  qin 


Rot  AtrB  PlTR  tX  tJ  X» 

•porte  ^vec  gloire  1  étendard  iacré  de  la  croix 
dans  la  Paleftme.  Il  devient  Duc  tfUrbîn  ;  & 
Charles  d'Anjou  ,  Roi  de  Sicile  \  k  choiiit  pour 
fon  gendre.  c 
j    Un  grouppe  glorieux  fe  préfente  '  enfemble  à 
*tes  regards  !  Ceft  Aldobrandin  ,  Obifon ,  Nîcck- 
las  le  Boiteux  ,  ôc  Albert*  Sans  entrer  dans  uo 
.plus  long  détail  de  leurs 'Vertus  &  de  leurs  vic<-. 
îoires  ,  je  dirai  feulement  qu'ils  joignirent 
•Fayence  au  riche  Duché  dont  l'ancienne  Adriai  fà 
capitale  impofa  fon  nom  à  ce  grand  Golfe  honoré  / 
du  nom  de  mer  Adriatique^:  de  même  que  lt>n 
rVit  dans  la  Grèce  les  fîmples  rofes  donner  léiir 
nom  à  de  vaftés  contrées  »  *  ainfi  cette  Ville''  mari- 
time fituée  entre  les  bouches  périlleufes  du  Pô  , 
■tire  fon  nom  du  deCr  qu'ont  les  habitans  occu- 
pes à  la  pcclic,  que  l'Aquilon  iuneux ,  foulevaht 
ies^flots  au-deiius  des  lagunes  qui  les  entourent  ^  ^ 
les  enrîchifle en  y  dépofant  en  abondance  les 
habitans  efirayés  des  eaux  élevées  par- la  tem-* 
péte. 

;  Voyez  9  continua  la  fage  ^nchantereife ,  voyez 
ce  jeune  Nicolas  qui  brave  &  confonà  les  vàftîs 
efforts  de  Tida  contre,  fes .  Etats  s  les  jeux  de 
fon  enfance  font  d'être  couvert  d*armes  pé&ntes 
baignées  par  fa  fueur ,  Se  de  manœuvrer  fous 
leur  poids;  &  c'eft  du  travail  de  ce  premtes 
tems  de  f^  Vii^  qu'il  s'élève  coiame  une  fleur 

entre 
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entre  les  guerriers.  Plein  de  fàgefle  ,  II  pénètre 
aifém^nt  les  projets  de  (es  fujets  rebelles  : 
Otfaon  m,  devenu  le  tyran  de  Parme  &  de 
Reggio,  s  en  apperçoit  trop  tard  ,  &  payeenitn 
fa  négligence  par  la  perte  de  ies  £uts  &  de 
la  vie. 

•        fouverain  Arbitre  de  Tunivers  voit  dans 

vos  ayeux  des  Princes  félon  fon  cœur ,  &  ne 
s^écartant  jamais  des  voies  de  la  jultice,  il  les 
comble  de  gloire  de  de  puiflance,  &  ne  prefcrit 
^e  fin  à  votre  illuftre  race  que  celle  même  de 
l*linîVers. 

Il  eft  réfervé  par  le  Ciel  à  Lionel  &  au  célèbre 
Borfo  d'être  les  premiiTs  qui  régneront  dans 
-Ferrare  :  né  paciiique  »  fiorfo  faura  donner  des 
•entpaves  à  la  fureur  de  Mars ,  &  ne  s'occupera 
alors  que  du  bonheur  de  Tes  heureux  iujets* 

Un  nouvel  Hercule  forti  de  votre  race  paroi t, 
&  quoiqu'afFoiblî  par  un  pied  brûlé  qui  le  rend 
boiteux ,  il  fait  reculer  à  fon  afpeâ  redoutable 
des  voifins  jaloux  de  fa  gloire  &  de  lavoir  vu 
rendre  lui  feul  le  courage  à  leurs  troupes 
:effrayée$,. 

La  Pouille,  la  Calabre  &  la  Lucanie  feront 

témoins  de  l'honneur  dont  il  fe  couvre,  foit 
dans  la  paix»  foit  dans  la  guerre:  témoin. du 

conibcit  particulier   dont   cet  Hercule  fortira 
^.vainqueur,  le  &oi  Alphonfe  nhéhcera  pas  à  1^ 
Tome  ir.  Q  , 
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mettre  au  rang  des  plus  grands  Capitaines  ; 

le  trône  que  trente  ans  plutôt  Hercule  devoit 
occuper,  deviendra  Je  prix  à  la  fin  de  tant  de 
travaux  &  de  vertus  ftiblimes. 
i  Jamais  Souverain  ne  répandit  de  û  grande 
bienuits  (lir  fes  peuples ,  que  le  brave  &  bien- 
Êiifant  Hercule  :  par  lui  Fêrnrre  voit  les  Jsarais 
fangeux  qui  rentourent  fe  delTécher  &  fe  couvrir 
ée  riches  moiâbns;  par  lui  des  ibrtiâcauoM 
redoutables  s'élèvent  de  la  rendcRt  re^eétable  , 
tandis  que  fon  intérieur  s'embellit  par  les  Ten> 
pies ,  les  édifices  publics,  les  palais,  les  place* 
qu'il  y  fait  élever  pour  la  décoration  &  l'avan-^ 
tagc  de  cette  fuperbe  Cité;  par  lui,  le  redou- 
table Lion  de  Saint-^Marc  qui  paroiilbit  le« 
menacer,  replie  fes  ailes,  de  fe  retire  dans  fes 
lagunes.  La  douce  paix  règne  dans  les  plaineft 
riantes  qui  l'entourent,  tandis  que  les  armées 
françoiies  portent  le  fer  &  la  défoiation  dans 
une  grande  partie  de  Tltalie»  Heureux  Princel 
non,  tous  les  bieniaits  dont  tu  combles  tes  fujets 
)ie  font  rien  encore  en  comparàifen  du  grand 
préfent  que  tu  leur  fais:  ô  Ferrarois,  ce  font 
Alphonfe  le  Jufte,  Hyppofite  le  Bienfaisant, 
^u*il  vous  préfente  en  fes  enfans,  en  deux  frères 
qui  furpaffent  encore,  par  leur  union  ,  celle  des 
fils  de  Tindare  ,  de.  ces  deux  defcendans  d'Her- 
cule c^ui  fe  privoient  de  la  lumière  tour-i-tour^ 

■ 
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Jjour  en  faire  jouir  un  frère  tendrement  aimé't 
Aipaoofe»  Hyppolite  eufiènt  pluis  hk  encore 
ï'un  pour  l'autre  ^  la  vîe  ne  leur  eût  rien  coûté 
p&ar  ùmvex  celle  d'un  &èrç*, 

Cette  union  fi  durable  affermit  la  foi ,  Ja 
ràreté  publique ,  plus  que  fi  le  bras  de  Vulcaî^ 
^eignoit  icette-Cité  par  une  double  ceinture 
d'acier» 

'  La  fageïïè  ,  îa  idouceur  du  gouvernement 
«i'Aiphoniè,  fes  connoiiTances  étendues  porteront 
tou$  ks  diarmes  du  règne  d'Aftrée  dans  cet 
heureux  climat,  malgré  Tinégalité  des  faifofis» 
fA^is  que  la  prudence  de  ce  grand  Prioee  ^  que 
Ja  haute  valeur  de  fon  père  >  lui  deviendront 
iiientôt  néceflàires  I  lorfque  d*uii  c6té ,  Veiiift 
jaloufe  fera  de  nouveaux  efforts  contre  lui ,  êc 
lovCque  »  cl*une  autre  part ,  une  mère  injuâe  ^ 
que  dîs-je  ?  une  marâtre  plus  cruelle  pour  lui 
<{ue  la  coupable  Médée  &  la  malheureufe  Progné 
ne  le  furent  jadis  pour  leurs  enfans,  aiaiera  fes 
troupes  contre  lui. 

Alplionfe  ne  fortîra  plus  de  Ferrare  à  la  tête 
de  ks  braves  &  ûdéies  fu/ets ,  foit  pendant  iee 
ténèbres  de  la  nuit  ou  la  lumière  du  jour,  qu'il 
ne,  revienne  vainqueur  de  fes  ennemis  ;  les  terres 
arrofêes  par  le  Pô ,  le  Santeme  &  le  Zantole  ^ 
feront  fouvent  baignées  de  leur  fang  ,  ôc  fur- 
tout  de  celui  des  peuples  de  la  Romagne  qui 
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t*abandonnant  lâchement  auront  ofé  tourner  leuis 
«armes  contre  lui  ;  les  Ëfpagnols  inêine>  devenus 
foIJats  mercenaires  d'un  Pontife  injufte,  feront 
les  viâimes  de  fa  jufte  fiireur  ;  ils  feront  facri^ 
ifiés  tous  zm  mânes  du  Gouverneur  &  de  la 
garnifon  de  la  J^àUià  qu'ils  âturont  cruelleinent 
égorgés:  aucun  d*«ux  ne  reversa  Rome  pour 
apprendre  le  deftin  de  fes  compagnons. 
*  Ceft  ce  miême  Aiphonfe  qui  fe  couvrira  de 
gloire  à  la  té  te  de  fes  Chevaliers ,  en  dcterrat- 
nant  la  viâoire  dans  cette  &nglantà  &  célèbre 
journée  où  la  France  triomphera  des.  armées 
combinées  de  Jules  fécond  &  des  Ëfpagnols  ; 
îournée  terrible  où  Ton  verra  les  chevaux  des 
vainqueurs  nageant  dans  '  le  iàng  des  vaincus  y 
où  les  bras  &  la  force  manqueront  à  ces  vain-  ' 
^juèurs  pour  donner  la  fépulture  au  nombre  io* 
croyable  de  guerriers,  tombé:»  fous  le  fer  tran- 
chant du  Dieu  Mars. 

'  Un  objet  plus  doux  fuccede  à  cette  image 
«Ôrayante^  ô  chère  &  valeureufe  £radamante; 
fixez  vos  regards  fut  ce  grand ,  ce  libéral  & 
fublime  Hyppolite  qui  paroit  à  vos  yeux,  la 
tête  ceinte  &  couronnée  par  la  pourpre  fo* 
maine  ;  Hyppolite  ! .  •  •  •  Toi,  que  dans  tous  les 
Idiômes  de  ia  terre  la  profe  &ies  vers  devroient 
célébrer  }  que  ' ne  peux-tu  ,  comme  Auguûe, 
trouver .  un  Virgile .  pour  ch^  nter  dignement  ta 
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gloire  &  tes  vertus  !  ô  fplendeur  de  ta  race  ^ 
comme  le  foleil  Teft  de  Tunivers  entier 
Quel  aftre  eût  pu  paroître  plus  brillant  que  toi , 
x:e  )ôur  où  Ton  te  vit  fbrtir  Tair  penfif  à  la  tété- 
d'un  trcs-pctît  nombre  de  gciis  aiiiics^  re- 
venir bientôt  d'un  air  radieux  ».  déjà  maître  de 
quinze  galères  enchaînées  qui  e'tDÎtint  le  piîx. 
de  ta.  viâoire  ?  Ceu2c  cjui.  len^ourent  en  ce^ 
moment  font  les  deux  Sigifmonds  &  les  cinq- 
fils  d'Aiphcmicy  .k  mer  ni  les  chaînes  des  monts; 
les  plus-  élevé»,  ne  pourront  mettre  des  bornes: 
à  leur  renommce.  Hercule  fécond  aura  la  gloire 
d'époufer  la  fille  de  ce  grand  &  Ê.ge  Louis  XII 
qui  mérita  Taugufte  nom  de  Père  de  fon  Peuple  > 
cet  autre,  marchant  fur  les  traces  glorieufes  d^ 
fon  on.cle,  fe  nomme  Hyppolite  comme  lui 
François  eft  le  troifième  des  cinq  ;  les  deux^ 
^tres  portent  le  nom  d'Alphonfe. 
•  Généreufe  guerrièjpe  ^  je  vous  ea  ai  déjà  pré- 
venue   il  faudroit  que  l<i  Soleil  fit  plulieuis. 
fois  place  à  la;  nuit  fombret,  fi  je  voulois  vousi 
apprendre  les  exploits  de  tous  ceux  de  votre 
illuftre  race  9  Se  je:  crois  qu'il  cil  tems  main> 
tenant  que  je  donne  la  libeptf  i  cette  troupa 
d'efprits  que.  j'avois  ^  évoqués  poui  vous  ea 
donner  une  idée.  A  ces  mot$ ,  elle-  ferme  foni 
Uvre  ,  &  ces  ombres  fugitives  fe  précipi- 
tent au&tot  dans  la  grotte  qui  renferme  fÉ^ 
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tpmbeâu  de  Merlin»  Ôc  difparoillênt  k  leufS 
yeux. . 

Dès  qu'il  fut  libre  ii  Bradamantc  de  faire  une 
queftion  à  la  fage  Méiiile ,  elle  ne  put  t'mt^ 
pécher  de  !u!  demander  quels  étaient  ces  deux 
eofans  d^Âlplionie  qu  elle  avoit  vu  parottre  le& 
yeux  baifitFs  &  le  front  Kumitté  y  entre  Hfppo^ 
Ike  &  AlptuHife»     qui^  peu  d^inAans  après  ^ 
avoient  paru  s'en  éloigner:  Méllfife^  ûns  laî 
répondre  »  &  verfant  quelques  larmes  :  Ah  î 
malheureux  !  s*écria-t*elte ,  daas  quel  abîme  des^ 
confeils  pervers  ne  vous  ont-ils  pas  entraioes  è 
Hyppolite  i  Alphonfe  !  ah  i  ne  démente»  pa& 
votre  bonté  gènérçufe  !  Songex  quç^-  ce  font 
iitos  frères  »  &  que  la  pitié  borne  les  eiflfêts  ào' 
votre  juftice  !  Ne  m'en  demandez  pas  davan- 
iage  »  a)outa-t*«eUe  à  Bradamante  ;  non ,  je  ne 
veux  point  troubler  le  bonheur  pur  dont  vou& 
venez  de  jouir  en  voyant  quelle  fera  la  deftkée. 
brillante  des  Princes  qui  naiUont  de  votre  il- 
tuftre  fange  Demain  »  dès  que  Taube  du  jour 

donnera  la  prerriicre  lueur ,  nous  piendrous  CîH 

femble  le  plus  court  chemin  qui  conduit  à  ce: 
château  d'acier  refplendiflant  où  Roger  eft 
captif.  Je  ne  vous  quitterai  point ,  que  vous  ne  - 
foyeï  fortîe  de  cette  forêt  (âuvage  ;  &  je  vou» 
euieignerai  li  bien  le  chemin  que  vou^  ne 
l^urrea:  plus  vous  égarait*  ' 
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T   Bradaoïante  demeura  le  refte  de  cette  nuit 

,  <dans  la  caverne  >  s'cntrctcnant  avec  Merlin  qui 
la  preââ  plus  que  jama^îs  voler  au  fccouri 
de  Roger.  Bientôt  Mélifle  entrevoyant  les  pre- 

~  miers  rayons  du  jour,  la  cpnduiiit  par  des  fen^. 
tiers  obfcurs  &  difficiles ,  ménagés  entre  les 

-^crevaffes  de  la  roche  dure,  &  elles  arrivèrent 
«nfin  dafi$  un  lieu  (kurage  que  des  montàgneà 
inacceflîbles  fembloient  environner  de  toutes 
partSk  "  " 

Alors  fans  prendre  aucun  repos ,  ^raviflant 

.  les  rochers  6c  traverfànt  les  torrens  rapides  , 
ifilles^  dirent  adoucir  fennui  d'une  fi  pénible 
route,  en  parlant  enièmble  de  ce  qui  Jeur  étoit 
le  plus  cher  &  le  plus  agic'ablc;  ç'eft  alors  que 

.  ^Meliûè  apprit  à  Bradamante  que  l'adreflè  étoif 
%ullî  néceikire  c^ue  la  valeur  pour  reuffir  dans 
•ce  projet.: 

L'audace  de  Mars,  lui  dit  Mélifle  ,  la  valeur 
de  Pailas,  les  troupes  innombrables  qu'Agra» 
mant  &  Chartes  ont  raflèmblées  en  ce  moment , 
vous  feroient  inutiles  pour  attaquer  de  vive  forc& 
cet  habile  &  puiflànt  Enchanteur  :  non-fèulement 
fon  château  d'acier  «^ui  fe  perd  dans  les  nues  > 
ce  cheval  ailé  qui  les  trav^rfe  à  fdn  gré,  s\>p^ 
pofereient  à  vos  vains  efîbi  ts  ;  mais  fâchez  qu  xl 
po&ède  ufi  bouclier  d'oà  s*éiancent  des  rayoïu 
••ii  perçans  &  fi  dangereux,  qwc  acs  que  les  yeux 
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en  font  frappés ,  la  lumière  leur  eft  ravie  ,  tôtlf 

les  iciis  font  fufpenclus,  I  on  tombe  dans  ua 
étdt  approchant  de  la  mort.  Ne  penfez  pas  qu'il 
pût  vous  fuffire  de  fermer  les  yeux  pour  éviter 
ces  funeftes  rayons  comment  pourriez-voùs 
alors  porter  des  coups  &  parer  ceux  d'un 
ennemi  il  redoutable  \  Mais  heureufement  je 
peux  vous  en(èigner  un  moyen  de  le  vaincre  » 
^  &  ce.  moyen  eft  Tunique  que  vous  puilHez 

employer. 

•  Agramant ,  pofïcfTeur  d'un  anneau  conftellé 
qui  fut  autrefois  volé  dans  Técrin  d'une  Reine 
.  de  rinde,  vient  de  confier  ce  précieux  anneau 
dont  le  pouvoir  eft  de  détruire  &  de  rendre 
inutiles  les  plus  funefles  enchantemens ,  à  Tun 
de  fes  fujet$  nommé  Brunei ,  Thomme  de  TUni- 
vers  le  plu^  fin,  le  plus  rufc,  &  le  larron  .le 
plus  adroit;  &  ce  Brunei  déjà  n'eft  pas  loip 
d'ici.  A^raniant  fa.chdnt  que  de  tous  les  Guer- 
riers aucun  ne  peut  iê  rendre  auili  utile  à  k 
gloii  e  de  fes  armes  que  le  brave  Roger ,  a  mis 
tout  £3n  efpoijT  dans  ladrelie  (ingulière  de  Bru* 
nel,  qui  lui  a  répondu  fur  fa  téte  de  venir  à 
bout  de  cette  entreprife  »  malgré  le  pouvoir  de 
rEnchanteiir:  mais,  belle  Bradaman te,,  comme 
je  defire  que  vous  ne  deviez  qu*à  vous  feule  la 
gloire  &  le  bonheur  de  délivrer  votre,  amant» 
|e  vais  vous  enfcigner  le  moyen  sûr  d'y  léuflii^ 
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c'eQ;  en  fuivant  pendant  trois  jours^  Jes  bords  . 
de  la  mer  que  vous  arriverez  dans  une  hè^V 
lerie  où  le^SaraCn  Brunei  fe  trouvera  peu 
•  momens  après  vous* 

Vous  connoîtrez  fans  peine  cet  adroit  larron 
à  ià  taille  au^deflbus  de  quatre  pieds ,  à  fa  groi!é 
&  difforme  téte  couverte,  d'une  efpèce  de  Jainc 
noire  &  crépue:  (on  regard  louche,  fon  tdnl: 
livide,  fon  nez  écrafé,  fts  fourcils  e'pais  qui 
rejoignent  fa  barbé  touffue ,  tout  vous  fera  re« 

connojtre  ce  Brunei  que  vous  trouverez  d'ailleurs 

couvert  d*liabits  courts  &  étroits^  tels  qu*e» 

portent  les  couriers, 

'  .  Il  vous,  fera  iacile  d'eatrer,en  propos  avec 
lui,  (ur-tout  en  vous  aiinonçant,  comme  un 
Chevalier  qui  fe  prépare  à  combattre  rEnchan-* 
teuri  (tir-^tout  que  ce  rufê  coquin  ne  puilïe  ja* 
xnais.  foupçonner  qu£  vous  ayez  la  plus  légère 
connoiflànce  de  Panneau  qu'Agramant  a  remis 
dans,  fes  mains.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'ofi^ 
de  vous  conduire  au  château  de  Tfiichanteur; 
vous  l'accepterez  .*  mais  vous  aurez  foin  de  mar- 
cher toujours  derrière  lui  :i  &  dès.  que  vous 
appeicavrez  le  dome  brillant  du  château  d'acier, 
ne  balancez  point  à  lui  donner  la  mort ,  fans 

qu'une  foibic  ^  fauile  pitié  vous  touche  en  fa* 
veur  de  ce  fcélérati  Mais.,  de  grâce»  prenez  bien 
garde  qu'il  ne  puiflè  rieji  pénétrer  de  votre  inr: 
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tention  ;  car  en  mettant  ce  précieux  atmeau  daoè 
ù,  bouçbe ,  ii  dtfparoîcroit  fiir  le  champ  à  vos 
yeux.  . 

C*eft  en  s*éntretenant  ainfi  cTufne  fi  grande 
cntreprife,  que  la  fage  Méllfle  &  la  belle  fira- 
damante  arrivèrent  près  de  Bordeaux,  fur  les 

bords  de  la  mer,  dans  cette  partie  de  fon  ri- 
vage où  le  riche  ôc  vafèe  fleuve  de  la  Garonne 
va  lui  porter  le  tribut  de  fes  eaux.  Elles  ne 
purent  fe  -fôpaFer  l*une  de  l'autre»  &ns  verfer 
des  larmes;  de  Bradamante  alors  s'occupant  uni- 
quement du  projet  de  délivrer  Cm  amant,  fe 
hâta  d*arriver  à  rliotcHerie  annoncée*  par  Mé- 
liflê,  &  où  BrunelTavoit  précédée  de  quelques 

Bradamante,  lldce  pleine  du  Sarafîd,  1ère-  - 
connoît  fins  peine.  Elle  l'aborde,  lui  fait  de 
légères  queftions  auxquelles  il  répiond  par  mille 
menfonges  adroits.  La  Guerrière,  de  fon  coté, 
lui  cache  avec  foin  fa  patrie,  fon  fexe,  fa  re- 
ligion &  le  fang  dont  elle  eft.  Toujours  en  dé- 
fiance contre  ce  fripon  rufé,  elle  eft  beaucoup 
plus  attentive  à  fes  mains ,  qu'à  fès  louches  &: 
équivoques  regards.  Elle  fait  trop  avec  quelle  • 
adreflè  il  eft  capable  de  faire  les  Tarcins  les"  plus 
fubtils.  Mais  tandis  qu'ils  caufent  enfemble ,  en 
s'obfervant  mutuellement  ^  une  rumeur  foudaine  ^ 
des  cris  s'élèvent  de  toutes  parts  dans  cett^ 
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^teUerie»  Vous  en  apprendrez  le  fujets  mals^ 
ce  ne  (êra  que  dan»  le  diant  fuivantj.  car  il  cft 
tems  que  oia  voix  fe  rçpofe.. 
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CHANT    /  K 

Q uoiQU*UNE  trop  profonde  dillimulatio» 
préfente  un  caraftère  odieux  &  contraire  à  la 
candeur  d'une  belle  âme,  il  n'eft  cependant quei 
trop  d-occa(îôns  où  Ton  eft  forcé  de  remployer 
pour  éviter  les  périls,  &  même  la  mort,  dont 
une  fourberie  adroite  nous  menace.  Hélas  l  nous 
ne  fommes  pas  allez  heureux  pour  n^avoir  â 
traiter  qu'avec'  d<r  vrais  amis  dans  cette  vie 
dont  les  jours  font  plus  nébuleux  que  fereins, 
(Se  Ibuvent  troublés  par  les  aflàuts  de  la  noire 
envie  ;  ce  n'eft  qu'après  les  plus  longues  épreu- 
ves, qu'on  peut  efpéi:er  d'avoir  Un  véritable:  - 
mu;  de  pouvoir  lui  montrer  fan  âme  toute  en- 
tière ,  fans  qu'aucun  foupçon  puifle  altérer  cette: 
douce  confiance  :  que  pouvoit ,  que  devoit  faire 
alors  la  belle  &  prudente  amante  de  Roger  qui 
trouvoit  aux  prifes  avec  le  fcélérat  le  plus^ 
cauteleux,  le  plus  clairvoyant  &  le  plus  dilE- 
mulé ,  tel  que  Brunei  venoit  d*étre  peint  par  la 
'  fage  Mélifle  ? 

Elle  employa  donc  contré  ce  traître  les  méme^ 
armes  dont  il  {ê  fervoit  avec  tant  d'adreflè  ;  elle 
tenoit»  comme  je  Tai  déjà  dit,  fe&yeux  atta^ 
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cVâés  fur  fcs  mains  fubtilcs,  lorfquc  cette  grande 
Irumeuc  s'éleva  :  O  Reine  du  Ciel  »  ô  glorieulè 
de  divine  Mère,  s'écria  Bradamante,  d'où  cette 
rumeur  foudaine  peut-elle  naître  !•  •  • .  Elle  en 
connut  bientât  la  caufe.  L*hôte ,  enfâns  ,  do- 
meftiques»  tous  lès  yeux  élevés  vers  le  haut 
des  airs ,  comme  s'ils  euilent  contemplé  quelque 
efFrayante  comète  ou  quelque  grande  éclipfe  , 
lui  firent  bientôt  obierver  un  phénomène ,  un 
prodige  prefque  incroyable  >  elle  apperçut  dif- 
ti^âiemeot  un  cheval  ailé  »  monté  par  un  cavalier 
couvert  de  riches,  armes ,  qui  fendoit  les  airs 
avec  un  vol  rapide*  Les  ailes  de  -cet  étrange 
courfier  étolent  très-étendues ,  &  couvertes  de 
plumes  variées  dans  leurs  couleurs.  L'acier  poli 
des  armes  du  cavalier  les  rendoît  étincelantes  ; 
il  paroifibit  diriger  ion  vol  vers  le  couchant  y-  Se 
bientôt  la  cime  des  montagnes  le  fit  difparoître, 
Ceft  un  Enchanteur  ,  dit  Thôte,  &  il  difoit 
la  vérité  ;  c^eft  un'  favant  Magicien  qui  prend 
aflez  fou  vent  cette,  même  route.  Tantôt  on  le 
voit  élever  fon  vol  jufques  aux  étoiles  ;  tantôt; 
rafant  la  terre  avec  rapidité,  il  enlève  toutes  * 
les  belles  perfonnes  qu'il  trouve  fur  fa  route  ; 
tellement  que  les  jeunes  filles  de  ces  cantons  qui 
fc  croyent  pourvues  de  quelque  beauté,  (&  il 
^n  eft  biça  peu  qui  ne  le   cvçyhiit^)  iioicn% 

plus  s'expofçr  ^.lii^^^té  du  |our« . 
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Ce  brigand  dangereux  »  conttQQa  l1iôte\ 
pofiède  ua  admirable  château  d'acier,  élevé 
dans  les  mies»  furie  fomoiet  des  Pyrénéen*  PIu« . 
iicurs  Chevaliers  ont  déjà  montxé  leur  courage > 
Cfi  allant  l'actaqUer  ;  mais  auctm  d'eux  n'eft 
revenu  de  cette  téméraire  entreprife,  dans  la- 
quelle il  eft  bien  À.  craindre  qn'ib  n'aient  perdu 
|a  vie  ou  la  liberté» 

,  Bradamante  jouifloit  d'une  fâtis&âion  iêcretté 

co  écoutant  ce  récit.  Elle  efpéroit  s*empareÇ 

tttentût  de  Faoneaii  »  &  dâruire  le  pouvoir  du 

Magicien  &  fon  château.  Alors  s'adrelîànt  à 
f  hôte  :  Ne  pourcie^-vous  pas ,  Un  dit  elle  »  me 
trouver  quelqu*un  qui  conrtut  la  route  de  la 
ilem^e  de  cet  JEachanteur  ,  6c  qui  voulut  m'y 
conduire?  Ohi  -mtme&t,  dltau(fî-t6t  Brunei 
en  i  interrompant ,  ce  iècours  ne  vous  manquera 
pas  ;  j'ai  cette  route  par  écrit  ;  je  m^oflTre  de 
vous  y  conduire;  3c  peut>étre  ma  préieace» 
aputa-t-il ,  ne  vous  lêra--t-eHe  pas  inutile»  II 
penibit  alors  a  ion  anneau  >  mais  il  étoit  trop 
rufé  pour  en  dire  davantage:  de  Ibn  côté» 
Bradamante  eut  l'air  de  la  reconnoiilànce  ,  en 
Facceptant  pour  guide ,  &  penfant  en  eilê-méme 
cru  elle  feroit  bientôt  la  maitreile  de  ce  précieux 
anneau. 

Elle  s'obferva  toujours  fur  ce  qu'elîe  devoît 
dire»  &  fur  ce  -qu'eilie  àvoit  i  cacher  à  firunfrft 
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jL»^hote  avolt  un  ^ffez  bon  dieiral.,  projpre  i 

Voyager  de  même  à  combattre  ;  elle  en  fit  ïun* 
plette  9  Je  lendemain ,  les  premiers  rayons  du 
Soleil  annonçant  un  beau  jour,  elle  prit  fa  route 
par  une  -étroite  vallée  ^  ayant  foin  de  faire  inac<> 

clicr  toujours  k  Sarafin  Brunei  dcvar.t  elle* 

De  collines  en  coUines  &  de  bpis  en  bols  ^ 
ils  parvinrent  enfin  jufqu'au  fommet  des  Pyré- 
nées 9  d'où  y  lorique  Tair  n*eft  point  obfcurci 
par  les  brouillards ,  Ton  découvre  pleinement  la 
l*raQce9  TEipagne  ôc  les  deux  mers,  commo 
.  Tur  le  haut  de  l'Apennin  ,  du  chemin  qui  coqh 
duit  àCamaldoli,  on  découvre  laxnerdeTof- 
cane  8c  le  grand  Golfe  Adriatique  :  c^eft  de  oe 
fommet  qu'ils  defcendirent  par  un  rude  &  fati^ 
çuftnt.dhemin  jufques  dans  une  profonde  valletè 
J)u  milieu  de  cette  vallée  s'élevoit  une 
montagne  ifolée  d  tme  roche  dure  &  abfoiument 
efcarpée,  dont  la  cime  paroiflbit  environnée 
d'un  mut  d'acier  ;  Brunei  lui  dit  alors  t  Ce  roc 
^furpaflb  en  hauteur  tout  ce  qui  l'environne  j 
c'eft-Ià  que  r£nchanteur  tient  tant  de  prifoii^ 
niers  renfermée  i  il  faudrolt  avoir  des  aîlcs 
pour  y  pouvoir  monter  ;  car  nul  fentier ,  nul 
degré  ne  fe  préfente  fur  les  quatre  faces  égale- 
ment efcairpécs  de  ce  rocher  ;  &  il  eft  aifé  de 
voir  que  le  fecours  d'un  cheval  aîlé  devient 
abfoiument  néceilaire  au  maître  de  ce  château-^ 


.pour  pouvoir  en  faire  fes  prifons  &  fa  Ae^ 

-  meure. 

Bradamante^  fufHlàmment  inftruite  ^  connut 
qu'il  étoit  teins  de  (e  rendre  jnaltfeflè  de  la  vie 
de  firunel  de  s'emparer  de  fon  anneau  ;  mais 
elle  ne  put  fe  réfoudf  e  à  donner  la  mort  à  cet 
homme  fans  défenfe  &  à  rougir  fon  bras  d'un 
fang  aufli  vil  :  firunel ,  qui  ne  (e  doutoit  de 
rien,  fut  tout-à-coup  faifi  parla  guerrière,  8c 
fortement  attaché  par  die  au  tronc  d'un  iapin 
élcYOi  à  l*inftant,  elle  lui  arrache  le  précieux 
tfneau  qu^il  pôrtoit  â  Tun  de  fes  doigts. 

Les  cris,  les  gémifljmens  du  perfide  Sarafîa 
rue  purent  rémouvoir.  Elle  defcendit  doucement 

de  cette  aprj  montagne,  juf^u'à  la  planimctric 
.d'où  la  tour  du  château  s  elevoit  i  alors  ,  pour 
attirer  le  Magicien  au  combat,  elle  eut  recours 
au  fon  du  cor^  auquel  elle  joignit  de  grands 
cris,  &  les  défis  les  plus  preffans,  pour  To* 
bHger  à  combattre. 

L'Enchanteur,  ayant  entendu  Tun  5r l'autre, 
ne  fut  pas  long-tems  à  paroître  ,  monté  fur  font 
cheval  aîlé.  La  guerrière  qui  Tobferve,  eft  frap- 
pée d'une  furprife  mêlée  de  joie ,  de  voir  que 
.cet  homme  ,  toujours  peint  fous  Tafpeâ  du 
guerrier  le  plus  redoutable,  ne  porte  ni  lance, 
riii  maife,  ni  les  armes  meurtrières  defiinées  pour 
combats*.  • 
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Chant  IV.  tïf 

Il  avoit  feulement  à  Ton  bras  gauche  ^  ua 
bouclier  couvert  d'une  épaiflè  étoffe  de  foie 
rouge  i  ^  de  fa  main  droite ,  il  tc^noit  uti  livre 
ouvert.  Ceft  en  lifartt  qu'il  faifoit  paroître  des 
merveilles  étranges  j  &  tandis  qu  en  effet  il  ctoit 
aflèz  loin  du  guerrier  qui  croyoit  l'attaquer  , 
celui-ci  le  voyoit  courir  fur  lui ,  le  frapper  d'una 
knce,  ou  des  coups  redoublés  de  (on  épée» 

Pour  le  cheval  ailé ,  il  étoit  tel  de  fa  nature 
ûns  nulle  efpèce  d^enchantement  :  une  jument 
l'avoic  conçu  dans  fes  flancs  ;  un  griffon  en  étoit 
le  père.  Semblable  au  griffon^  il  en  avoit  la 
téte  d'aigle  j  fes  pattes  de  devant  armées  de 
ierres  tranchantes ,  &  fes  ailes  couvertes  de 

plumes  ;  le  refte  du  corps  etoit  femblabie  â  celui 

de  la  mère»  Ce  compofê  bifarre  étoit  bien  déûhi 

par  le  nom  d'hypogriffe.  L'on  tient  qu'il  exifte 
de  ces  fortes  de  monffares  ailés  dans  les  mont& 
Ryphées  8c  tout  au  fond  des  mer$  Glaciales. 

Ceft  de  ces  pays  du  nord  que  TEnchanteur 
avoit  eii  Tart  èt  le  tirer  ;  &  par  fes  foins  &  fon 
faduftrie  ,  il  étoit  parvenu  dans  un  mois  à  Taç- 
ioatumer  au  frein  ^  à  fe  hiiTer  monter  Se  a  volec 
par-tout  où  il  vouioit  le  conduire.  Cet  hypo- 
griffe  étoit  donc^un  être  réel,  &  rien  ne  tenoit- 
en  lui  de  rillufion  des  enchantemens. 
~  A  l'égard  de  r£nchanteur,  tout  étoit  iJlufion 
en  lui  i  il  eût  fait  paroître  le  jaune  pale  pour 
Tomeir.  H 
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la  plus  brillante  pourpre  ;  mais  cèt  artifice  ti« 
poavoit  rien  fur  les  yeux  de  Bradamante»  éclair. 

rés  par  le  puu.voir  de  l'anneau.  Cependant  la 

guerrière  s'agite,  porte  de  côté  &  d'autre  des 

coups  au  VLiii,  civec  raâlvltét^  Tanlmofité  d*un 
combat  violent  ^  aiuiî  que  Méliilè  Tavoit  con^. 
ieillée  de  faire. 

Après  avoir  ^eint  de  combattre  long-tems  i 
cheval ,  elle  fê  fette  à  terre ,  comme  voulant 
porter  des  coups  plus  aiTurés  ;  ce  qui  détermine 
r£nchanteur  à  fe  fervir  de  fon  dernier  charme» 
^  à  découvrir  Técu  fatal ,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  fît  tomber  à  térre  fon  ennemi  .privé  de 
tout  fentiment  :  ii  auroit  pu  fans  doute  com* 
mencer  à  triompher  par  un  moyen  auffi  Ëicile 
mais  il  fe  plaifoit  à  voir  les  coQibattans  maniet^ 
-la  lance  ou  la  hache  avec  plus,  ou  moins  d'a<*. 
drefle  :  il  s*amufoit  de  leurs  vains  efforts , 
/comme  un  vieux  chat  s'amufe  de  la  foible  dér 
fenfe  d'une  fouris ,  ^uic^u  à  ce  que ,  Jas  de  ce 
jeu ,  il  lui  donne  le  coup  mortel  de  les  dents: 
meurtncies  ;  cette  image  avolt  pu  convenir  à 
l'Enchanteur  ceux  qui  Tavoient  combatte 
jufqu'alors;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
Bradamante:  en  poiîeiiioo  de  Tanneau,  attentive 
à  tous  les  raouvemens  de  fon  ennemi ,  &  pouc 
qu'il  ne  pût  rien  foupçonner ,  dès  qu*elle  lui  voit 
découvrir  fon  écu,  elle  ferme  aiilSrtôt  les  yçux^ 
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^  fe  laille  tomber  par  terre  ^  comme  ëttot  *prt 

vee  tout  fentiment  >  non  que  la  fpletadeiic 
<(^ncée  de  Técu  |ui  fût  ftu0i  fatale  qu^aux^uer^ 
ricis<iu4  i'avoicnt  précédée,  mais  efpérantpar. 
ÛL  chute  engager  rEadianteur  i  defeendre  tei4 
s'approcher  délie.  '       '  » 

Son  eiperaoce  ne  fiit  ,potiit  trompée.  JEkès 

qu'il  la  vit  tomber  ,  il  fit  abaiflcr  le  vol  dt  ib» 
cQurfi(;C4Hfqu'à  terre»  XI  deiceadit  promptêmené^-- 
il  attacha  Técu  qu'il  recouvrit  au  pommeau  de 
k  £blie  9  il  y.  poia  même  ile  livr&  ^uUL teaoiC; 
ouvert ,  &  s'approcha  pour  s*emparec  d'èUe.  Li^ 
guerrière,  qui  le  guettoit  ,,.comme  up  .loup>'ca^ 
çhé  dajps  un  buiflbn  épais  attend  le  jeunè^chér' 
vreuil  dont  il  veut  iaire  ik  proie,  dès  qu'^ie.le; 
volt  à  (à  port<fe ,  fe.  lève ,  le  ferre  avec  força,  le 
jette  |>ar,  terre  ;  &  de  la  mcme  chaîne  que  TEi^ 
chanteur  lui  deftinoit,  elle  le  lie  étroitementr^ 
iaitks.  qi^  f  ce  vieillard  fans  vigueur  puiile  oppio-  ' 
iêr  aucune  défenfe  aux  forces  de  cette  jeune 
rpbuftc  ;  guerrière.  *         •     :  vi'  / 

.  Bradamante ,  prête  à  hii:  couper  U  téte,  levoît 

déjà  fon  redoutable  bias  j  mais  elle  lu/pcndir-fôtt 

coup,  en;  voyaat  Taîr  abaftu  du  .vieillard  conPc 
terne;  elle  regarda  comme  une  vengeance  trop. 
ii|digp.e  rjd'pUe  Uj  vpofi  fi^un  CoibJLe  vieiU^rd  r 
couvert  de  chevQux  bl^nç^  Sç  des  rides;  de  Vk 

H  1) 


Jeune  homme  »  antiche^moi  la  Yie  »  s*écm« 
t-il  plein  de  colère  6c  de  déiefpoir  !  Maisfira«> 
Anum'te  étoit  bien  éloignée  de  Técoiiter  »  £c 
d'abufer  d'une  vlâoire  G  facile*  Curleufe  cepen*-» 
ésiat  de  iàvoir  le  nom  d%  cet  fAchanteur,  êc 
dans  quel  deûein  il  s'étoit  formé  par  fon  art 
eeCtê  demeure  inattaquable  »  rile  Tinterrogèa  fiit 
ces  &its  pour  en  être  éclaircie*  Hélas  !  dit  lo 
vistoc  Magicien  ».  en  veriant  tin  torrent  de  lar-^ 
mes;  ce  n'eft  ni  pour  cacher  des  larcins  -,  ni  pour 
aucun  dedèin  coupable ,  qiuè  j'élevai  cette  roche 
Se  que  je  bâtis  ce  château.  Ce  ne  fut  au  con- 
traire, pour  garantir  les  jours  d'un  jeun^ 
Chevalier ,  l'objet  de  mon  plus  tendre  amour; 
a^ant  appris >  par  mon  art»  que  bientôt  il 
6roit  Chrétien  ,  &  qu*il  devoir  périr  quelque 
lems*  -après  par  la  plus  noire  des  traiù- 
fblis»  ■  -  * 

Xe  foleil»  d'un  pôle  à  l'autre,  ne  voit  rien 
^uffi  beaif^  d'auffi  parfait  que  de  jeune  Che- 
valier: Roger  efi:  fon  nom.  Ce  fut  moi  »  mal* 
hèoreUx  Attànt,  qui-  Tétevai  dès  -  le  berceau. 
JL'honneur  ,  le  delir  d  acquérir  de  la  gloire  Tont 
asraché  .  de  mes  bras ,  pour  vokr  if  h  Cour 
^'Agramant ,  &  pour  fuivre  ce  Prince  dans  fon 
tntreprife  contre  la''FraAcei^&  moi^  plus  paf- 
fionné  pour  Roger  que  le  père  le  plus  tendre  ^ 

je  cherche  tous  les  moyem  de  te'  tirer  de  ca 
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Royaume»  pour  lui  éviter  le  fort  cruel 
qui  le  menace. 

Dans  cette  vue  je  bâtis  cette  roche ,  & 
m'empaiài  de  Roger  par  le  .mêine  artifice  que 

j'efpérois  employer  aujourd'hui  contre  toi;  tii 

verras  une  grande  quantité  de  Da«ief  &  de 

Chevaliers  que  j'ai  railemblés  dans  ce  château: 
pour  que  mon  Kogct ,  fpccé  de  n'en  point 
.  Ibrtir,  y  trouve  une  compagnie  aimable  qui 
Tamufe  p  j*ai  ibin  d^  raiTembler  de  toutes  partis 
en  ce  lieu  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bon* 
heur  de  la  vie  9  concerts»  parures ,  jeuxvariés, 
chère  excellentes  tout  y  prévient  leurs  defiii» 
Hélas  !  mes  foins  attentifs  reufCifoient  :  c'eft  toi  qui 
détrais  mon  bonheur  &  r«iveriês  touf  mes  projeta 
Ah  !  il  ton  âme  eA  auâi  belle  que  ta  âgure  , 
n'empêche  pas  le  iûccès  du  deilein  Ci  honnête 
fi  légitime  que  j'ai  conçu  ;  prends  cet  écu,  je 
te  le  donne;  prends  ce  deftrier  ailé  qui&ndi tes 
aîrs,  &  ne  prétends  rien  de  plus  fur  mon  châ- 
teau i  Délivres  ceux  de  tes  amis  que  tu  voudras 
choifir  ;  que  dis-je?  ah  !  délivres  tous  mes 
autres  prifonniers  ,  &  laiûes-moi  mon  .cbex 
Roger:  &  lî  ta  cruauté  va  jufqu'à  vouloir  ne 
Tarracher  pour  le  conduir^e  en  France,  auachesry 
moi  donc  au(G  cette  flme  malheureule- qui  ii*hiftf 
bite  plus  qu'une  vieille  écivce  prête  À  tomber 

d'^Qe^mànet  -  '  -  ^ 

H  iij 
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!  ^Vieillard  ,  lui  répondit  Bradamante,  n*eipères 
point  n'attendrir  par  tous  ces  vains  propos  ;  <f  eft 
précifément  la  liberté  de  Roger  que  je  veux  : 
prétends-tu  donc  m'ofirir  comme  un  don  ce 
beau  deftrier  &  ce  bouclier  ?•  ne  font-ils  pas  à 
«loi  par  ta  défaite }  &  d'ailleurs  feroient-ils  un 
échange  que  je  ^ufle  comparer  à  Roger?  Grois- 
td  donc  que  tu  pourrois  t'oppofer  aux  décrets- 
divins,  en  le  tenant  ici  fous  ta  garde  ?  tu  ne 
peux  être  certain  du  fort  qui  l'attend ,  &  toutes 
4es  reflburces  de  ton  art  font  infijffifantes  pour 
J'empécher*  Vieill^d.  infenfé  »  réâéchis  i  Corn- 
inént  pourrôis-tu  iavotr  quel  cft  le  péril  qui 
menace  une  autre  téte ,  quand  tu  n'as  pu  prévoir 
4e  coup  qui  t'iaccable  aujourd'hui  >  Tu  me  de- 
izundes  de  t'arraclier  k  vie?  Non,  mon  âme 
.  te  'mon-  bras  s'y  refufent*  Mais  quand  tout  I^i* 
nivers  te  feroit  le  même  refus  ^  une  âme  forte 
courageufè  n'a*t*elle  donc  pas  niille  moyens 
'ie -fe  délivrer  d'une  vie  qui  lui  devient  impor- 
tune ?  En  achevant  ces  mots ,  Bradamante  afpire 
bientôt  à  gagner  le  haut  de  la  roche;  &  YEn- 
diaiiteur  Atlant  enchaîné  fut  forcé  par  efte  de 
monter  le  premier;  câr  elle  ne  pouvoit  s'empé- 
ciier.  de-  fe  défier  erfcore  de  luî ,  malgré  fa  mine 
pâleiôr  fon  air  humiUé;  - 
i  ^Bientôt  une  petit»  -  porte ,  un  efealîer  tour- 
.  liant  taillé  dans  la  roche  ^  les  conduit  juiqu  i 
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«  l'entrfe  du  «liâteau*  L^nchanteur^  lève  une 

•  longue  pierre  platte,  gravée  de  figure»  &  de 
caraâères'  étranges  ,  qui  ferme  le  (euil  de  cette 
parte.  Il  découvre  des  vâfes,  dont  il  exhale  une 
fumée  qui  paroît  fortir  d  un  feu  caché,.  Atlant 
brift  ces  vâlês  ftimans*  Auffi-tôt*  la  tour»  le 
4;hâteau,  fa  ceiiKure  d^acier  difparoilTent.  On 
ne  voit  plus  q^ie  le  fommet  d'une  montagne 

•  kjLÇulte  &  fauvage.  Les  prifonniers  retenus  juP 
çli^ors,  reftent  épars  &  libres  fur  le  terreiti 
ftcrile  de  ce  fommet  ;  &  quelques-uns  d'eux  ^ 
iaceoutumés  aux.  délices  qu'ils.  goûtoieiU  dans 
leur  belle  &  vafte  prifon ,  regrettent  en»  fecmt 
cette  vie  voluplueuie*  Dans  le  même  moment 
que  le  ch&teau  d'Athn't  diiparoît ,  la  colombe 
qui  s  ediappe  des  ferres  de  i'cpervier  ne  diipar 
roît  pas  ayec  plus  de  viteilè ,  que  ce  rufé  Magi-- 
cîen  en  ie  dérobant  ^ix  pouvoir  4e  Bradai» 
maote*. 

Gradaflè  &  Sacripant  furent  les  deux  pre- 
miers guerriers  qui  frappèrent  fes  yeux,  Pra- 
lîlde  ,  cet  aimable  &  brave  Chevalier  qui ,  du 
foad  de.  FOriênt ,  avoit  fuiw  le  Paladin  -Re- 
,  naud,  paroît  eniuite,  avec  Irolde  fon  ami  Iq  . 
plus,  cher  &  le  plus  parfait*  La.  brave  tendre 
fille  d'Aimon  voit  enfin  Ton  amant  >  Se  Phéureux 
Roger  reconnoit  fa  charmante  maîtreffe.  Brada-*' 
manxe  voit  enfin  celui  (iue  fon  .coeur  adores  foti^ 
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.  amour  avoit  commencé  à  ce  moment  où  né 
pouvant  réiifter  à  fes  ioftances  ,  «lie  avoit  dér 
lacé  [on  cafque  fur  la  fin  d*un  combat  ;  ce  qui 
donna  le  moyen  alors  à  quelque  lâche  Sar^iia 
de  la  bleffer  à  la  tête*  Ce  feul  inftant  avoit  Êut 
une  il  forte  te  il  douce  imprenioo  fur  tous  les 
deux  y  qu^ils  s^étoient  cherchés  fans  ce0è  depuis^ 
'  ibit  pendant  les  ombres  de  la  nuit ,  ou  pendant 
le  jour  9  jufques  dans  les  lieux  les  plus  fitu** 
vages ,  fans  avoir  pu  fe  rencontrer  que  dans  ce 
moment»  Roger  fent  le  double  plaifir  de  revoir 
celle  qu'il  aime,      de  ne  pouvoir  douter  que 

'  ia  liberté  ne  foit  Touvrage  de  fon  bras  &  de  fon 
amour.  Il  fe  croit  avec  raifon  le  plus  fortuné 
des  amans  »  comme  il  iênt  qu'il  en  eft  le  plut 

paflîonné. 

Tous  deux  jdeicendirent  enfemble  fuiques  daat 

le  valon,  Lc'niuîn  de  la  viâtoire  que  la  jeune 
.   guerrière  avoit  remportée  fur  rflnchanteur.  Us 

y  trouverait  riiypogriffe  ayant  encore  le  fatal 

bouclier  couvert  de  fon  étui  »  qui-  pendoit  à  Tar-* 

çon  de  fa  TcHe. 

Bradamante  s'avance  pour  faifir  la  bride,  Vhy^ 
pogrîffe  iêmble  attendre  qu'elle  s'approche  de 
lui  ;  mais  tout  à-coup  déployant  les  aîles ,  il 
s'élève  en  Tair  &  va  (è  po(cr  à  quelque  dii^ 
tance  fur  le  penchant  d^zne  colline.  Bradamantû 

i%  faits  le  cheval  âilé  paroît  Fattetidrea  fembla^ 

« 

/ 
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ble  à  la  corneille  qui  fe  joue  de  l'inutile  e^é- 

irance  des  chiens  qui  la  pourfulvcnt,  lorfqu'eUe 
voltige  de piaœ'éir  place:  rhypogrifife«eiid toutes 
iês  courfès  inutiles  «  &  ne  fe  laifTe  jamais  appro- 
cher d'afle2  près  pour  être  faifi»  / 

Roger,  Gradâfle,  Sacripant,  tous  les  autres 
Chevaliers,  fe  diûribuent  dans  la  plaine  Se  fut 
la  montagne,  dans  l'e/pérance  que  quel(ju*ua 
d'eux  pourra  Tméter;  mais  Thypogrifie ,  après 
les  avoir  fèparcs  par  tant  de  courfcs  inutiles, 
feufible  ne  vouloir  fe  laiflèr  approcher  que  par 
le  (eu!  Roger;  ce  fut  un  nouvel  artifice  dé 
rJË^chanteur  :  Atlant,  la  douleur,  mortelle  dans 
lUme  dé  voir'fon  ^lèye  prêt  à  fe  trouver  en 
France,  tfavoit  point  encore  perdu  toute  efpé- 
rance  de  Ten  détourner,  &  c'«toit  le  dernier 
moyen  dont  il  cffayoit  de  fe  fervir.  Ce  fut  donc 
par  fon  pouvoir  que  lorlque  Roger  eut  faiii  les 
rênes  de  Thypogriffe,-  îl  lui  fut  impolîible  de 
fe  faire  fuivre  par  cet  indocile  animal. 

L,*intrépide  Roger  voyant  qu'il  ne  peut  le 
dompter ,  prend  le  parti  téméraire  de  defcendre 
de  delîus  fon  fidèle  Frontin,  &  ne  balance  plus 
à  s'élancer  fur  le  courfier  aîlé,  auquel  il  oie 
même  faire  fentir  fcs  éperons  qui  Taniment  d'un 
nouveau  feu*  L'hypogriiTe  femble  ne  vouloir  que 
galoper  pendant  quelques  inflans  ;  mais  tout-à- 
coup  déployant  fes  grandes  ailes &  plus  vif 


que  le  faucon  que  fon  maître  vient  de  dic^ti 
perooner»  en  lui  montrant  une  proie  »  Thypo* 
grîSè  s'élève  dans  les  airs  qu'il  fend  avec  la 
rapidité  de  la  foudre.  Bradamante  éperdue»  conA 
ternée»  en  voyant  fon  cher  Roger  s*élever  ju^ 
qu'aux  nues  avec  tant  de  péril,  ne  peut  dif- 
tinguer  pendant  quelques  momens  quel  eft  Tef* 
pèce  de  fentiment  qui  Tagite  :  ce  qu'elle  fe  fou- 
Tient  d'avoir  entendu  dire  de  l'enlèvement  de 
Ganimède^  lui  fait  craindre  un  fort  pareil  pour 
im  jeune  guerrier  qui  n'a  pas  moins  de  charmes 
que  lui.  £lle  le  fuit  en  iixant  fa  vue  dans  les 
airs 9  auffi  loin  qu'elle  peut  le  voir:  elle  croit 
le  voir  encore ,  lorfqu'il  eft  déjà  loin  de  fes 
xegards;  c'eft  fon  âme  entière  qui  fuit  fon  amant 
dans  les  aîrs^;  &  lorfqu'eniin  elle  reconnoît  qu'efle  . 
s'égare  5  elle  fe  livre  aux  gémiifemens»  &  fon 
cceur  brifé  ne  connoît  plus  la  paix.  Ses  regards 
tombent  enfin  fur  Frontin»  fa.  vue  redouble  fa 
douleur  :  mais  (budaîn ,  &  craignant  que  cet  e»- 
cellent  cheval  ne  tombe  en  des  mains  étrangères» 
elle  s'en  empare ,  le  conduit  avec  elle ,  8c  garde 
encore  la  foible  efpérance  de  pouvoir  un  jour 
le  rendre  à  fon  aimable  maître. 

Cependant  Roger ,  qui  ne  connoît  point  Tart 
de  conduire  ce  cheval  fougueux,  fe  fert  inuti* 
lement  de  la  bride  pour  l'arrêter;  il  fe  voit 
porté  bien  au-delfus  des  plus  hautes  montagne». 
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Bientôt  même  â  peine  peut-il  les  dlftlnçuer  det 
'plaînes  &  des  lacs  qui  les  ehvironfient:  ce  ne 
fut  que  lorf(juclevé  au  ptus  haut  du  ciel,  où 
rOb&mteùr  attentif  n'eut  pu  Tappercevotr  que 

comme  un  point,  rhypogrifFe  parut  diriger  fou 
vol  vers  te  Couchant:  il  fend  alors  les  airs  par 
un  vol  uni  5  tel  qu*un  léger  vaifleau  nouvelle-^ 
ment  eipalmé  coule  d'une  rapidité  égale  fur  les 
ondes,  lorfqu^it  eft  poulie  par  un  vent  frais  & 
favorable.  Mais  laiffons  Roger  parcourir  les 
airs.  Un  deftin  heureux  le  conduit  dans  ce  pé- 
rilleux voyage;  fie  revenons  au  bon  fie  brave 
Paladin  Renaud^t 

Ce  Paladin,  pendant  deux  jours  entiers,  fat 
le  fouet  des  vents  déciiaînés,  qui  lui  firent  ptir* 
courir  de  valles  plages  depuis  le  Couchant 
jufi}u'â  lX)urfe:  çe  gros  tems  dura  toute  la  nuit 

luivante,  3c  le  vaillcau  ne  fut  porté  que  le  jour 

d'après  fur  une  pointe  de  TEcolIe,  voiiine  de 
cette  célèbre  forêt  Calydonîenne ,  qui  retentît 
fi  louvent  du  bruit  des  armes  fie  des  combats 
livrés  fous  ion  ombre  par  tes  Chevaliers  les 
plus  renommés* 

Ceft  dans  cette  vafte  ferét  que  Tes  ChevaSers 
errans  les  ,plus  fameux  de  la  Grande-Bretagne  » 
des  contrées  voifines ,  &  même  de  cellçs  qm 
,font  éloignées ,  telles  que  la  France,  rAlIçma- 
^ne  &  la  Norvège  &  rendent  fbuvent  pour 


{ignaler  leur  valeur:  celui  iiont  le  cceuriêroiC 
foible  n'y  doit  point  entrer ,  la  mort  y  menace 
fes  jours  Ior(qu'il  s'expofe  pour  remporter  les 
prix  de  l'honneur;  c^eft  là  que  >  par  de  fréqûens 
combats  y  Triilan  de  Lconois ,  Lancelot  du  Lac, 
Artu$  Gaivanes  j  Gauvin ,  &  tant  d'autres  Che- 
valiers qui  furent  k  gloire  de  la  moderne  & 
antique  Table  Ronde»  enrichirent  cette  foret  dd 
monumens  de  tiophdcs  qu'on  y  voit  encore; 
Renaud  prenant  fes  armes  fe  fit  defceodre  à 
terre  avec  k  ildèle  Bayard,  &  commanda  a» 
patron  du  vaiiTeau  de  l'attendre  dans  le  port  de 
Barvâk.  • 

Sans  £cuyer»  (ans  nulle  eipèce  de  guide  ^ 
Renaud  voyage  dans  cette  foret  immenfe,  & 
iuivant  diverfes  routes  dans  re4>éraQce  d'y  trou- 
ver jquelque  aventure  digne  de  (a  iraleurf  A 
arrive  .-for  le  foir  du  premier  jour  dans  une  belle 
Abbaye,  oà  Ton  fe  (àifoit  un  grand  honneur 
de  recevoir  les  Chevaliers  &l  les  Dames  que  le 
hafard  y  conduifoit ,  &  dont  même  une  partie 
des  revenus  avoit  été.  fondée  pour  un  ii  noble 
&  û  louable  emploi*  *  . 

.  L*Abbé  &  les  Religieux  furent  également 
attentifs  à  bien  recevoir,  le  Paladins  &  lor/que» 
par  un  bon  &  magnifique  repas^  il  eut  répare 
fes  forces»  il  les  pria  de  lui  dire  par  quel  moyen 
lin  Chevalier  pouvoit  ijîgnalej:  fou  coura|;e  ^ 
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trouver  à  faire  apprécier  le  degré  d  eftime  qu'il 
pouvoit  mériter.  Us  lui  répondirent  tous  d'une' 
voix  que  nul  lieu  du  monde  n'étoit  plus  fertile 
en  grandes  aventures  cpie  cette  (ombre  &  vafte 
forétâ  mais  que  fa  folitude  enfeveliflbit  dans  l*ou- 
bii  les  grandes  aâions  qu'on  pouvoit  exécuter  s 
qu'il  falloit  du  moins  que  ces  aâes  pullènt  par- 
venir à  la  connoiflânce  des  hommes  ;  &  fi  vous 
êtes  déterminé,  dirent-ils,  à  donner  des  preu- 
ves de  votre  haute  valeur,  il  s'en  préfente  une 

pour  vous  plus  belle,  plus  glorîeufe  qu'il  ne 

s'en  eft  jamais  offert  à  tout  noble  &c  vertueux 
Chcyalîer.  La  charmante  fille  de  notre  Roi,  a 
dans  ce  moment  befoin  d'être  défendue  contre 
un  des  Barons  de  ce  pays ,  nommé  Lurcain , 
qui  veut  lui  ravir  &  la  vie  &  l'honneur  par  les 
acçufations  qu'il  a  portées  contre  elle. 

Lurcain,  animé  peut-être  par  la  haine  plu- 
tôt que  par  Pévidence,  l^accufe  devant  le  Roi 
fon  père  d'avoir  au  milieu  de  la  nuit  fait  mon- 
ter un  afhant  dans  fa  chambrer  il  certifie  même 
ravoir  vue  Taider  elle-même  à  s'élever  jufqu'à 
{on  balcon  ;  les  loix  du  Royaume  la  condam-*' 
nent  au  feu,  fi  dans  un  mois  elle  ne  peut  trou- 
ver un  défenieur  qui  puîlle  en  combattant  Lur-^ 

cain  5  lui  faire  avouer  qu'il  a  tait  une  calomnie. 

La  loi  févère  de  TËcoilè  veut  que  toute  Dame 
OU  Demoifellc  de  quelc^ue  naiffance  qu*élle  puiflÈT 


ïzS      Roland  FtTRiEujtj 

étre^  qui    trouve  stteinte  d'avoir  eu  commerce 

avec  tout  autre  qu'un  mari^  fublfle  la  nioi  t, 
s'il  ne  Ce  trouve  un  champion  qui  perfuadé  de 
ion  innocence  puifle  la  prouver  les  armes  à  la 
iBain  &  Tarracber  à  fon  fupplice* 

Le  Roi  3  cruellement  affligé  d'une  pareille  . 
acc^fatipn  (  portée  contre  la  belle  Genèvre  (à 
fille  qu'il  adore  ^  »  a  fait  publier  hautement  que 
sll  fe  préfente  un  Chevalier  qui  prenne  fa  de^ 
fenie  &  anéantîÀe  Taccuiation  calomnieuiè  por*  - 
tée  contre  elle,  il  recevra      main  pour  {)eu. 
qu^il  (bit  de  noble  extraâion,  av^c  une  dot. 
proportionnée  à  cette  grande  alliance;  mais  fî. 
malgré  cette  offre  »  il  ne  fe  trouve  perfonne 
avant  la  fin  du  mois  qui  vienne  la  fecourir ,  la 
I^rinceilè  fubira  la  cruelle  &  déshonorante  mort,  . 
que  la  loi  prononce  contr'elle.      .  ,    •    ..  . 

En  vérité^  Seigneur ,  continuèrent-ils^  une  . 
pareille  entreprife  vous  feroit  plus  glorieufe  Ôc 
plus  utile  que  d'aller  errant  dans  ces  bois  en 
chercher  d'autres  moins  intéreflàntes  &  moins, 
honorables:  une  gloire  immortelle: couronnera' 

votre  entrcprilej  une  Princcflc  plus  belle  que 

celles  que  l'efpace  immenfe  entre  l'Inde  &  les 
colomnes  d'Hercule  pourroit  vous  oiFrlr,  fera  le 
prix  de  votre  viâolre;  des  richeilès»  w  grand  ^ 
Etat  dont  vous  allure  la  reconnoiflance  d'un 
Koi  qui  vo^s  devra  {k  £lle  &  la  r^j^ration  de> 
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feu  honneur  léfé  par  cette  acculàtion,  doivent 

bien  vous  déterminer  ;  d'ailleurs  les  loix  facrées 
de  Ja  Chevaleiçie  ne  vous  prelcriveot-elles  pas 
de  foutenir  rhonneur  des  Dames ,  &  furtout  de 
ceUe-ci,  qui»  juiqu'à  cette  accufation  foudaine, 
a  toujours  paru  le  plus  parfait  modèle  de  la 
pudeur  ôc  de  la  vraie  vertu  ?^ 

-  Renaud  reva  pendant  quelques  momens;  en* 
fuite  il  répondit  d'une  voix  élevée  :  Quoi  !  vous 
dites  donc  que  votre  loi  condamne  à  mort  une 
foible  de  fènfible  femme  qui  tend  fcs  bras  à  Ta- . 
mant  tendrement  aimé  &  lui  lailTe  cueillir  qudt^ 
ques  fleurs  de  celles  qu'Amour  defline  à  fes 
favoris  !  que  de  Dieu  foit  maudit  le  barbare 
qui  put  forger  cette  înjufteloî,  &  plus  maudits 
(oient  encore  les  imbéciles  qui  fe  foumettent  à 
la  iùivre  I.  Ah  1  périfle  mille  fois  plutôt  la  cruelle 
qui  porte,  le  déiè^oîr  dans,  le  coeur  dje  ion 
amant ,  que  la  beauté  (enfible  qui  coniênt  à  cou*, 
ronner  fa  foi.  Que  ce  fait  foit  véritable  ou  faux  ^ 
que  m*importe?>  é  •  Que  la  belle  Genèvre  ait 
rendu  fon  amant  heureux  9  je  ferois  porté  dani 
'  le  cœur  à  Ten  loiter  ;  mais  que  le,  fait  foit  prouvé , 
ou  douteux,  mon  cœur  ik  ma  li^ifoa  me  portent 
également  à  la  défendre.  Je  ne  vous  demande 
qu'un  guide  qui  puille  me  conduire,  vis-à-vis 
de  (on  accufateur  ;  &  j'efpère  trop  en  Dieu  ,r 
coQime  dans  fiiQu  cour^gç ,  pour  m  pas  voi^ 
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bientôt  cette  betk  Prmceilê  hors  de  tontû 

peine* 

Je  me  .garderai  bien  d^affirmer  ce  que  fU 

gnore  ;  car  je  pourrols  pcut  ctre  me  tromper» 
Mais  ce  que  je  foutiendrat  hautement  ^  c^eft 
qu'une  foiblefle  fi  douce  &  fi  naturelle  ne  peut 
mériter  une  pareille  punition*  Çelui  qui  fit  une 
pareille  loi  ne  put  être  que  le  plus  injufte  ou  le 
plus  extravagant  de  tous  les  hommes.  £ile  doit, 
fans  balancer ,  être  révoquée  &  anéantie  par  une 
plus  douce  plus  jufte  loi*  £h  i  quoi  donc  , 
continua  le  Paladin  avec  chaleur  }  û  le  plus 
doux ,  le  plus  heureux  penchant  que  nous  donne 
fa  Nature ,  appelle  également  l*ûn  êc  Tautre  iêxe 
aux  plus  grandes  douceurs  de  l'amour,  que 
le  feu!  préjugé  d'un  ignorant  vulgaire  peutiêut  . 
traiter  de  criminelles  ;  fi  l'homme  fe  livre  fans 
frein  à  toutes  &s  pafEons ,  &  peut  même  tirer 
une  efpèce  de  gloire  du  nombre  des  belles  qu'il , 
rendues  (enfible^  à  fes  defir^rim  iexe  enchan* 
teur,  plus  tendre  &  plus  ioible  que  le  nôtre, 
méritera-t4i  donc  d^étre  puni'  pour  avoir  cédé 

quelquefois  la  victoire  à  ce  feu  fédufteur  qui 
brûle  également  dans  le  cœur  de  tous  les  mor- 
tels  ?  Ouï  ,  j'efpère  bien  ,  avec  le  fecours 
du  père  commun  de  tous  les  êtres  ,  prou- 
ver que  cette'  loi  cruelle  èft  auflt  in jufle 
qu'inégale ,  &  que  Veft  un  crime  a&euj^ 

d'avoir 

« 
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â'ayoir.  pu  Texécuter  &  U  i^onkmr  eiH 
core.  '  ' 

Tous  les  Moines  &  leur  vénérable  Abbé 
tonvinrent  en  applaudiflànt  le  Paladin,  de  U 
juftice  de  fes  raifoiis,  &  s'écrièrent  tous  d'une 
Voix»  que  U$  Souverains  k  rendroient  cou^ 
pablcs  ,  s'ils  balaqçoient  à  ranéautir. 

Dès  le  lendemain ,  dès  que  Thorifon  de  notre 
Jiémifpîière  fut  paré  des  couleurs  brillantes  & 
vermeilles  de  Taurore  »  Renaud  ife  couvre'  de 
fes  armes,  mante  fur  Bayard,  prend  au  hafard 
le  premier  écuyer  qui  fe  piréfeots  >  marche  à , 
grand  pas ,  travêrfe  un  bols  épais ,  &  brûle 
d'arriver  au  lieu  choiC  pour  attaquer  ou  défen- 
dre rhonneur  &  îa  vie  àe  la  belle  Genèyreè 
Renaud  &  fon  écuyer,  pour  abréger  la  route  , 
avoient  quitté  le  grand  cKehiin  qui  iràverfbit 
la  foret  9  en  formant  quelques  détours  s  fuU 
Vant  une  route  pliis  courte ,  ils  étoient  prêts  à 
traverfer  une  vallée  couverte  de  bois  épais  ^ 
lorfqu'ils  enttodirent  les  cris  perçans  d'une 

femme,  6c  quils  en  apperçurerit  une  qui, 

loin,  leur  paroiilbit  allez  belle,  &  qui  fe  dé^ 

battoit  entre  deux  brigands  prêts  à  la  poignar- 
der* Cette  femme  ^  baigi^éé  de  pleurs,  cherchoit 
à  les  attendrir,  au  moment  où ,  le  fer  en  main  j 
ils  alloient  couvrir  la  terre  de  fon  fang  ;  Re- 
naud ,  ému  par  ce  fpeâacle ,  vole  à  fon  &• 
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coûrs ,  efi  jettant  des  cris  menaçant.  -Les  êexxit 

bandits  effrayés ,  tournent  promptement  le  dos  i 
fe  précipitent  &  fe  cachent  dans  le  fond  de  la 
>  vallée ,  èc  dans  le  bois  le  plus  épais. 

Le  Chevalier  9  tr&s  -  curieux  de  &voir  par 
quelle  rairofi  cette  femme  étoit  prête  àfubir  une 
fi  cruelle  punition ,  ordonne  à  foh  écuyèr  de  ik 
.relever ,  de  la  prendre  en  croupe  ;  Ôc  pour 
point  perdre  dé  tems ,  it  reprend  promptement 
le  fentler  qui  doit  le  conduire  au  lieu  auquel  il 
cro^Kne  pouvoir  arriver  trop  tôt.  Chemin  faî- 
fkht ,  il  obferve  que,  malgré  la  terreur  &  Té- 
pouvante  qui  défigure  enqore  fes  traits ,  cette 
daine  eft  âûffi  jeune,  agréable  même,  qu'elfe 
*efl:  belle.  Il  lui  demande  d'un  air  attendri,  quelle 
étrange  fatalité  Favoit  êxpofée  à  cette  mort 
cruelle;  &c  la  dame,  d'un  air  modefte  Ôc  d'une 
voix  douce  ^  lui  répond  ce  que  je  remets  à  vous 
dire  dans  le  chant  fuivant* 

m 
k 

Fin  du  quatrième  Chant* 
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% 

]3  o  t;  X  lleii  de  la  nature  ^  attrait  divin  qui 
réunis  par  ta  chaîne  cachée  un  fexe  i  l'autre  fexd 
dans  tous  les  animaux  :  toi  qui  fais  repofer  dou- 
cement Tourfe  &  la  lionne  dans  le  même  antre  » 
que  l'ours  &  le  lion  rempliflent  fouvent  de 
carnage  &  font  retentir  de  leurs  affreux  ru- 
gillêmens  :  toi  qui  fais  vivre  en  paix  la  louve 
vorace  avec  le  loup  deftruâeur  &  carnaiGeri 
toi  qui  fais  bondir  la  genifle  pics  du  fier  tau- 
reau dont  les  cornes  menaçantes  &  les  bruiqUeé 
&  violentes  careflês  (emblent  la  menacer  :  6  toî, 
qui  devrois  également  régner  fur  tous  les  étreé 
lenfibles ,  par  quelle  horrible  fatalité  parois-tu 
fte  plus  exifter  dans  le  cœur  de  l'homme  \  Quelle 
Ftirié  a  pu  porter  (es  (êrpens  datis  ion  cceur  tt 
dans  celui  de  la  femme  ?  Ils  devroient  te  ferviif 
ée  templé.  Peut-on  voir  fans  indignation  ce  (êxe 
tharmant  expofc  aux  fureurs  d'un  époux  inhu- 
ftiain  &  barbare  ?  Quoi  »  ce  lit  nuptial  pr^aré 
pour  la  félicité  parfaite,  par  PHymeu  &  par 
fArnoui^^  eft  fouvent  baigné  des  pleurs  d^une 
époufe  malheureufe,5c  quelquefois  même  fouill^ 
fir  feu  £ing  1  Hoimnc  féroce  {  firémis  /  &  re^' 

ly 
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connols  que  ta  fureur  oSenfe  également  la  diinU 

nlté  ,  kjuftice  3c  la  nature!  Pcux-tu  frappet 

ce  beau  vifage  où^  TÂmour  s'eft  peint  pour  ton 
bonheur  ?  Mais  n'es-tu  pas  plus  déteftable  en^ 
çore  que  les  efjprlts  impurs  fortis  des  noirs  abî- 
mes ^  Jorfque  ta  main  cruelle  porte  le  poifbn 
dans  le  fein,  ou  que  s'armant  d'un  poignard  ^ 
elle  entrouvre  les  flancs  <le  ta  foible  &  malheu-: 
reufe  compagne? 

.  Les  deux  barbares  que  Renaud  avoit  fait  fuir 

&  cacher  dans  le  fond  des  vallons ,  en  délivrant 
la  jeune  dame  qu'il  venoit  de  dérober  à  leurs 
coup^  9  avoient  fans  doute  une  âme  auûi  crimi- 
neUe^  Renaud  l'a^nt  ralFurée  par  un'  air  de 
courtoilic  par  celui  d'un  véritable  intérêt» 
la  jeune  dame  reprit  enfin  fes  efprits»  '&:  fou-^ 
pirant  encore,  elle  commença  fon  hiftolre: 

Vous  allez  entendre  ,  lui  dit-elle  ,  le  récit 
d'une  noirceur  &  d*une  cruauté  dont  les  Villes 
de  Xhèbes  ,  d'Argos  &  de  Micènes  n'ont  point 
donné  d^exemples  auffi  fimeftes  ;  (l  le  foleil 
iemble  obfcurci  par  les  nuages ,  &  ne  laiflèr 
tomber  qu'à  regret  fes  rayons  fur  ce  pays  froid 
ic  fauvage.,  c'eft  qu'il  veut  4vi(er  Ta^eâ  d^une 
nation  auifi  féroce* 

Que  rhomme  s^arme  &  détruife  Tennemî  qui 
veut  Topprimer,  il  n'agit  ni  contre  Pordre^oi 
çontxe  la  ioi  naturelle  i  mais  pouifuivre»  donner 
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la  mort  à  celui  qui  ne  cherche  qu'à  nous  fervir^ 
qu'à  Ëure  notre  bonheur  »  c'eft  une  atrocité 

dont  les  ananftrçs.  les  plus  féroces  font  incà- 

Je  ne  peux  vous  mftruîre  du  motif  de  ces 
<ieux  fcélérats  prits  à  m'arracher  la  vie  ,  ikns^ 
.  vous  raconter  les  premiers  détails  de  ma  mal^ 
heureufe  hiftoire*  ^ 

Attachée  au  fervice  de  laPrincefiê  Genèvre» 
£Ile  de  notre  Roi,  dès  ma  tendre  jeuneile»  foa 
amitié  pour  moi  pouvoit  faire  mon  bonheur ,  Sa 
même  exciter  i*envie  ;  mais  le  cruel  Amour  no 
le  troubla  que  trop  tôt  èii  me  &i(knt  fentir  tout 
le  poids  de  fes  chaînes  5  le  Duc  d'Albanie^  par 
les  tranfports  d'un  amour  dont  mon  jeune  cceuis 
ne  pouvoit  fe  défier  encore  ,  réufljt  à  le  féduire* 
Je  Taîmois  trop  pour  chercher  à  connoître  le 
fond  de  Ton  âme  ;  Se  puifqu'il  faut  bien  que  je 
f avoue,  celui  dont  mon  coeur  avoit  reçu Timago 
(ut  bientôt  auffi  reçu  dans  mon  lit  :  emportée 
par  une  pai&on  qui  ne  me  permettoit  plus  do 
jraifonner ,  je  ne-  réfléchis  pas  même  que  te 
chambre,  que  j^avois  choifie ,  comme     plus  fe-* 
crête  9  pour  le  recevoir  ^  étoit  celle  que  Ge-^  . 
nèvre  s'étoit  particulièrement  réfervée,  qu'elle 
Dccupoit  quelquefois  ,  &  dans  laquelle  elle  dé^ 
pofoit  en  sûreté  ce  qji'elle  avoit  de  plus  piér 

cieux   cette  chambre  avpit  un  grand  balcon^^  . 

I  iij 
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te  les  jours  que  la  Prioceilè  ne  foccupolt  pas» 

î  y  volois  i  une  échelle  de  corde  que  jie  jettais  à 
inon  amant  lui  donnolt  la  ËiciUié  d'y  monter  $ 
&  comme  l'inconllance  du  chaud  ôc  du  £roi<^ 
déterminait  Genèvre  à  changer  feuvent  de  lit , 
&  que  d'ailleurs  ce  balcon  doiinoit  fur  un  tetv 
rein  inculte  »  à  moitié  couvert  des  débris  do 
quelques  mafures  ,  j'avois  toute  fecilité  de  voir 
Souvent  Tamant  que  f  adorois.  Ces  jmxx  »  ces 
plaifirs  fecrets  d'un  amour  heureux  durèrent  penT 
dant  pluiieurs  mois.  Aveugiç  que  j'éiois  1  ces 
tendres  jeux  avoient  augmenté  ma  paflicui  au 
point  que  je  ne  voyois  que  l'amour  dans  les  yeux 
de  mon  amant,  quoique  j'eufle  pu  dètJors  y 
découvrir  la  ieinie  &  la  trahifon*  Ce  cru^ 
maître ,  ce  tyran  de  mtm  âme  toute  entière ,  ne 
craignit  bientôt  plus  de  paroitre^  x>uv£rtemeot 
anmareux  de  la  belle  Genèvre  ;  que  fus- je  memer 
s'il  ne  Tavoit  pas  aimée  avant  moi  »  ou  cet 
amour  ne  s^étoit  accru  que  par  degrés  ?  Maïs  (q 
fentant  abfolumeQt  le  maître  de  toutes  mesp^ 
iees  s  de  toutes  mes  volontés il  pauflà  iGoui  aut 
dace  barbare  juiqu'à  me  confier  ce  nouvel, 
amour»  &  jufqu'i  me  conjurer  de  Taider  de  mes 
fecours  auprès  de  Genèvre:  il  me  difoit  bien  ^ 
s  la  vérité  .  que  fon  amour  n'étoit  que  fetnt 
pour  Genèvre  j  que  je  remplifiois  fon  cceur 

latu  entier  n  qye  la  feule  ambition  d'cib  teak  la 

>  ■ 

* 
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^aia  de  la  fille  de  fon  Roi ,  de  parvenir  aux 
plus  grandes  dignités  >  de  vivre  après  en  pleine 

liberté  fous        loi ,  de  me  rendre  également 

'  riche»  puiiTante    heureulè,  étoit  la  lèule  çaufe 

€!e  ceLte  feinte;  plus  toible ,  plus  aveuglée  que 
jamais  t  je  n'.ofai  lui  faire  de  leprocl^;  je  le 
crus  ,  je  fentis  même  un  fecret  plaifir  à  lui  obéirai 
.  pe,  j^eus  la  lacite  compjaifanQe  de  me  prêter  à 
fes  deJÛleins» 

■V 

Ce  &t  de  la  meilleure  foi  du  monde  ,  que  je 
ikifîs  la  première  ôccafion  Êivorat>le  pour  parler 
de  ce  perfide  amant  à  la  Princefllv  Je  le  peignis 
à  fe^  yeqx*  •  •  >  jEh  i  cpiel  devoit  ctre  le  portrait 
;d*un  amant  ado^'é  dont  l'image  embellie  par  uoe 
pailion  violente^. était  iàns  ceflè  préfente  dan^ 
mon, âme  !  if  es  foins  Ae  4?urent  réuiîlr.  iuen  ne 
pouyoit  tottc;ber  en  j&  ûyeur  une  jeune  Princeilè 
prévenue  déjà  par  un  autre  fin:iour.  Un  Chevçi^ 
lier  aimable  étoît  veau  i  depuis  quelle  tem^ 

jdans  la  Cour  d*£cofle  avec  fon  frère ,  &  s*étoit 
acquis  la  plus  brillante  renommée  »  à  laquelle 
même  aucun  Chevalier  de  la  Grande-Bretagne 
^^e^ût  ofé  prétendre;  il  devint  bientôt  ii  cher 
Jiotre  Roi ,  que  par  les  grâcès  qu'il  accumula  fur 
fk  tête,  it  le  rendit  égal  aux  plu^  grands  SejS^ 
jl^urs  de  fe$  Èmi. 

Il  fut  cher  à  ce  Prince,  il  le  devint  .encore 
1^1)05-  i  Genèvre  j;  çe  Chevalier  ^  nommé  Ârio- 

I  iv 
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4ant ,  toucha  ce  jeune  cceur,  dès  qu^l  Teilt 
perfuadée  par  cette  fincérité  qui  caraâérife  una 
$me  nqbk  &  vertueule ,  qu*il  cachoit  dans  fon 
fein  pour,  elle  une  flainme'  plus  vive  &  plus  * 
durable  que  les  feux  dont  brûla  Troie,  &  ceux  • 
<}ue  le  Véfuve  6ç  r£tna  renferment  dans  leurs 
vaftes  flancs, 

Uamour  iincère  qui  rempliilbit  te  cceur  diç 
Oenèvre,  lui  fit  rejetter  avec  dédain  tout  ce 
que  je  dis  en  ^veur  du  Duc  i  ôc  lorfque  reve^ 
nant  à  !a  charge ,  je  voulois  înfpîrer  queïque 
pitié  poiM:  lui ,  Genèvre  fembloit  fe  plaire  à  le 
couvrir  de  ridicules ,  &  n'en  parloit  qu'avec  le 
%on  de  Tantipathie  ou  du  froid  mépris. 

Je  conièiUois  fouvent  à  cet  amaiit  malheureux 
d'abaudonner  une  fi  vaine  entreprife ,  &  die  ne 
|>lus  rien  efperçr  d^une  âmie  occupée  par  un 
^utre  amour  j  &  c'eft  dans  cette  vue  que  je  lui 
donnai  des  preuvets  qu^Ariodant  étoit  fî  tendre^ 
ment  aimé,  que  rien  ne  pouvoic  phis  é^eindr^ 
Vardeur,  d'une  auffi  vive  flamme^ 

Pplineflli  (  c'cil:  ainfî  <^uc  fe  nommoit  le  DuQ 
d'Albanie  )  s'étant  enfin  convaincu  par  hii-mémct 
que  fon  amour  étoit  inutile  &  rejetté ,  ne  put 
iouârir  qu'un  au^e  lui  (àt  préiéré ,  &  fon  .or^ 
gueil  ftiperbe  changea  bientôt  en  ha^me  ce  qu'il 
^voit  de  fentimens  pour  elle. 

Il  s'Qçcupa  dès-Ipçs  à  feiïe  naître  e«trç  Axi<h^ 
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âant  8c  Genèvre  de  fi  cruels  débats,  &  une  telle 

inimitié,  que  rien  ne  put  enfuite  les  réunir; 
le  traître  porta-  plus  loin  fa  vengeance ,  &  côn^ 
çut  dès-lors  en  fecret  le  noir  projet  de  répandre 
fur  la  réputation  de  la  belle  Genèvre  une  inia-<^ 
ipîe  afTwZ  forte  pgiir  qu'elle  ne  piit  jamais  s  ea 
relever.  . 

Ma  chère  Dalinde,  tne  dit-it  un  jour  (car 
c^eft  ainiî  que  Von  me  nomme  )  il  me  vient  une 
idée:  Tamûur  que  7e  (èntois  pour  Genèvre  eft 
à  préient  comme  un  arbre  coupé  jufqu'à  la  ra-» 
eine;  mais  dç  même  que  cette  fouche  poullê 
encore  quelques  nouveau^  rameaux,  il  renaît  - 
malgré  mpi  de  cette  pafGon  détruite  ces  légers 
ffetitimens  qui  ne  (ont  l'ouvrage  que  des  deiirs; 
ces  defîrs  m'importunent  encore  ;  je  voudroîs 
achever  de  m'en  délivrer  ,  quand  ce  ne  devroit 
être  que  par  une  illufion  qUt  pût  féduîre  8c 
tromper  mes  fens:  j'imagine  un  moyen  facile  de 
lâe  fatisfâire.  Ne  peux* tu  pas,  lorfque  Genèvre 
quitte  fes  habits  pour  s'aller  coucher ,  te  revê- 
tir de  ces  mêmes  habits,  relever  &  arranger 
tes  cheveux  comme  elle,  prendre  enfin  fon  aîr, 
fk  reifemblance ,  le  plus  qu'il  te  fera  poiGblei^ 
paroître  en  cet  état  ibr  le  balcon,  &  me  )etter  . 
l'échelle  de  cordes?  alors  mon  imagination  ar- 
dente cherchant  d^elle-méme  à  fe  tromper  par 
t'apparence,  |ouîra  de  fOû  illufion  «  &  çalajter^ 
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mes  vains  defirs  9  comme  s^ils  étaient  &tisfaitsr, 
ainfî  le  fourbe  réuflic  à  me  féduire:  je  ne  trou- 
vai pas  que  ce  fut  un  grand  mal  pour  moi  de 
me  prctQt  à  ce  que  je  ne  regardois  que  comme 
ùnç  folie»  n'en  prévoyant  pas  alors  les  fuite& 
funeftes,  je  fis  tout  ce  qu*il  m*avoit  prefcrîtj  je 
jhe  revêtis  des  habits  de  la  Princellè,  je  Taidgl 
moi-même  à  monter  fur  le  balcon,  je  le  reçus 
dans  mes  bras,  &  je  ne  reconnu^  toute  mon,- 
imprudence  que  lorfqu'elle  fut  fuivîe  des  plus  af- 
freux malheurs.  .  ^ 

Polinefle,  quoique  d'abord  ami  d^Arîodant 
étoit  en  froid  avise  lui  depuis  qu'il  Tavoit  tt^ 
connu  pour  être  fon  rival  ;  cependant  il  fut  alor$ 
le  trouver  Je  m'étonne,  lui  dit-il^  que  quoique 
|e  vou$  ^ie  donné  des  marques  de  mon  eftime 
^  de  mon  amitié  dans  cette  Cour,  vous  aayex: 
plus  avec  moi  que  ,rajyr  de  la  froideur;  je  m'é>^ 
tonne  encore  plus,  que  vous  fembjiez  ignorer 
4que  j'adore  la  Prince(Ie,'&  que  prêt  à  Tobte- 
jîir  du  Roi  fon  père,  elle  eft  fenfible.  à  mon 
^mour:  pourquoi* donc  iemblez-vous  vous  ob-r 
fllner  à  lui  plaire,  quoiqu'elle  dédaigne  votriî 
amour?  i  Dieu  m  plaife  que  j^en  fifiè  autant» 

fi  j'ctols  à  votre  place,  &  que  vous  fuflîez  à  la 
niienne  !  £h  I  ^rsinds  Die^x,  répondit  Âriodanti» 
je  fuis  furpris  de  ce  que  vous  me  dites  encore 

||lu$  ^ue  voit^  ne  pouvez  létxQ  vous-joieme  i^h^ 
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«nVt^elle  donc  pas  reçu  mes  vcsux  avant  qqe 

vous  ayez  pu  U  connoître!  L'amour  qui  nov^ 
MBit  eni^mbie  peut^U  étr#  plus  vif  &  plus  pur.? 
-Ne  défirc>D<s-nous  pas  égiilem^nt  qu'un  heureux 
hymen  ^o^s  lie,  &  ae  (lus*)e  pas  bien  certain 
qu'elle  n'eut  jaiçais  aucui\  pt^ncht^nt  pour  vous? 

Qhi  quo  dites-vous  Jà»  dit  le  Duc,  jufqu'à 
.qufiJle  erreur  un  fui  amour  a-t-il  pu  vous  cqqc- 
duire  ?  Vous  çfùyet  donc  en  Itre  ^im6.  Vrair 

ment  je  dois  avoir  la  même  confiance  ;  &  c'eft 
aux  preuves  qu'il  nous  £aut  recourir*  Ouvrear 
inoi  donc  votre-  âme  toute-  entière  ;  moi  de  mon 
côté  y  je  n'aurai  rieade  (ècret  pour  vous*  V  oyons 
qui  de  nous  deux  eHk  vraiment  Tamant  favorifé^ 
qi^e  r^autre  lui  cède  ,de  bonne  grâce  toutçs 
fes  vaines  prétentions ;.mai$t  ajouta-t-il,  ii  ijous 
prenons  un  paru  Ci  ia^e,  il  faut  <^ue^  par 

ferment  £acré  •  nous  nous  engagions  à  ne  jamaii 

rien  air^  de  c€  ^ue  nous  oous  ferons  déclaré  Tuii 

à  rautrct  '  .        .  .   /  ! 

Ariodant  avoit  .trop  bonne  opinion  de  Genè- 

vre»  pour  ne  pas  accepjter  cette  propoCtionj 

&  les  iermens  ayant^té  prêtés  de  part  &  d'autre 

Sachez  9  ditril  à  Poiineflê,  qm  les  difçourSyles 

lettres  même  de  la  Prtnceâè,  m'ont  allliré  qw 

&  m^iia  ne  feroit  jamais  qa'4  moi ,  &  qu  elle  re- 

noQceroit  à  l'hyniea  pour  toigoiirs,  fi  le  tJoi 

ioApèr^  «'QppQiyi;  àçeit((|  U9ioiii.tnais  queji^ 
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efpéroit  que,  fmSblt  à  mes  iènrices,  &  (oit 
amitié  pour  moi  paroillant  augmenter  de  jour 
en  jour,  il  finiroir  par  couronner  nos  vœux^ 
Tels  font  les  termes  où  j'en  fuis  avec  elle  :  con- 
tent de  mon  fort»  bien  sûr  qu'aucun  autre  ne 
réul&roit  à  toucher  fon  cceur^  je  fais  captiver 
mes  deiirs  ;  je  craindrois  trop  de  Toffeniêr  ea 
ks  laidant  paroître,  &  d'ailleurs  ce  feroit  bi^a 
en  vain  que  j'efpéreroif  obtenir  la  plus  légère 
faveur i  fa  vertu,  .quoique  douce,  n'en  eft  pas 
moins  (evère* 

Apres  qu*ArIodant  eut  avec  autant  de  mode/lié 
que  de  pudeur,  rendu  compte  de  les  efpéranceSk^ 
i  Polinefle,  le  traître  qui  s'étoit  bien  propofê 
de  le  brouiller  à  jamais  avec  la  belle  Genèvre, 
prit  la  parole  &  lui  dit:  Je  vois  que  vous^es 
t>ien  loin  d'ctre  traité  comme  je  le  fuis,  ôc 
bientôt  vous  ne  pourrez  douter  que  je  ne  {oh 
le  feui  parfaitement  heureux  :  feignant  de  vous 
aimer  en  lècret,'elle  vous  méprifè,  elle  vous 
amufe  par  des  propos  trompeurs  &  de  vaines 
efpérances ,  &  quelquefois  même  votre  amour 
&  votre  crédulité  font  le  fiijet  de  fes  plaifante- 
ries  avec  moi.  Le  feoret  que  nous  nous  ibmmes^ 
juré,  me  raflure  contre  le  danger  de  dire  ce  que 
je  voudrois  vous  taire;  mais- je  vois  qu'it  eft 
tems  de  vous  rircr  d'erreur,  &- de  vous  tout 
découvrir»  Sachez  doiu»  qu'il  ne  &  écoule  usk 

m.  *» 
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tnôïis^  que  quatre,  fîx,  dix  fois  mime,  je  ne 
pailè  délicieufement  la  nuit  enprts  fes  bras ,  Se 
que  je  ne  la  voie  fenfible  &  partager  tous  mes 
àcUrs.  Croyez-donc  à  préfent  que  les  vaines 
paroles  qu'elle  vous  donne ,  égalent  les  careflès 
&  les  faveurs  qu  elle  me  prodigue? , Croyez-m'en, 
fédez  à  Tamànt  favorifé^  &  ne  perdez  plus  des  • 
£>îns  que  vous  pouvez  mieux  employer  ailleurs* 
Non,  |e  ne  peux  te  croire»  s'écria  vivement 
Âriodant:  vas>  lâche  impofteur»  tu  ne  formes 
ce  tiilu  de  menfonges^quepour  me&ire  renon* 
cer  à  celle  que  j'adore:  mais  oferas-tu  foutenir 
,  les  blafphèmes  '  que  tu  viens  de  proférer  contre 
fa  vertu;  non- feulement  mon  bras  va  te  prou*- 
ver  que  tu  n'es  pas  moins  traître  que  menteur.  •  •  « 
Réfléchis  plutôt ,  répliqua  froidement  Polineflè^ 
^u'il  fêroit  abûurde  de  remettre  au  fort  d'un  couh 
bat  la  preuve  d'une  vérité  dont  il  m'eft  (âcilt 
de  montrer  Tevidence  à  tes  yeux.  Ces  derniers 
mots  atterrèrent  le  malheureux  Ariodant  :  un 
froid  mortel  courut  dans  iès  veines;  quelque  doute 
qu'il  confervoit  encore^  fut  le  feul  lien  qui  le. 
retint  à  la  vie;  le  cœur  percé^  le  vifage  pale^ 
famertume  dans  Tâme  ^  la  voix  tremblante  :  £k 
bien ,  dit-il ,  quand  pourras-tu  donc  me  faire  voit 
qu'on  te  prodigue  des  £iveurs  que  Tamour  m*a 

toutes  refufées;  non,  non,  n'efpcre  pas  que  je  le 

«   croie  que  mes  yeux  n'en  ayeat  été  les  témoins* 
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Dès  qu'il  en  fer^  tems,  repartit  Polinerte,  'fautâ 
foin  de  t'en^  avertir*  A  cei  moti»  ils  fe  féparè^ 
*ent.  ,  ^ 

•  A  peîne  le  pàflîi-t-îl  deux  jdttrs»  que  j'avertîrf 
Poliiieflè  que  la  nuit  fuivante  j^aurois  la  liberté 
de  le  voir.  Ce  perfide  vôyant  qu'il  étoit  tem^ 
de  fe  fervir  du  piège  qu'il  avoit  préparé,  &f 
courant  à  Ton  rivah  Si  tu  veux,  dit-il»  venir 
la  nuit  prochaine  te  cacher  dans  ces  mafurej 
jruidées  qiii  font  précifément  vis-i-^yîs  du  balcon 
de  la  Princefle,  tu  m*y  verras  monter.  Ariodant 
y  coniêntit;  mais  ayant  un  fecret  foupçon  qu^ 
fon  rival  ne  Vouloit  peut-être  l'attirer  la  nuit 
dans  cet  endroit  écarté  y  fous  le  prétexte  de  lui 
faire  vôîr  ce  qu^îl  croyoîf  cncdre  impoflïble  ^ 
que  pour  raflàiEner  »  il  prit  le  parti  de  fe  rendre 
le  (<Àr  à  ces  màfures ,  mais  de  t*y  rendte  ert 
force  ,  pour  fe  défendre  s'il  etoit  attaque  ;  il 
àvertit  Tun  de  fes  frères  nofaimé  Lurcain  ^  Turf  ' 
des  Chevaliers  de  ce  tems  le  plus  redoutable 
fa  force  &  par  fà  valeur;  il  le  pria  de  Cé 
iCouvrir  de  fes  armes ,  &  ne  lui  confiant  qu'und 
partie  de  fon  fecret  »  il  le  conduiifît  avec  lui,  le 
plaça  cinquante  pas  derrière  la  inafure  dans  la- 
4lieUe  il  alloit  fe  cacher,  &  lui  fit  profnettre 
^u'il  ne  fortiroit  point. de  cette  place  ,  a  inoinrf 
qu'il  ne  l'appelât  à  fon  fecours  :  Jure-moi  donc, 
St  tu  m'aimes  ,  mon  cher  frère  ,  d'accomplir' 
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^xaâement  ce  que  je  te  demande  ^  lui  dit-ih 
Vàs^  lui  répondit  Liurcain  »  ne  .  t'inquiète  dè 
xien,  je     le  promets.  ! 

Ariodant  s-avançant  alors  jùfqu'à  la  demièrfe 
mafure.  d^où  fes  yeux  découvroient  de  près  le 
balcon ,  s'y  cacha  foigneufement.  Il  n'y  fat  pas 
loîîg-tems  fans  voir  paroître  le  traître  qui  brû* 
loit  du  coupable  defir  de  déshonorer  Genèvirct 
&  dès  qu'il  fut  fous  le  balcon  ,  il  me  donna  le 
fignal  ordinaire  ^  à  moi  msdheuteufe  qui  'ife 
pouvoit  rien  prévoir  de  cette  àffreufe  trahifon  I 
Je  m'avançai  bientôt  »  couverte  d'une  robe 
blanche  &  or  que  Genèvre  âvoit  portée  ce 
jour-là  même  9  &  mes  cheveux  étojieot  envelop- 
pés d'un  riche  tîflîi  pourpre  &  or  qu'elle  feule 
pouvoit  porter ,  je  répondis  au  fignal  9  Ôc  )q 
'  me  préiêntai  fur  ce  balcon  eh  faillie  dè  façon' 
qu'il  étoit  facile  de  me  voir  de  tous  les  côtés* 
Pendant  ce  tems*là ,  Lurcaîn  craignant  poUr 
les  jours  de  fon  frère,  n'avoit  pu  s'empêcher  de 
s'avancer  doucement  vers  les  mafures  les  pftis 
proches  du  balcon.  Il  pouvoit  tout  obferver  de  ^ 
là  retraite  (  félon  le  trop  commun  penchant  qui 
porte  à  la  çqrioCté,  j  quoiqu'il  fût  encore  de 
'  dix  pas  plus  éloigné  .que.  fon  frère.        ^  T 
Ignorant  tout  ce  qui  fe  pai]bît  alors ,  je  pa- 
rus (tir  ce  balcon,  parée  des  atours  ordinaires 
de  la  Princeflè ,  comme  j'y  étois  déjà  vende 
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deux  ou  trois  fols;  ayant  d'ailleurs  beaucoup  Je  1 
xefleniblance  av6C  elle»  par  la  taille   &  même  i 
par  h  forme  du  vîfage ,  les  rayons  tremblaos  | 
de  la  lune  qui  for  toit  alors  d'un  nuage ,  ajou-  I 
tèrent  encore  à  Tillufion  qui  pouvoit  Êtcilemeat  1 
aie  faire  prendre  pour  elle;  les  mafures  d'ailleurs  - 
étant  k  quelque  diftance  du  balcon ,  Ariodant  8c 
fon  frère  voyolent  alTcz  clairement  tout  ce  qui 
fe  paflbit,  mais  fans  pouvoir  exaâement  rien 
diftinguer    ce  fut  alors  que  Polinefle  s'étant  , 
approché  9  je  lui  jettai  Téchelle  ^  &  l'aidai  moi- 
même  à  pafler  fur  le  balcon  où  je  le  re^us  dans  j 
mes  bras,  lui  prodiguant  plus  que  jamais  les 
plus  tendres  carefles  ;  nos  baifers  purent  être 
apperçus;  le  léger  irémiilement  de  nos  lèvres 
pouvoit  même  s'entendre,  &  le  traître  Polinefle 
occupé  d'augmenter  Terreur  d*Âriodant  encore 
plus  que  de  celle  qu'il  trahiflbit  jufques  dans 

.fcs  bras,  n'avoit  jamais  été 'fi  vif,  fi  carellant 
qu'il  partit  l'être  alors.  O  malheureux  Ariodant! 
tu  le  voyois  ,  Ôc  quel  plus  cruel  Ipedacle  pou*  , 

.  jroit  frapper  tes  yeux  !  1 
Cet  amant  iniortuné  ne  doutant  plus  de  fcMi 

.  malheur,  ne  penlè  qu'à  mettre  fin  à  fes  cruelles 
peines ,  par  la  mort  la  plus  prompte  :  il  tire  fon 

.  epée,  il  en  appuie  le  pommeau  fur  la  terre,  & 
il  cii  prêt  à  s'élancer  deilus  pour  ic  percer,  lorf- 

;  4g[u'il  iè  trouve  arrêté  dans  les  bras  de  Son  firèrç  :  ' 

heure  ufemen* 
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^eureufement  Lurcam  .ayant  vu  monter  le  pue 

.d'Albaine  fur  le  balcon ,  xnals  fans  avpir  pu  le 
;j*ecoâno?tfe»  «*ctoît  rapproché  doucement  de 
,fi)n  frère ,  &  s'étant.  apperçu  du  tr^iport  furieux 
-qui  Tagitoit  »  il  étoit  arrivé  à  tem$  pour  lui 
fauver  la  vie.  Ah  !  frère,  malheureux,  frère  in- 
iepfé.  9  s'éçria-Wl  ;  quoi  »  peux-tu  donc  courir 
à  la  mort  pour,  une  femme?,  eu  eft-il  une  qui 
;tie  (bit  auflî  lég^ne  que  la  neigé;  emporté^  pac 
le  vent?  Pourfuîs  plutôt  fa  mort,  elle  la  me- 
nte que  1%  t^nni»»  fi  tu  la.peçds,  te  (bit 
^du  mpins  honorable.  Eh  bien  !  tu  l'aimas  tant 

qu'elle  te  ps^rut  digne -de  Tétfe^  &.flue  foi^  in* 

confiance  ,  fa  perfidie^  fon  manque  de  pudeur 
inéme,  te  furent  ,  ^connus^  tu  4P4f  Â  J^réiènt 
Ven  haïr  davantage;  ré/êrvçs  donc^jô mon  cher 
frère  !  cette  jurj^ç^le.  épée  q^e  j>i  vu  tournée 
x:oT^tre  ton  propre  fein»  poi^r  je  Service,  d'ua 
îrince  qui  t'aîiue  &  qui  t'efl;ime*  ,  * .  - 

.  ^Anp4ant  fe  voyant  atrété  par  fon  frère  ,paruf 
lui  céder  en  ça^iç^Ut^.  mais  la  réfolutîon  de 
ferm^ier/es  jbur^  ne  pi|t  fortij;  de  ibn^ime  ;  il 
fei^i^t  de  &  r^udre  à  /ê^  r^ifons^  n;Lais  ce  n.e  fut 
que.  le  cœur  plein  du.  noir  poifon  qui  le.  dévo-r 
çoit,  qu'il  s'éloigna  de  ceiieu  fatal. 

,  D^s  le  lendemain  matin  »  à  l'infii  fon 

frère ,  il  partit  conduit  par  fon  feu!  défefpoir  , 
k  Ton  ignora  pendant  ig[uelques  jouts  quel  étoit 

Tome  If^.         ^  K  - 
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fon  fort;  difFcrens  foupçons  fur  la  caufedc  cette 
prompte  abfence,  s  élevèrent  dans  laCour  d'E-- 
cbflâ  ;  le  Duc  d'Albanie  &  Lurcaîn  étoient  les 
feuls  qui  puflênt  en  favoir  le  fujet;  huit  jours 
après  fon  départ ,  un  Cmple  voyageur  parut,  & 
demanda  à  •  parler  à  la.  Princeflê  Genèvre  ;  ce 
fut  par  lui  qu'elle  apprît  que     mer  rfvoit  en- 
ieveii  lamant quelle  adoroit,  non  quelehaiard 
ou  la  tempëU  Teuffent  fait  fuboief gef  par  les 
'  flots  ,  mais   dit  ce  voyageur  ,  j*ai  vu  Ariodant 
de  fa  pleine  votonté  coràrir  vers  trn  rocher  qui 
s'avance  en  faillie  fur  là  jner  profonde,  &  c*cft 
dé  cette*r6cfie-qu*il  s'eft  préçlpitéé  : 

Avant  cet  aâe  de  défefpoit,  continua-t-il 
les  larmes  aU^e  yèœt,  Ariodam-nï'ayant  rencon^ 
tré  fur  la  route:  Viens,  dit-il,  &  fois  ténjoin 
de  Paccompliflêment  du  fort  qui  fe  prépare  poUt 
inoi:  vas  trouver  la^PrîncelIè  Genèvre,  dis- 
lui.  •  . «  oui,  dis-lui  qtiè  ruhiqiïé  Cauie  de  ce  • 
que  ^tu  vas  me  voir  faire  ,  c*eft  d'avoir  trop 
va.  • .  ;  Heureux  »  hélas  !     mès  yeùx  n'euiiênt 
jafnaîs  été  ouverts  à  la  lumi&^!:  .  *  Nous  étions 
en  ce' moment  furie  cap  de  CapobafTo  qui  s^a« 
vance  dans  la  mer  d'Irlartde,  &  c'eft-lâ  que 
le  vis  courif  vers  cette  rodiè ,  Vélancer  dans  Is 
mer,  &  difparoitre  fous  les  flots  :  détournant 
alors  les  yeux  de  ce  funeâe  fpeébcle,  je  fuis 
accouru  poux  accomplir  fa.  dernière  volonté 
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eti  vous  &i£uit  part  de  cette  iatale  nou- 
velle^ 

GenèVire  i  à  moitié  morte  en  l*ecoufent ,  refte 
plongée  dans  le  plus  affreux  délèfpoir  ;  elle  b 
jette  fiir  fon  lit,  fidèle  folitaîre  témoin  de 
fes  gémiiremens  &  de  fes  larmes  i  .elle  déchire 
fes  vctemens,  meurtrît  fon  beau  fëîh  qui  fe 
couvre  des  débris  de  fes  cheveux  arrachés  ;  eU# 
appelle  la  mort  ^  en  fe  répétant  fans  céfle  cet 
dernières  paroles  d'Ariodant ,  lorfquil  dit  que 

la  caufexie  fon  fort  funefte  étolt  4'avotf  trdt» 

VU* 

X.e  bruit  fe  tépandit  bientôt  qii'uh  criiel  d£i 
fefpoîr  étoit  caufe  de  la  fin  funefte  d'Ariodaiit  i 
le  Roi  parut  en,  être  feniiblement  touché  ;  il 
rfy  eut  aucun  Chevàlier ,  aucune  Dame  qui  lui  ^ 
refusât  fes  r^ggret*  ;  mais  aucun  d*âix  ne  pli* 
fentiç  la  douleur  extrême  qui  perça  le  cceiir  dé 
Lureain  t  elle  fut  telle  ^  qu'à  rcxemplei  de  ù>à 
frère,  il  manqua  d'attenter  à  fa  vie;  il  fe  rap^ 
t)eIloit  à  chaque  inûant  que  Genèvre  étoit  Tu-* 
ûîque  cauj^  de  la  mort  d'Ariodant,  &  que  Tadé 
odieux  ëc  coupable  qu'il  avdit  vu  faire  à  cette  ^ 
PriûceiTe  5  avoit  porté  fon  âme  â  ce  défefpoiie 
mortel  :  cette  idée  excitant  enfin  fa  colère  &  (à 
fureur,  de  ne  lui  laiflant  voir-qu'une  jufte  ven- 
geance ,  il  ne  craignit  plus  de  braver  le  reffen- 
tîment  du  Roi,  la  hab$  de  la  Cour,  &,fe pré- 

'  KiJ 


Digitized  by  Google 


14S      RoL  AKD  F  V  R  risir  X» 

lent^nt-.à  ce  Prince  la  rage  &  U  douleur,  peintes 
dans  les  yeux ,  ce  fat  en  préiènce  de  toute 
çette  Cour  qu'il  çfk  lui  dire  :  Sachez  ,  Seigneur, 
que  le  défefpoir  a  troublé  la  tcte  de  mon  frère  ^ 
l'a  £orcé  de  courir  à  la  mort  que  Tunique 
caufe  de  cet  événement  affreux ,  c^eft  votre 
coupole  fille  i  il  Tadoroit  9  il  Ta  vue  lui  man^ 
q«er  de  foi,  mettre  le;  comble  à  (on  propre 
dé^honpeur,  ôc  il  n'a  pu;  fumvje.  à  Thorreur 
4*çt;re  çonvaincu  dtt  criiâe  de  eelle  qu'il  avoit  fi 
^ppirfrMient  aimée*     ^  ...  _  ^ 

Je  ne  vous  cache  pîus  qu'ils  s'aimolent  de- 
pUjs;lQi\g-teais:  mais  fâmovr  pur&  refpeâueux 
^er  mon  malheureux  firèreç  s^ttendoit  que  fes  fer« 
yic^s,  J*(ç}eyairent  au  point  de  pouvoir  vous  de^ 
f^^ù^minrAhl:^9ign^ii]^s  ppuvpiHlvoir 
fyn^  mourir  que  les  flçuis  de  ce  jeune  &  bel 
gtbri»  qu'il;  n'avjoiit  ofé  que  dffirer  en  (ecret , 
fuilent,  profanées  &  cueifli^s.  par  .  muc'  autre 

•  »  «  t  f    '       ^  '  '  ■• 

-  Ne  voilant  plus  rien  alors  de  tout  ce  qu*îl 
avoit  cru  voir»  il  raconta  comment  il  avoit 
^pperçu  Gencvre  venir  far  le  balcon,  jetter 
Ir'échjçile»  &  recevoir,  dgns  ies  bras  Hn  homoie 
qu'il  n  avoit  pu  reconnoître,  parce  qu'il  étoît 
déguifé  fous  des  habits  communs  &  que  fes 
clieveux  étoîent  enveloppés  d'un  épais  rézeau  1 
alors  éleviant., encore,  plu*  la  voix,  il  déclara 
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quUl  (butiendroit  par  les  armes  Taccufation  cri'* 

Hiinelle  qu  il  portoit  contre  Genèvre» 

Vous  pouvez  juger  ,  Seigneur  »  continua  Da^ 
llndc^  à  quel  point  ce  malheureux  père  fut 
atterré  en  écoutant  Lurcain  :  il  yoyoiit  une  fille 
qui\  adoroit,  couverte  d'infamîe;  il  fe  trouvoît 
forcé  par  la  loi  d'ordonner  lui-inéme  fon  fup^ 
plice  ,  s'il  ne  fe  trouvoît  pas  quelque  défenfèuf 
qui  pût  vaincre  Lurcain  &  lui  faire  avouer  iâ 
lâche  calomnie;  car  je  croîs.  Seigneur,  dît-elle, 
que  vous  n'ignorez  pas  que  dans  ce  Royaume 
toute  Dame  ou  Demoifelle  convaincue  de  s'être 
abandonnée  à  des  amours  illégitimes  fubit  ime  • 
in6rt  honteu&9  fi  dans  le  mois  ^^i  fuit  l'accu^* 
fatlon  pçrtée  contre  elle,  il  ne  fe  trouve  pas. 
un  Chevalier  qui  la  défende ,  prouve  (on  inno-* 
cence  par  les  armes  &  Tarrache  au  fuppfice. 
Le  Roi,  jufqu'à  ce  moment,  a  Ëiit  publier  en 
vain  que  iî  quelque  guerrier  pouvoit  vaincre 
Lurcain,  &  dérober  fa  fille  à  la  mort  &  à 
l  infiimie,  il  la  lui  donneroit  pour  époufe;  il 
n'eft  point  en  ce  pays  de  Chevalier  qui  ne  doute 
de  la.  bonté  de  la  caufe  qu'il  foutiendroit ,  & 
d'ailleurs  on  craint  un  peu  la  force  Se  la  valeur 
de  Lurcain. 

Malheureufement  pour  Genèvre ,  l'aimable  & 
brave  2îerbîn  fon  frère  eft  abfent;  ce  jeune 
Prince  plein  d'émulation  &  d'honneur  eft  allé 
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depuis  pluiieurs  mois  pour  acquérir  de  la  gloire 
en  des  pays  que  ron  ignore;  s'il  étoit  àportéç 
d'appretidre  quel  le  fort  affreux  qui  ineqace 
^  fœur ,  il  voleroi^  à  fon  fecoors. 

Le  Roi  defîrant  favoir  encore  par  une  autre 
voie  que  le  fort  des  ar|nes  »  ii  ià  fille  eft  vérita-r 
tlement  coupable ,  ou  fauflement  ^ccufée  ^  a 
déjà  Ëiit  arrêtée  une  partie  des  femmes  à  fou 

fcrvlcQ  qu'il  croit  avoir  cté  a  portée  de  péné-r 
trer  lès  iêcrets  ;  je  Tai  prévu  t  &  voyant  le 
péril  extrême  que  je  couroîs  ,  j*aî  demandé  du 
iecours  au  Duc  d'Ai^^nie  ;  m  étant  donc  échapr 
pée  de  la  Cour  dès  la  même  nuit  »  &  l'ayant 
été  trouver  5  j'^i  fait  cpunoitre  le  péril  qui  nous 
inenaçoit  tous  les  deux ,  Ci  j'étoi$  arrêtée  ;  il 
m'a  louée  d'avoir  eu  cett^  fage  prévoyance, 
m'a  dit  de  ne*  rien  craindre ,  &  que  pour  me 
mettre  en  toute  sûreté,  il  alloit  charger  daux 
hommes  aflUés  de  me  cond^ire  dans  unç  &ur? 
tereflè  dont  il  eft  le  maître^  Ah  !  Seigneur  » 
quelle  hopreui;  !  c'çft  alors  que  )'ai  connu  fi  le 
traître  m'aimoit,  ou  n^én^e  §'il  m'avoit  jamais 
4Ûmée  ;  c'eft  alprs  que  f ai  reçu  le  prix  fa^ 
tout  r^mqur,  4e  toutes  les  complaifances  que 
favois  pour  lui;  Hélas  1  c'eft  alors  que  je  n'aj 
que  trop  appris  qu'il  ne  fuffit  pas  d  aimçr  éperr 
duement  pour  être  sûre  d'être  aimée^ 

Ç^t  ingrat  ^  çe  perfide^  cç  çr^cl  zuffj\\  §  PV. 
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dxmter  ile.mon  Ab  Dieux  i  il  a  pu  craindre 

que  je  révékiîe  fcs  rufcs  coupables  >  il  a  feint, 
,jj  m*i  fait  croire  9u!ea  effet  «  il  étoit  prudent  de 

nj'éloignçr  &  de  me  tenir  cachée  jufqu'â  ce  que 

1^  fureur  du  Roi  fut  calmée»  &  ibus^l'appa-- 
rence  de  m'envoyer  mettre  ma  tête  à  couvert 
dans  fa  f^itereile^  le  inoo&re  m'eavoy.oit.  à  la 
jnort. 

.  Cefl  alors  qu'ordonnant  en  fecret  à  mes 
guides  de  m*arracher  la  vie  dès  qu'ils  Te  feroient 
enfoncés  dans  les  fombres  détours  de  la  forêt, 
ce  &taf  arrêt  eût  terminé  mes  jours ,  iî,  ,toucbé 
par  mes  cris ,  vous  euffiez  différé  d'un  moment 
4*accourir  à  mon  fecours..  Barbare  AmoiA-^efl*  ce 
donc  là  le  prix  que  tu  dcflines  aux  coeurs  in- 
£i3rtunés  qui  s'abandonnent  2  toi  i  Cefl  ainfi  * 
que,  marchant  toujours  à  grands  pas,  Tinfor- 

tunée  Dalinde  raconta  fon  hifloire  au  Paladin 
Renaud  fut  enchanté  d'apprendre  par  le  £dèle 

xéclt  de  Dalinde  que  lu  belle  Genèvre  étdk 
innocente,  &  quoique  coupable  ou  non,  il  eût 
bien  pris  le  parti  de  la  défendre,  il  fut  très- 
aife  de  joindre,  au^  bonnes  raifons  &  au  fenti^ 
ment  qui  Tavoit  déjà  déterminé ,  la  fecrète 
fatisfa^on  d'avoir  upe  ^uiii  Julie  caufe  à  fou* 
tenir.  •  ' 

.  Renaud  redoubla  donc  de  vîtelTe  pour  arriver 
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à  la  ville  de  Saint*André  oà  la  Cour  d*EcôA  ' 

étolt  alors  ^  &  ou  le  combac  déciû£  fur  le  fort 
•   de  Genèvre  devôit  fe  donner  ;  il  arrive  enfià' 
près  de  cette  \iïk  ,  9c  quefiioane  fur  çe  qui  $'y  . 
pafle  de  plvis  nouveau  un  Eeuyer  qu'il  ren^  | 
contre  près  des  murs  de  la  cité|  il  apprit  par 
lai  que  le  jour  précédent  un  Chevalier  couvert 
d'armes  obfcures  ,  le  calque  en  téie  Ôc  la  vifîcre* 
toujours  ^rmée  »  étoit  arrivé  pour  défendre  Gt^ 
nèvre,  &  que  ce  Chevalier  qui  n'étoit  connu  do 
perfonne»  ne  Tétoit  pas  même  de  VEcuyct  qm 
lavoit  fuivi ,  cet  i^cujrer  juraqt  tfavoir  aucun«^ 
çonnûiâànçe  de  lui* 

Renaud  raflurant  Dalinde  qu{  trembloîtde' 
peur  d*6tre  reconnue  dans  cette  Ville  ,  s*appro- 
che  de  la  pprte  qa*il  trouve  fermée  :  îl'en  demande* 
la  raifon  3  on  lui  répond  que  tous  les  habitaos 
en  étant  ftn-tis  pour  fe  porter  dans  une  gfrande- 
prairie  Ôc  pour  être  fpeâateur  d'un  célèbre  com-^ 
h^t  qui  peut-être  étoit  déjà  commencé,  les  Gardes 
avoient  cru  prudent  de  fermer  les  portes  de  la 
.Villerle  Seigneur  de  Mont^ubàn  s^^tant  fait  ouvrîif 
cette  porte ,  çaçhe  promptement  Dalinde  dans  ! 
une  liôtellerie ,  &  preilànt  1^  ^ncs  de  Bayard  »  ^ 
jl  traverfe  la  Cité  comme  uq  éclair  ;  il  arrive  fur 
lO  champ  de  bataille ,  où  déjà  I^iwcain ,  outré^de 
fuiçur  contre  Genèvre ,  étoit  aux  mains  dwcc  fon 

d^fçnfçur  9  qui  ne  montroit  pas  moins  que  lui  de 

■  ■•  ■    .  ! 
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forcer  de  valeur  pour  la  défendre.  L'orgueilleux 
&  traître  Duc  d'Albanie  ,  en  fk  qualité  de  Conné-^ 
table  ,  faifoit  la  fonction  de  Juge  du  camp,  ayant 
{ous  &s  ordres  fix  hommes  armés  qui  gardoient 
la  lîce  entourée  de  fortes  barrières ,  où  les  deux 
champions  combattoient  avec  une  égale  animo-^ 
fité.  Le  cruel  fembloit  jouîf  alors  du  fruit  de  ftsT 
crimes  9  en  voyant  les  jours  &  Thonneur  de 
llelle  Genèvre  dans  le  plus  grand  péril. 

£46  fier  Kenaud  fend  la  foule  qui  fe  précipite 
de  tous  câtés  pour  fuir  le  choc  impétueux  de 
Bayard  :  tous  les Speftateurs admirent lair  noble 
9c  tedoutable  du  Paladin  ;  il  ^avance  auffi-tôt 
près  du  trône  où  le  Roi  d*Ecoflè  eft  ailis ,  &  cha- 
cun prête  une  oreille  attentive. 

Qrand  Roi,  s'écria  Renaud ,  faites  prompte- 
toent  céder  cette  cruelle  bataille ,  où  néceflaire* 
ment  Tinnocence  fuçcomberoît  fous  vos  yeuxi 
Vun  croit  fermement  avoir  raifot^»  quoiqu'il  ibit 

dans  l'erreur  ;  il  n'a  point  menti ,  lorfqu^l  rfadît 
que  ce  qui  lui  paroilibit  évident  :  l'autre  s  expofé 
à  la  mort ,  fans  être  sûr  fi  la  querelle  quHl  fbutlent 
eft  juile  ou  mauvaife  ;  la  feule  pitié ,  lanobleift 
&  la  bonté  de  fon  cœur ,  le  feu!  defir  de  feuvec 
une  il  rare  beauté  de  la  mort  »  lui  met  en  ce  moment 
les  armes  k  la  main  &  lui  fait  expofer  fa  vie  ;  c'eii; 
è  moi ,  Sire  ,  à  découvrir  &  à  punir  la  perfidie  ; 
mais  j  au  nom  de  Dieu,  6îte$  cefler  ce  combat> 


Roland  F tJBisur, 

avant  que  |e  vous  fende  compte  de  ce  qtii  me 
refte  à  vous  dire. 
La  contenance  noble  &  impoiante  de  Renaud  ^ 

ainû  <jue  ce  qu'il  vient  de  dire  avec  tant  d'alTu- 

rance  »  perfuadent  le  Roi  d'EcoHè  i  il  ùât  fur  le 
çhamp  léparcr  les  combattans  qui  s'approchent 
de  Ton  trôoe  ,  avec  tous  les  Seigneur^  ^  les  Che-» 
valîers  decette  Cour ,  qui  les  entourent .  C*eft  alors 
que  Renaud  racQntQ  Ti^orrible  calomnie,  Vwiàmç 
trahifbn  de  PolinefTe  contre  la  belle  Princeflè 
Genèvre  >  oon^ieulement  il  accufe  hautement  ce 
traître,  mats  U  propofe  de  (butenir  fur  le  champ 
fon  accufatîoa  par  les  armes  ;  Folineile  pâlit;  fa 
noire  conscience  eft  troublée»  mais  fon  orgueil 
iê  réveille;  il  a  Ta^udace  de  donner  un  démenti  à 
Renaud  :  Tun  &  Tautre  étoient  armés  ;  la  lice  étoit 
prête,  tout  concouroit  alors  pour  que  ce  CQwbU 
pe  pût  être  d^un  feul  moment  différé* 

Dieux  !  quels  fpuhaits  ardent  I  quels  voeux  lo 
Roi,  toute  fa  Côur  &  lës  peuplés  attendris  éle* 
voient  au  ciel  alors  pour  .Voir  triompher  Tinno- 
cence'de  Genèvre ,  &  pour  voir  punir  la  fccic- 
ratefle  du  cruel  Polinefle^  dont  il  fembioit  que  la 
Divinité  elle-même,- par  un  miracle  de  fa  provi*' 
^dence  ,  venoit  de  dévoiler  les  noirs  complots. 

Ce  fut  râme  frappée  par  la  terrçuir  »  ayaiiit  la 
vue  baffe  &  l'air  conflerné ,  que  Polineflê  attendit 
le  dernier- iigtial  &  mit  fa  laaçe  en  arrêt  /  Bi^m^m 
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luiimé  par  une  jufte  indignation ,  déploie  aiox$ 
toute  fa  force,  &  voulant  punir  ce  traître  par  un 
iêui  CQijfp  9  il  dirige  Iç  fçr  de  I4  l3^nc&  contre  Ùl 
poitrine ,  le  lui  paflê  au  travers  du  çorps ,  &  le 
jette  à  dix  pas  de  foi^  cheval  fur  la  popjlière,  avec 
|e  tronçon  de  (à  lance  dans  le  milieu  de  la  cuirai 
de  >  Renaud  f^ute  auflî-tôtà  terre,  court  fur  luis 
arrache  fpn  cafque ,  &  rerppeçbe  de  fe  relever  : 
|e  traître  obligé  de  crier  merci ,  avoue  d*une  voîx 
mourante  9  mais  qui  fut  entendue  par  le  Roi  ^ 
par  tous  les.  Speâateurs,rhorribIe  fuite  de  noir- 
ceurs &  4ç  menfbnges  <^yi  T^voiept  conduit  à  1^^ 
çiort, 

La  voix  &  la  vie  Tahandonnèrent  en  même 

temps.  Le  Fvol  qui  voit  fa  fille  juiliiie';^,  ion 
}ionneur  réparé  lent  une  joie  plus  vive  que  celle 
qu^il  auroît  pu  fcntîr  en  recouvrant  fa  couronne 
s'il  Tavoit  perdue  ;  il  comble  d'honneurs  &  de 
louanges  le  brave  &  noble  Paladin ,  auquel  il  eft 
redevable  de  fon  bonheur  ;  le  Paladin  alors  délallè 
ibn  cafque ,  &  le  Roi  reconnoiliant  ce  charmant 
^  iiiuftre  Renaud  qu  il  a  déjà  vu  triomphant,  U 
lève  le%  nt^iijsau  Ciel  ôc  le  reifiercie  de  fes  bien* 
faits. 

.  Cependant  perfbnne  ne  connoillûit  encore  le 

guerrier  couvert  de  fon  cafque  &  de  fa  vifîcre 
relevée  »  dont  le  cœur  généreux  avoit  entrepris 
\à  défenfe  de  Genévrç  j         Chevalier  attentif 

r 
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obfervolt  alors  le  grand  événement  qui  terminoit 
cette  mémorable  journée. 

Le  roi  d*£coflê  lui  fit  les  plus  vives  infiances 
pour  qu'il  déclarât  fon  nom  »  ou  que  du  môiris  il 
lai(sât  voir  iês  traits  :  il  (e  croyoit  obligé  de  re^ 
connoître  un  aâe  û  généreux  ôc  la  bonne  inten- 
tention  qu'il  avoit  eue  ;  ce  ne  (ut  qu'après  de  Ion* 
gues  prières  que  ce  guerrier  ôtant  à  la  fin  fon 
cafque,  laifla  tomber  (es  beaux  cheveux  :  fon 
vifage  agréable,  fon  air  noble  3c  guerrier  furent 
à  rinftant  reconnus ,  &  f  aurai  di;  plaiiir  à  vous 
dire  fon  nom  dans  le  Chant  fuivant  •  il  toutefois 
cette  hiftoire  vous  amufe  &  û  vous  vous  plaifei 
à  Técouter, 

Fin  du  cinquième  Chant  ■ 
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LHEUR£Ux  rhomme  penrers  qui  ne 

craint  pas  de  commettre  un  crime,  dans  Telpé- 
nnce  que  ce  crime  reftera .  caché  :  qtjapd  néme 

le  filence  de  tous  les  autres  hommes  le  favorik- 
loitylaTerre  oùfonaâion  criminelle  paroitioît 
ehfevelîe ,  s'ébranler  oit  autour  de  lui  pour  la  luî 
reproehec  >  le  Ciel  même  permet  quelqiiefois  qiia 
€on  crfanè  Taveugle  aflez  fK>ur  que ,  fans  quVucun 
autre  moyen  s'en  mêle  »  ce  foit  lui  mémf|  qui  ferve 
â  le  manifefter  :  Poltneflè  avait  Cru  couvrira  janrais 
riiorreur  de  ks  premiers  crimes  par  la  mort  de 
I>aliodé;'c'eft  ainfi  que  .celui<i ,  joint  aux  pre- 
misxs^  avança  le  moment  de  les  découvrir  j  ils 
fsu0cat  peut.-'être  loBgHtemp^  d^fieré  à  l'être^ 
peut-être  même  cuflent-ils  été  cachés  pour  tQu* 
jours  »  s'il  n'eût  pas  lui-même  avancé  fà  punition 
par  la  précaution  criminelle  que  fa  téte  égarée 
lui  fit  prendre  pour  l'éviter*  Ceft  ainlt  que  ce 
dernier  crime  fervit  à  découvrir  tous  les  autres,  . 
&  lui  fit  perdre  etS; même  temps  ies  biens ,  fit  vie. 

^  l'honneur  apparent  qui  lui  rclloit  encore.  * 

J'ai  déjà  dit  que  le  Chevalier  écranger  »  prelTé 
d*Qter  fon  cafque  ,,avoit  pénétré  de  joie  cèux  qui 
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Tavoîent  fur  le  champ  reconnu  ;  c'étoit  raîmabîè 
&  brave  Ârîodant^  que  touterEcoiTe  avoit  honore 
de  fes  larmes  ;  c'étoit  cet  Ariodant  que  la  tendit 
&  iidelle  ûenèvre  »  que  ibn  frcre^  que  le  Roi ^  que 
toute  la  Cour  dvoient  cru  perdu  pour  toujours  t 
cependant  le  Voyageur  avoît  bien  cru  dire  k 
vérité  ,  lorfqu-'il  ràppGfrta  ce  qui  tfétoivpvffé  ibus 
fes  yeU^^f  il.riavoit  bien  réellement  vu  fubmergé 
parles  flots  dans  lefquels  il  s'étoit  volontaireiiieQt 
précipité  ;  mais  Ariodant  avoit  éprouvé  malgré 
lui-mâoie  uil  feotimeUt  îatériéur  2nQ>îre  par  la 
nature; elk  nous  porte  ci  nous  défendre  dês  îittt^in^ 
tes  d-une  mort  préfente  s  quoique  nous  fayoas 
défirée,  quoique  nous  Tayons  provoquée  à  nous 
délivrer  d'uiiè  vie  iînportude  i  à  peioe^  Ariodant 

fut-il  fubmergd  que  fes  bras  nerveux  le  dékndU 

tent ,  en  fendant  &  s'élevafit  fur  les  eaux  prêtes  à 
Pétotiffèr  ;  il  avoit  promptement  regagné  le  riva* 
l^e  9  ou  rejettant  k  Êitale  réiolutiou^  de  mourir  i 
&  tout  baigné  des  flots  de  la  mer ,  il  s'enferma 
dans  un  hermitage  )  c  eft  là  qu'il  fe  retira  jufqu'à 
ce  qu*îl  eiît  appris  quel  effet  le  bruit  de  fa  ttiorl 
auroit  iait  fur  le  cœur  de  GeÉièvre  î  il  fçut  bientôt 
que  cette  fatale  tiouvélle  avoît  penfé  lui  ^coûtef 
la  vie ,  &que  depuis  ce  temps  elle  la  paflbit  dans 
les  larmes  i  il  apprit  aufli  que  Lurcain  Favoit 
accùfèe  devant  le  Roi  fon  père ,  âc  fOQ  premier 
mouvement  fut  d'être  embrâfé  plu:  la  plus  viv« 
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colère  Contre  ce  frère  dont  cet  aâ:e  lui  parut  trop 
féroce  Ôc  trop  cruel ,  quoiqu'il  ne  Teûc  fait  que  pac 
attachement  pour  lui.  ' 

Étant  informé  depuis  qu'aucun  Chevalier  ne  Ce 
prélentoît  pour  combattre  Lurcain  dont  la  pro- 
bité &  la  candeur  étoient  auIE  connues  que  la 
Valeur  éclatante  ;  Ie$  uns  craignant  de  ibutenir 
Unemauvaife  querelle  s  lès  autres  peut-être  re« 
doutant  en  fecret  un  aufli  brave  Chevalier^ 
Ariodant  toujours  paflionné  pour  la  belle  3e* 
nèvre  ne  confult^  bientôt  plus  que  fon  cceur  8C 
prit  le  parti  de  combattre  fon  propre  irèrd 
poût  la  défendre* 

Non^  s'écria-t-il ,  tant  qu'il  me  reftera  un 
(buffle  de  vie  »  Genèvre  ne  périra  pas  pour  IV 
mour  de  moi;  ma  mort  feroit  trop  cruelle, 
trop  coupable  mémet  ^  fienne  la  précédott;. 
hélas  !  n*eft-elle  pas  toujours  la  fouveralne  maî- 
t relie  9  la  divinité  que  j'adore  »  9c  qui  m'eft  plus 
chère  que  la  lumière  du  jour  ?  Non ,  je  ne  peux 
prendre  d'autre  parti  ^(foit  que  1^  défenfe  foie 
jufte»  ou  Ile  te  ibit  pas,)  que  de  Itn  iâuver 
1|  vie  9  ou  de  mourir  pour  elle  :  û  ma  mort  ce 
peut  empébher  la  fienne,  du  moins  aura-^telle 
encore  le  tem^  de  connoître  lequel  méritait  la 
préférence  en  (on  coeur  ^  ou  de  moi  malheu- 
reux qui  ferai  mort  pour  la  défeadte,  ou  de 
fôn  PolineiTe  qui  n'eft  pàs  même  ému  pai:  le 
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^devoir  de  la  fecourir:  oui,  ma  aipit  me  ven» 
géra  d'un  même,  coup  d'un  barbare  frère  dont 
Tentreprife  me  fait  horreur  ;  c'eft  dans  ce  même 
moment  og  s  croyant  avoir  vengé  fon  malheu« 
reux  frère  9  le  cruel  verra  que  fk  main  Jûême 
vient  de  lui  donner  la  mort* 

Arîodant  exécute  fur  le  champ  fon  projet; 
il  fe  couvre  d'armes  nouvelles,  il  monte  un 
nouveau  cheval":*' Ta  cotte  d'armes  &  fon  écu 
<i une  couleur  noire  font  lembléme .de  Tétat  de 
îpii  âme;  il  arrête  pour  le  fuivre  un  Ecuyer 

/  auquel  il  eft  abfolument  inconnu  :  ç'eft  dans 
cet  état  9  comme  on  Ta  dit ,  qu'il  fe  préiênte  au 
combat  contre  fon  propre  frère» 

J'ai  déjà  ràconté  la  fuite  de  ce  combat ,  com^ 
ment  Ariodant  fut  reconnu ,  &  quels  furent  Jej 
tranfports  de  joie  da  Roi  d'£colIè  en  voyant 
fa  iiile  juAifiée;  ion  fécond  mouvement  fut  de 
penlèr  qu'il  ne  pouvoit  exifter  un  plus»  parfait 
amant  que  celui  qui  fe  çroyan.t  mortellement 
pifenfé  ^  avoit  combattu  CQ|tVe  ./on. propre 

'  frère  pour  défendre  Thonneur  &  la  vie.  de  celle 
qu'il  aîmoît  ;  fa  propre  inclinatipp ,  les  vceux 
de  toute  k  Cour,  les  prières  du  noble  Paladin 
Kenaud  »  tout  détermina  le  Roi  d'£cofle  i  doih 
ner  Ariodant  pour  époux  à  la.  belle  Gencvre^ 
&  la  fQort  du  coupable  Duc  d'Albanie,  laiffant 
cette  dignité  &  cette  belle  Principauté  vacante^ 

Ariodant 


Digrtized  by  Google 


C  H  A  K  T    V  I.  1?XI 

Ariodaot  en  fut  poilciTeur  &  la  reçut  pour  dot  ; 
Renaud  prouva  facileinent  l'innocence  de  Da- 
Iiade>  il  obtint  fa  grâce;  elle  n'en  profita  que 
pour  conikcrer  le  refte^  de  fes  jours  à  la  ré* 

traite. 

Mais  c'en  eft  aflez  de  cette  hiftoire  $  il  eft 
bien  tems  de  retourner  â  laimable  ôc  biavô 
Roger  9  que  nous  avons  laififé  fur  fon  indocile 

cheval  aîlé  parcourant  le  vague  des  airs. 

Quoique,  ce  Chevalier  eût  un  courage  intré* 

plde,  j'ai  peine  à  croire  que  fon  cceur  ne  fut 
pas  ému  par  ce  vol  rapide.  Il  avoit  déjà  vu 
TEurope  difparoître  derrière  lui  :  un  grand  e(^. 
pace  avoit  été  déjà  franchi  par  i'hypogriffe  au- 
delà  des  colonnes  d*Hercule  «  ce  cheval  fur* 
pafîbit  par  la  rapidité  de  fon  vol ,  ia  flèche  qui 
va  frapper  en  fiffiant  Toifeau  le  plus  léger.  Se 
]c  crois  même  Timpétuolité  de  la  foudre,  lorf- 
qu'elle  Êut  retentir  Tair  &  la  terre  par  fes 
éclats ,  &  qu  elle  la  frappe  avec  fes  obliques  ôç, 
terribles  traits. 

Lliypogriffe,  après  avoir  parcouru  cet  eipace 
tmmenfe  par  un  vol  en  droite  lign^ ,  parut  en* 
fin  vouloir  laifler  repofer  fes  ailes.  Il  plane 
alors  iiir  une  belle  Ifie  i  peu  près  femblable  i 
celle  -où  la  Nymphe  Arcthufe,  après  s*ctre  ou* 
vert  un  chemin  caché  Cous  le  fein  des  mers^ 
leparoft  au  jour  pour  être  rejointe  par  fox^ 
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amant  :  Roger,  dans  tous  les  pays  dccouverti 
teur  à  tour  à  fes  yeux ,  &  dans  le  inonde  en^ 
tier ,  n'eût  pu  rko  voir  d'auffi  beau  que  cette 
IflOk  Despkinc^  riches  de  cultivées  ,  des  coteaux 
en  pente  douce ^  des  fontaines  limpides^  des 
rivages  ombrag)fs>  des  ^rés  couverts  de  fleurs, 
ièmbloient  ^tre  ornés  par  des  temples  de  ver-* 
dure  àL  couronnés  par  des  bofquets  où  les  pal- 
miers »  les  orangers  couverts  de  firuîts  &  de  fleurs, 
élevoient  leur  téte  touuue ,  c'tendqient  leurs 
rameaux  vainqueurs  des  xayoos  les  plus  perçans 

du  loicii  d  iîté  ,  Ôc  fervoLnt  cl  ufvlw  ciux  roill- 

gnols  qui  les  failoient  retentir  de  leurs  chants» 

Eiitiu  des  arbuftes  couverts  de  rofes  ver- 
meilles ,  &  les  lys  4î>riiIaos  par  leur  blancheur 
qui  s'élevoîent  au-deflus  de  Plierbe  verte  6c 
COuiFue»  &  dont  le  fouiHe  agréable  du  zépiur 
cntretenoît  la  fraîcheur,  les  lièvres,  les  lapins, 
le  cerf  à  la  téte  élevée  ôc  fuperbe,  paiiTûient 
en  paix  Therbe  fleurie;  le  daim,  le  jeune  che- 
vreuil bondiiioient  en  fe  jouant  dans  ces  lieux 
champêtres* 

Ce  fut  alors  que  ThypogrifFe  rafant  la  terre , 
comme  en  voltigeant  fur  fit  furface ,  permit  à 
Aoger  de  fauter  légèrement  fur  le  gazon  émaillé  j 
mais  il  ne  fe  défaifit  point  des  rênes ,  Se  «pour 
le  contraindre  à  ne  plus  reprendre  fon  vol>it 
'  ïauacba  fortement  aux  màîtteÛk$  branche  d'tto^ 
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fceau  ihyrthe  qui  s'élevoit  ebfire  uà  pîn  &  net 
fauriér;  près  de  ce  lieu,  coulaient  les  eaux 
pures  d  une  fontaine  dont  les  cèdres  odoriférana 
&  les  palmiers  fèMÎIes  cowonnoîent  ks  bords  i 
ce  fut  alors  que  dépofant  fon  pefant  bouclier, 
étant  fon  cafque  &  fes  gantelets,  Roger  refpira 
le  vent  frais  dont  Ja  cîme  des  arbres  étoit  dou» 
cernent  agitée,  &  tournant  Ùl  téte  du  côté  de 
ia  mer  ou  du  côté  ^es  collines,  il  fembloit  . 
vouloir  refpirer  tout  l'air  pur  qui  partoitde  ce« 
différentes  parties.  ^ 

Il  rafraîchit  fes  lèvïes  en  buvant  l'oùde  d« 
cette  fontaines  il  y  plonge  fes  mains  &  les  agite 
pour  calmer  le  feu  qui  femble  circulet  dans  fei 
veines  &  pour  y  reporter  la  fraîclieur;  on  ne 
doit  point  s'étonner  que  ce  héros  fût  alors 
cruellement  échauffé  j  iln'avoit  été  rien  moins 
que  Tédentaire  dans  une  même  place  j  le  poid* 
d'une  pelante  cuifaffe  &  de  tant  d'autres  armes 
doit  être  bien  lourd  à  fupporter  à  tout  mortel 
qui ,  fans  les  quitter ,  vient  de  parcourir  troif 
tniiliers  de  milles  aulll  rapidement 

Peu  de  momens  après  qu'il  eut  commencé  à 
goâter  quelque  repos,  il  s'apperçut  que  l'hy- 
pogriffe  qu'il  avoit  laiiTé  fe  repofer  auffi  fous 
des  arbres  touffus,  paroillant  épouvanté  par 
quelque  bruit  ou  quelqu'autre  chofe ,  fkifoit  ton» 
dfortt  pouit  ^  débrider  &  s'envoler  i  tei 
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fecoufles  ayant  violemment  ébranlé  ce  myrtbe^ 

un  grand  nombre  de  fes  belles  feuilles  vertes 
étoient  déjà  tombées  ;  mais  le  cheval  ailé  n'a^ 
voit  pu  cepeiid^at  ic  dégager  du  lien  qui  le 
retenoit  attaché* 

De  mcme  que  la  moelle  qui  remplît  le  cœur 
des  rameaux  de  piuiîeurs  arbres  »  s'échauâe  à 
l'approche  de»  ardeurs  du  feu  &  laîflè  en  fe 
de0echant  écl^apper  Taîr  qu'elle  renferme  avec 
Wi  fourd  murmure^  récorce  de  ce  myrthc  ren- 
dit d'abord  un  Ton  triile  ^  confus ,  qui  fe  ren^ 
forçant  peu>i-peu  devint  à  la  fin  celui  d'une 
voix  foibie  &  plaintive  qui  furprit  le  jeune 
guerrier ,  en  loi  difânt  ces  triftes  mots^ 
'  Si  la  fenfibilité,  fi  la  courtoifie  &;  la  bonté 
dé  ton  âme  répondent  à  la  beauté  de  ta  figure  , 
déllvrcs-moi  promp cernent  de  cet  animal  im- 
portun qui  me  tourmente  :  c'en  eft  bien  aflez 
des  peines  mortelles  que  je  fouffre,  fans  que 
des  maux  étrangers  viennent  encore  les  augmen* 
ter.  Roger  ,  aux  premiers  accens  de  cette  voix , 
tourne  promptement  fes  yeux  fur  le  myrtlie  ;  il  y 
vole;  il  demeure  plus  étonné  que  jamais  lori^ 
qu'il  voit  clairement  quç  cette  voix  fort  de  fon 
tfcorce:  il  délie  .promptement  Phypogrifiè, 
le^  joues  colorées  par  la  furprife  &  les  regrets  , 
il  s'écrie: 

''Efpric  humain,  ou  toi,  DéclTc  dv.  ces  bois, 

'  I 

*  ■ 


Digitized  by  Google 


« 

\ 

I 

C  H  À  K  T  V  I.  16^; 

]par donnes* mol  de  grâce  une  faute  Involontaire  ; 
pouvais-^  imaginer  que  cette  rude  écorce  pût 

cacher  un  être  fcnfible  ?  aurois-jc  pu  voir  Ltf;i- 

ter  avec  violence  ces  rameaux  verds,  &  hiS&t 
aux  înfultes  de  ce  cheval  un  fi  beau  myrthe  ? 
Mais 9  qui  <|ue  tu  fois,  ô  toi  qui  confcurve  la^ 
voix,  le  ièntiment  te  la  raifon  fous  cette  forme, 
étrange  ,  fui&  le  Ciel  écarter  les  orages  de  toOL 
agréable  tête!  Puiflè-t-il,  par  fes  douces  in- 
fluences ^  réparer  le  mal  que  tu  viens  de  fotufFrir  {. 
pour  mo^  ,  je  te  jure  par  la.  beauté  plus  fou-^ 
veraine  de  mon  cœur  que  moi-même ,  je  ferai 
tout  au  monde  pour  te  devenir  utile  &  pour 
l'engager  à  te  louer  de  moi.  , 

Dès  que  Roger  eut  fini  ces  mots ,  le  myrthe 
parut  s  agiter  &  frémir  depuis  Ton  faîte  juk^ucs 
dans  fes^  racines  :  Roger  vit  alors  foa  écorceiê; 
couvrir  de  cette  eipèce  .de  moiteur  qu^offre  à 
fxxil  cdie  d'une  branche  verte  que  Tardeurdtt 
&u  pénètre ,  &  c'eft  ainfi  que  Tinftant  d'après  le^ 
myrthe  commença  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  ;. 

Tu  me  forces^  par  ce  (entiment  d*attendri(^ 
fement  de  de  couFtoiiie  «  à  te  découvrir  en  même 
tems  quel  je  fusi  autrefois^  &  par  quelle  fatalité 
je  fus  chiingé  en  myrthe  fur  cet  agréable  &z 
dangereux  rivage.  Mon  nom  fut  Adolphe ,  cour 
fin  de  Roland      de  Renaud  dont  la  renommée 

%  rempli  U  terril  J'étois.  moinoiéme  compté 
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parmi  ks  plus  célèbres  Paladins  François  ;  ]& 
devois  régner  fur  T Angleterre  »  tprèt  OdlOf» 
mon  père  ;  plus  d*une  jeune  beauté  combla  de 
&v6urs  ma  jeuaefie  trop  vive  >  trop  imftu  « 
dente,  &  la  caufe  des  maltieurs  préfens  que 
l'éprouve  î  je  revenois  de  ces  Ides  éioigoées 
<}ue  h  mef  de»  Indes  entoure  de  Tes  eaux ,  avec 
Renaud  àc  plufieurs  célèbres  CbevaJiers  que 
Roland  venoit  de  délivrer  atnfi  que  moi  de$t 
priions  obfçures  ou  nous  avions  langui peodant: 
quelque  tems  :  nous  vaguions  le  long  de  ces 
côtes  occidentales,  ravagées  fouvent  par  le  vent 
du  nord  ;  fatigués  par  ta  mer  y  poufTés  peut-être 
par  notre  mauvais  deilin ,  nous  abordâmes  fur 
une  plage  ou  la  puiflknte  Alcim^  poisède  un 
fupcrbe  CiKiCcau  iitué  uir  le  bord  de  la  mer  x 
elle  en  étoit  fortie  alors  pour  s'amufer  feule 
pcclier  ;  c'eft-là  que,  fans  filets ,  eHe  attiroît  k 
fes  pieds  tous  ks  poiifons  qu'elle  s'amufoit  4 
prendre*  Le  dauphin  y  venoit  en  roulant ,  lest 
thons 9  les  veaux  marins ,  les  mulets»  les  bar-» 
bues  les  ouie»  relevées  &  la  gueule  entr^Hivertee 
accouroLcnt  de  toutes  parts  auprès  d'elle,  & 
jufqu'aux  monftrùeufès  baleines  relevant'  leun^ 
vaftcsi  dos  au-defllis  de^i  on.de^  ,  •  paroiÛbient;- 
prête»  à  obéir  à  fa  voix* 

Une  de  ces  baleines  entr'autres-,  la  plus^ 
grQfiê  peut-être  que  les  mecs  du  npti  wCent 
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*fiôurrîe,  montrolt  un  dos  fi  vaftt;  Se  tellement 
knmdbile  alors,  què  imhis  fûmes:  trompés  $|u 
point  de  croiré  que  c*étoit  la  plaxiiméuie  d'uuô 
petite  Ifle. 

Ccuc  Alcine  a  pour  fœur  fa  Fée  Morganc  ; 
il  eft  incertain  ii  le  même  moment  leur  a  doodé 
la  naîflance  ;  maïs  leur  pouvoir  eft  égal ,  & 
celui  d' Alcine  rendoit  tous  les  babitaas  de  la 
mer  c^éiflans  à  fa  voix, 

i£ile  me  £xa  >  fes  premiers  regards  ne  me 
furent  que  trop  favorables  :  elle  forma  fur  te 
chaaitp  le  fatal  dcfTein  de  me  féparer  de  mes 
compagnons  ;  elle  nous  aborda  d^un  air  gra- 
cieux &  poli ,  nous  pria  de  venir  loger  dans 
fon  château ,  &  nous  dit  que  lorfque  nous  vou- 
drions prendre  ramufement  de  Ja  pèche  avec 
elle»  elle  nous  feroit  prendre  des  poiâcHis,  ùAt 
couverts  d^écailles ,  foît  de  peaux  molles,  oa 
'même  héniles  d^un  poil  rade,  plus  variés  en^ 
tr'eux  &  plus  nombreux  que  les  étoiles  du  fir-* 
majfnent. 

Voici  le  tems  ,  ajouta-t-elle  ,  où  fa  plus  befle 
iirène  de  cette  mer  y  fe  rend  régulièrement  tous 
les  jours  fiir  ce  prochain  rivage.  EHe  ftît  ap- 
paifer  les  âots  irrités  par.  les  charmes  de  la 
voîx ,  &  fî  vous  voule*  la  voir  &  Tentendre  , 
nous  le  pouvons  facilement  en  allant  jufnu'à 
l'autre  i)ord  de  cette  ifle;  £n  difant  ceta^  Alciae^ 

L  iv 


Digitized  by  Google 


l58        ROJCAND  FuRfEUX, 

Doiis  *  montroit  cette  baleine  que  aous^avKM 

prife  pour  une  petite  ifle  î  moi  ,  qui  fuis  de 
mon  naoïreî  aflez  téméraire  »  je  n'béiitai  pas  i 
ZDOnter  fur  le  dos  de  ce  mondrueux  poifioB*^  • 
Ce*  fut  et)  vain  que  Renaud  &  Dudon  me 

•répitcicat   des  (Ignés  pour    m'en  empecKer  ; 

Alcine ,  en  fouriant ,  s'étoit  emparée  de  moi , 
&  laiilânt  ces  deux  Chevaliers ,  elle  me  fuivit^ 
&  fur  le  çhamp  »  la  baleiae  5  obéiifante  a  Hss 
ordres  y_  donne  un  coup  de  queue  »  s*élotgne 
d'aoord ,  &  déployant  Tes  grandes  nageoires» 
elle  fend  rapidement  Ponde  amère«  Je  m.'apper- 
çus  alors  de  mon  étourderie  ;  je  m'en  repentis , 
filais  déjà  le  riv  gw  ctoit  trop  loiîn  pour  y  re- 
modier* 

Renaud  (è  jetta  vainement  à  fa  nage  pourve^ 

•  xiiï  à  mon  fecours  :  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne 
fût  fubm^rgé  par  un  orage  qui  s*éleva  fubito* 

menti  un  image  noir  ut  epdis  couvrit  la  mer. 

.J'ignore  même  ce  qu'il  devint  :  poyr  moi»  je 

fus  l  aflui  c  par  Alcine ,  qui  me  iît  pafTer  la  nuit 
entière  au  milieu  de  la  m^r  irritée»  Toujours 
porté  par  le  même  monflre ,  nous  arrivâmes  enfin 
dans,  cette  ifle^  aont  Alcine  polsède  la  pius 
grande  partie ,  ufurpée  fiir  Tune  de  (es  fours  » 
â  laquelle  (on  père  l'avoit  donnée  comme  à  la 
ièule  fille  légitime  qu'il  eût  eue  ;  Alcine  &  Moc- 
,  £aae  étant  nées  to^te^  deux  enfembk  d'un  ia-^ 
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Jtefte»  1  ce^ue  m'a  dit  quelqu'un  ptt&iteiMiit . 

bien  informé  de  toute  cette  iptrigue. 

Ces  deux  fceurs  jumelles»  ,  ont  un  coeur  pedkhi 
&  capable  des  plus  grands  crimes  ;  fans  principes 
,9c  (ans  mceujrs ,  elles  iè  livrent  à  la  vie  la  plus 
vicieufe  &  la  plus  méprifable;  elles  déteftent 
leur  fcsar  »  dont  l'âme  eft  le  fanâuaire  de  toutes 
les  vertus,  elles  fe  font  conjurées  contre  elle» 
Plus  d'une  fois  elles  ont  al&mblé^  des  troupes 
pour  la  dépoileder  des  Etats  qu'elle  a  confer- 
vésy  de  jdont  elles  ont  enlevé  déjà  plusieurs  ciA^ 
teaux  :  il  ne  refteroit  même  plus  rien  a  la  ver- 
tueuiê  Logiftille  leur  lôeur,  il  fon  liabitatioa 
n'étolt  pas  défendue  &  féparée  par  Un  golfe  & 
une  chaine  de  montagnes,  de  mçme  que  TAoï- 
gleterre  &  l'Ecoflê  font  féparéès  par  une  grande 
rivière,  cependant  Alcine  &  Morgane  ne  peu- 
vent être  iatisfaites  îufqu'à  ce  qu'elles  fefoienC 
emparées  du  peu  qui  refte  à  cette  fœur.  ' 
,  Rien  n'eft  plus  vif  que  la  haine  qui  remplit 
le  cœur  corrompu  des  deux  faurs  contre  Lot- 
fiftilloy  dont  les  vertus  Se  la  bienfaifance  les 
condamnent  &  les  font  rougir  :  mais ,  pour  en 
revenir  à  l'événement  cruel  qui  m'a  ^it  devenir 
une  arbre  ,  tel  que  je  le  fuis  aujourd'hui ,  vous 
iàureE  qu'Aldne  embellit  les  premiers  jours  d^ 
notre  connoiflance  par  toutes  les  carefles,  par 
ltoute$  te$  diéUc^  du  f  lus  tendre  &  du  pli^ 
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:  elle  étoh  hetk  ;  je  croyoîi 
qu'elle  m'aiiQoit,  &  je  m'enâafnmai  <ie  bonne 
ffoi  pour  elle  :  ma  paâien  mig-menta  de  jour  en 
|our  ;  fouvent  en  admirant  tou^  les  charmes 
^fAIcine,  je  fixois  mes  yeux  fur  Ion  vifage^ 
inille  beautés  nouvelles  fembloient  éclore  four 
«moi  fur  ce  corps  dharmant,  oà  )e  cro^o»  que 
«tout  ce  qui  peut  enchanter  les  iens  êc  l'œil  d'un 
«lortel  étoit  réuni ,  je  n*avok  d^idées  ,  je  ne 
■formois  de  projets  que  ceux  qu*AJcine  m'inC- 
-piroie  :  elle  femblok  être  le  centre  *  d*«ù  ils 
naMToient  Ôc  dans  lequel  ils  finilToienc  tous  par 
4b  confondre. 

Il  eft  vrai  qu'alors  j*étois  aimé  bien  tendre- 
nient  :  Alcine  avoit  -abandonné  tous  ks  autres 
^mans  pour  ne  s  occuper,  que  de  moi  ;  nuit  & 
jour  à  Ces  <:otés»  je  paroiflbis  avoir  pris  em- 
ipire  abfolu  fur  elle  i  ne  voyant,  n'e'coutant 
que  fon  amant»  Alcine,  fembloit  n'avoir  plus 
J'autre  volonté  que  mes  defirs. . . .  Ah  !  mal* 
iKeareux  que  )e  fiiis ,  pourquoi  r'ouwir  ime  plaie 
£  fraîche  &  fi  cruelle  !  pourquoi  me  rappeltef 
le  bonheur  fi  complet  que  j  ai  perdu ,  lorfqu'tf 
Be  me  refte  plus  qvtm  aCreux  défefpoir  i  •  •  •  • 
Hélas  !  c*eft  dans  le  moment  même  où  je  me 
croyois  le  plus  parfaitement  èeureux, où  fauroi* 
juré  qu*Alcine  bruloit  du  même  amour  ;  c*eft 
daiis  ce  temps -d^iareuglement^  que  'rkâdelie  & 
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légère  Alcîne  m'ôtoit  (on  cçêur  $c  s'occupoit  dé- 
jfà  d'ittie  paflioA  nouvelle. 
-  Je  ne  connus  que  trop  tard  la  Kgèreté  ifm 
caraâère  auffi  prompt  à  changer  qu'à  s*eiiflafli~ 
flier.  A  peme  deux  mois  étcieni-Hs  écotilés  qM 
mon  règne  étoit  déjà  paiTé  :  fon  nouvel  amant 
tvoit  pr»  ma  pface;  fétois  Tob/et  de  (es  dé* 
dains ,  de  les  mépris  même  :  j*avois  perdu  toui 
mes  droit»  fur  fon  ceeur  »  &  je  nTaî  que  trop 
fu  depuis  que  mille  6c  mille  de  fes  amans  avoient 
été  traités  d^one  manière  femblabie  ;  &  que  dant 
la  crainte  qu'ils  n'allalTcnt  divulguer  les  estt^ 
de  &  vie  yoluptueufe&  (ans  aucun  li'ein  ^  eilc 
peuploitce  terrein  fertile,  de  malheureux  amans 
chan|^  en  diviers,  en  pins ,  en  cèdres»  en  pal* 
miers,  d'autres  prenoîent  la  forme  d'une  fon- 
taine s  d'àutres  celle  d'une  béte  farouche^  félon 

ce  qui  fe  préfentoit  à  fon  Idée  ;  &  toi,  char^» 
mant  Paladin ,  qu^un  événement  étrange  à  con- 
4luît  dans  cette  îfle ,  de  combien  d'amans  d*Afdne 
ne  vas-tu  pas  bientôt  caufer  la  Àétamorphofe  : 
Alcine  ne  pourra  te  voir  fans  t^dorer ,  tu  luî 
deviendras  préférable  au  refte  de  tous  les  mor-» 
tels  ;  mais  fois  s&r  de  ne  pouvoir  dianger  fou 
caraâère,  &  de  te  voir  ,  comme  nous  un  jour, 
,    arinre,  fontaine  ou  rocher. 

J'ai  voulu  du  moins  t'en  prévenir ,  non  qué 

f etpère  de  te  Aicc  éviter  te  péril  de  f  aiinerf 
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mus  comme  il  peut  te  devenir  utile  d'êire  inf^ 

cruit  d'une  partie  des  mœurs  d'Alcine  de  dei 
moyens  dont  eNe  Ce  fert  pour  fikiuire  de  nou-^r 
veaux  amans  pour  s'en  débai  ralTcr ,  &  que 
les  traits  &  la  portée  de  Teiprit  foot  difierens 

entre  toui  h^s  mortels  ^  tu  fauras  pcut-ctrc  fur* 

monter  un  péril  dans  lecjuel  mille  Ôc  mille  autres 

ont  fuccombé. 

,  Roger  qui  iavoit  depuis  long-temps  qu'AftoI-* 
phe  étoit  couiin  de  Ùl  chère  Bradamante ,  fiit 
vivement  affligé  de  voir  qu'il  n'étoit  plus  qu'un 
arbre  fiérile  qui  ne  rappelloit  en  rien  les  traits  . 
de  cet  aimable  Paladin  >  il  eût  bien  deiiré ,  en 
£iveiir  de  celle  qu'il  aimoit  »  lui  porter  du  fe* 
&  changer  foa  fort  malheureux  ^  mais  il 
fentoit  avec  douleur  qu'il  n'avoit  d'autre  pou* 
voir  que  celui  de  tâcher  de  le  confoler;  II  s'en 
acquitta  de  ion  mieux»  &  le  pria  de  lui  bien 
çnfeign^r  le  chemin  du  palais  de  Logiftille, 
pour  qu'il  évitât  de  fuivre  celui  du  château 
d'AIcine  ,  les  deux  chemins  fe  croiront  quelque- 
fois dans  leurs  détours.  L'arbre  lui  dit  de  prendi» 
à  quelque  diftance  celui  qu'il  trouvcroit  à  fa  droi- 
te :  quoiqu'il  fut  rude  &  rempli  de  rochers  ,  & 
qu'il  parût  ne  conduire  qu'au  ibmmet d'une  moth 
tagne  ftérile  Ôc  fauvage  ;  il  .l'avertît  auiTi  qu  il  ^ 
n'efpérât  pas  fuivre  ce  chemin-là  fms  obftacles  ;. 
qu'il  trouveront  bientôt  diffécentes  troupe^  de 


Digitized  by  GoogI( 


.     Chant   VI-  17} 

int>nftre9  qui  t'oppofêroient  à  fon  paliàge ,  & 

que  daiileurs  Alcine  avoit  fait  bâtir  iip  mur 
élevé  &  creuTer  des  foliés  prof^nds^  pour  re* 
tenir  tous  ceux  qui  ie  trouvoient  être  fur 
terres  de  (a  domination.  Roger  remercia  le  myr* 
tJie,  &  fe  croyant  fuififami^aent  inftruit,  il  fe 
mit  en  chemin  en  lui  difant  adieu* 

Il  arrive  pr<;s  de  1  li/pogrffe  ,  le  prend  par 
l^s  renés  ^  veut  s  en  faire  fuivre ,  mats  Tindocile 
animal,  comme  le  moment  dauparavtmt,  lui 
fiiit  éprouver  la  même  réliftance»  Roger  inquiet 
pan  (bit  à  tous  les  moyens  qu'il  pouvolt  em- 
ployer pour  arriver  au  palais  de  Logiftille 
pour  éviter  de  tomber  fous  le  pouvoir  dan-> 
g^rei^x  d  Alciue  ;  il  fut  d*abord  t^^é  de  remon«- 
ter  fur  le  cheval  ailé,  &  de  le  provoquer  i 
quelque  vol  nouveau ,  mais  reHécliiflant  à  quel 
point  ce  cheval  indomptable  .étoit  difficile  à  fe 
laiflèr  guider^  il  craignit  défaire  une  faute  plus, 
grande  encore  que  la  première»  &  prit  fon  parti 
de  s'ouvrir  un  chemin  par  la  force,  s'il  ne  pou- 
voit  faire  autrement  :  il  étoit  bien  loin  de  pou* 
voir  exécuter  le  dcllcin  qu'il  fe  piopuloit  iii- 
térieu];ement  de  fuivre  ;  &  longeant  les  bords  de 
la  mer,  il  n'eut  pas  fait  deux  milles  qu'il  dé- 
couvrit  la  belle  &  fuperbe  cité  d'AJcine* 

Cette  vîHe  &  fes  entours  éloignés  paroîflfènt 
être  ceints  d'une  muraille  d'or  qui  repijeime 


t74      Roland  Furieux^ 

Vaftô  terrem  «  6c  qui  s^^tève  jufqa'aux  dénie*  îé 

fais  bien  que  quelques-uns  pcnfent  contre  mon 
Opinton ,  que  ce  beau  muir  n^eft  point  d^uti  oi 
véritable,  &  n*eft  Touvrage  que  d*une  trom- 
peufe  alchymie  $  mais  peu  m^importe  ;  êc  fairae 

à  croire  qu'il  eft  vciitablemenc  d'or ,  puifquii 
en  a  tout  Téclat» 

Des  que  Roger  s'approcha  de  ce  riche  mur, 
qui  véritablement  n'a  pas  Ton  pareil  dans  le 
inonde  entier ,  il  voulut  quitter  le  vafte  èk  beau 
chemin  qui  traverfoit  la  plaine  &  conduiioit  aux 
portes  de  cette  belle  cité;  il  choifit  donc  & 
prend  le  fentier  à  main  droite  qui  mène  à  la  mon* 
t2^ne;  maîs  îl  eft  bientôt  arrêté  ddns  fort  che- 
min par  une  vile  de  nombreuie  canaille  qui  s'op* 
pofe  à  fon'pafl&ge. 

On  n*a  jamais,  vu  rien  d*aufli  ridicule,  d^auflî 
extraordinaire  que  cette  troupe  de  figures  for^ 
niées  en  dépit  du  bon  fens  Les  uns  portoient, 
la  ftature humaine  depuis  le  col  jufqu'aux  pieds» 


^  Il  eft  très-fin gulîer  qu'il  exlde  présentement  en  Si- 
cile un  magnifique  palais  dont  l'intérieur  6l  les  entouré 
font  peuplés  de  figures  iemblables ,  4*itii#  belle  ét  rkhe 
ftulpture  en  marbfe  hhoc  de'  Paras*  Il  leinble  que  le 

Prince  maître  de  cette  fîngulière  colledîon ,  que  l'on  dît 
être  un  Seigneur  trcs-aimauie  &  très-cclairé  ,  ait  voulu 
rendre  cette  efpèce  d'hommage  à  rimaginadoa  du  divin 
Aripile»  ^çtt  du  -Traduûeur* 
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ttiak  iis  avoknt  toos  ou  la  téte  d'un  vieux  Cngé 

ou  celle  d'un  chat  ;  d'autres  portoient  les  pieds 
êc  les  oreilles  d*un  Satyre  ;  d^autres  encore  pa* 
roi/ïbient  fous  la  forme  des  Cent.! u tes  le'gers,  tou- 
jours prêts  à  &  Urrer  à  la  cousfe  ;  tes  jeunesf  gens 
iiud>  bk'ilolent  les  yeux  par  leur  impudence,  & 
U  vieillei&  chauve  &  extravagante  paroiflbic 
n'avoir  pas  Je  (cns  commun:  quelques-uns  etcient 
à  moitié  couverts  des  peaux  velues  de  plufiçurs 
bétes  étranges  ;  l'un  couroît  à  toute  bride  Tur 
Un  couriier  fans  frein  ^  Tautre  fe  promenoit  avec 
lenteur  &  d*uti  aîr  ftupide  fur  âne  ou  fur  un  bôeuf  ; 
qut^lques^uns  d'eux  plus  agiles  fautoient  &  fe 
tenoient  fur  la  croupe  des  Centaures,  d autres 
fe  faifoient  porter  par  une  aigle  ,  une  autruche 
ou  une  grue  :  dans  cette  folle  &  vile  troupe  , 
les  uns  portoient  à  leur  bouche  un  cor  retenti!^ 
fant  3^  les  autres  la  coupe  dés  vendanges ,  d^autrct 
enfin  paroiilbient  armés  ou  dun  crochet  . ou 
d'une  longue  broche  de  fer;  les  autres,  pour 
des  delîèins  cachés,  s'étoient  munis  d'une  échelle 
de  corde  ou  d'une  lime  fourde  :  l'un  itoit  mâle, 
oc  l'autre  cLoIt  femelle,  &  quelques  androgines 
fe  trouvoient  auifi  dans  ce  nombre» 

Celui  qui  paroîflbit  être  le  Capitaine  de  cette 
troupe  avoit  ua  ventre  large  &  gonilé,  une 
énorme  tête  bien  épaîfle  &  bien  grade  ;  il  étoît 
afiis  fur  une  §ro$6  toitu^  ^u  il  couduifoit  leu? 


tentent  dè-^çl  »  de-là  ,  fans  teoir  de  routé  cet» 

td'mc  ,  le  vilain  étant  yvrc  mort,  &  fa  fuite  étant 
occupée  iâns  ceflè ,  (bit  à  eflîiyer  fon  front 
trempe  par  k  fueur,  foît  à  l'éventer. 

L'un  de  ces  monftres»  qui  tenoit  aifez  de  U 
forme  humaine,  quoiqu'il  eût  les  pieds.  Je 
ventre  ,  le  col  »  les  oreilles  Se  le  mufeau  d  un  gros 
mâtin ,  s'avifa  d*aboyer  vivement  contre  Roger, 
Se  de  le  vouloir  faire  prendre  à  droite ,  f 
qu'il  rentrât  dans  le  chemin  de  la  belle  cité; 
mais  Koger  lui  répondit  qu'il  n'en  feroit  rien» 
tant  qu'il  pourroit  manier  fou  épée  5  dont  il  lui 
faifoit  briller  la  pointe  aigiie  très-près  de  fes 
longues  mâchoires  :  le  monftre  furieux  veut  lax 
pQi  ter  un  coup  de  lance,  mais  Roger  le  pré- 
vient d'un  coup  deftoc  .  Se  la  pointe  de  Coq 
cpée  fort  d  une  palme  au-delà  de  fon  large  dos. 
Alors  Roger  n  écoutant  plus  que  fa  colère, 
tombe  à  grands  coups  fur  cette  vile  canaille 
qui  n'avoit  ni  bouclier  ni  cafque  ,  ni  cuiraflè' 
i  oppofèr  au  tranchant  de  fon  épce  ;  l  un  tombe 
fendu  jufqu  aux  dents,  l'autre  jufîiu'à  la  ceinture; 
mais  cette  troupe  eft  fi  nombreufc  &,  malgré 
fes  coups ,  le  ferre  de  fi  près ,  qu  il  ne  peut  i 
prelque  pas  fe  remuer ,  &  que  pour  Téloigner 
il  auroit  eu  befoia  d'avoir  encore  plus  de  bras  ' 
que  Briarée» 

.  Si  Roger  fe  fut  alors  avifé  de  découvrir  Técu 

m 

quâi 
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l|ae  »  comme  je  l'ai  déjà  dit  >  V£nchaoteiir  Atlani 
aVoît  lai/Té  pendre  à  Tarçon  de  la  feUe  ,  il  aiw 
rpit  facilement  yaincu  cette  ffionftrûeufe troupe, 
en  la  fkifant  tomber  à  fes  pieds  privée  de  la 
vue  Ôc  de  tous  fes  iênsi  mais  <bit  qu*il  n'efti* 
mât  pas  cette  feçon  de  la  fubjuguer,  &  qu'il  ne 
voulut  le  devoir  qua  fon  courage  »  fl  contï* 
nuoit  de  combattre ,  bien  réfolu  de  mourir  plutôt 
que  de  fe  laiÛer  prendre  par  cette  troupe  mtfé- 
table;  c'eft  dans  ce  dernier  moment  d'embarras  ^ 
qu  il  vit  for  tir  de  ce  mur  brillant  qu'à  fa  fplen- 
dette  j'imagine  être  d'oii,  deux  jeuDes  beautés 
dont  le  maintien  &  les  riches  habiiiemens  n'an* 
nonçotent  rien  que  de  très  noble.  Se  dont  ott 
jugcoit  bien  que  1  enfance,  loin  d'avoir  éténour-» 
tie  Jpuj^  les  mftiqnes  totts^  des  bergers ,  zvoit 
jouît  de  bonne  heure  de  toutes  les  délices  qiit 
&  joignent  à  k  moUe  édacatioh  des  riches 
palais'.  ^     ^  ^• 

'  X.'une&  rautre  montoient  de  fuperbeis  licornes 
dont  la  blancheur  eiFaçoit  celle  de  l'hermine  j 
Tune  &  lautre  étoitli  belle  leurs  habits  àvoient 
im  air  fi  galant  &  fi  fingulier ,  que  fi  la  beauté 
même  paroifloit  fous  la  forme  d'une  nymphe , 
elle^ne  pourréit  en  choifir  une  plus  agréable, 
&.les  .yeux  humains .  n'ont  jamais  admiré  des 
attratts>,anffi  touchons. 

.  Routes  deux  entcf  nx^Uos  cçtte  prairie  ,  BiOm 
Xom  IF^  M 


tjS.        R  O  L  A  K  D  E  un  î  I  TT 

ger  combat  contre  cette  vilaine  troupe  qui  Vop^ 
prefTe»  qui  s'évanouit  de  tous  côtés  à  leur 
afpeâ  9  elles  s  avancent ,  elles  tendent  leurs  maitis 
blanches  &  délicates  au  jeune  guerrier,  dont  Hn-- 
carnat brillant  d^  rofes  colore  les  joues;  touché 
de  leur  fecours  ,  il  leur  rend  grâce,  &  déjà 
n'ayant  plus  rien  à  leur  refufer ,  il  les  luit  & 
reprend  avec  elles-  le  chemin  de  la  porte  d'or  . 
de  la  Cité.    '  ,  , 

Le  ironttfpice  qui 's'avance  en  iaiilie  fur  cette 

belle  ôc  vafte  porte  eft  orné  des  plus  rares 

pierreries      4^  perles:  orientales;  le  portail 

^epofe  fur  qu^itre  groflcs  colonnes  d'un,  pur  dia- 
jDant  ;  can»  que  ces  diamans  foienjt  âns  ou  &c- 
tices ,  qu'importe  Ci  leur  éclat  peut  tromper  Tceil, 
8c  s'il  ne  peut  rien  voir-  de  pdus  agréable  ^  de 

plus  beau. 

Sur  le  feuil  &  dans-  fintervalk  de  ces  ,riche» 
colonnes ,  on  voyoit  une  troupe  charmant  dcî 
jeunes  £lles  qui  ie  jouoient  ^  iolâtroient  en* 
femble  de  Tair  le  plais  voluptueux,  coicvertes 
d'uûe  légèse  gaze  verte  ôc  de  guirlandes  de 
fleurs,  le  front  cowoimé  de:' même;  de  year 
levères  les  euflent  peut-être  trouvées  encore 
plus  belles-,  'fi  la  pudeu^  eÂt  achevé  de  parec 
leurs  traits  charmans  ;  elles  s'emprefsèrent  toutes 
à  faire  les  plus  vives  &  les^  plus  douces:  arâicei 
àBuDgQi,  £cce;fut,«Qtottcé  par elles 9 qu'il  p^t^a 
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dans  cô  Heu  de  délices,  comparable  4  TEm- 
pirée. 

On  peut  bien  noimAer  ainfi  ce  féjour,  où  je 
ci'ois  que  TAmour  avoit  pris  naiilànce  ,  où  les 
}eiix&  la  danfefeinbloient  porter  la  vie  de  le  plal, 
£r  ^  oà  les^  heures  s'écouloient,  fans  iê  faire 
compter ,  en  des  fêtes  tdujours  nouvelles  i  Tidée 
des  dégoûts ,  de  la  pauvreté  Qc  fur- tout  celle  de 
la  vieillellè ,  ne  peuvent  naître  dans  Flme  de^ 
babitans  de  ces  lieux  enchantés  ;  ils  n'ont  que 
telle  de  Tabondance  &  de  la  gaitét  Tume  du 
bonheur  femble  fe  répandre  &  ne  fe  renguyellej; 
que  pour  eux. 

Les  jeunes  gens  3c  les  jeunes  filles  le  front 
lerein  »  ta  joie  »  Tainour  peints  dans  1^  yeus 

ont  un  air  auiîl  riant,  aulîi  fleuri  que  les  beaux 
}Ours^  du  mois  d'Avril  :  l'un  aux  bords  d'uoe 
fource  pure  chante  j  &  fa  voix  n'élève  que  d'*a-# 
moureux  fpns»  les  autres  jouent  fur  la  pente 
d'un  cÂteau ,  ou  fous  l'ombre  agréable  des 
Itrbres  t  ils  forment  des  danfes  vives  ^  légères  f 
dfauti^es  plu^  heureuTt  encore,  cherchent  fir 
trouvent  l'ombre  ôc  le  iiicace  tavorâble  des  boi^ 
1OU0U»  9  avec  un  objet  aulfî  ^endceoieot  ws4 
que  fidèle» 

Sur  la  cime  de^r  <èdfe$»  lies  kurierj»  des  hèr 

tr^  ,&fur  la  tête  hétUSh  des  fapins,  volti- 

^Wtl^,  teodrei  9^  iég^ri  ameucs  cliantaiit  leurs 

Mij 
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innombrables  vléloiies  y  les  uns  s'amufent  à  iiîon-^ 
trer  leur  adreile  en  frappant  un  coeur  de  leursi 
flcchca  dorées  ;  un  autre  femble  vouloir  les  at- 
tirer dans  fe5  âkts  ;  Teau  d'un  ruifleau  argenté 
fert  de  trempe  à  leurs  flèches  nouvelles ,  &  leà 
jafpes  épars  dans  le  lit  de  ce  même  ruiileau  leur 
lèrrent  pour  en  aiguifer  la  pointe.  Un  fuperbe 
cburfier  alezan  fut  alors  oflert  à  Roger;  fon  har- 
nois  brilloit  de  toutes  partr  du  feu  des  diamans*  . 
Lecourfier  ailé  qui  ne  vouloit  obéir  qu'aux  vieux 
Enchanteur  Maure  fut  remis  à  la  conduite  d'un 
jeune  garçon  qui  fiiivoit  les  pas  du  Paladin* 

I^es  deux  jeunes  Nymphes ,  auxquelles  Ro- 
ger avoit  robligation  de  l'avoir  délivré  du  ri- 
dicule àc  très-embarraflànt  combat  qu'il  avoit  été 
forcé  de  livrer >  lui  dirent  alor:>  ;  Seigneur,  la 

renommée  de  vos  exploits  éclatans ,  nous^  en- 

courage  â  vous  demander  votre  fecours  ;  nous 
fomme  près ^  d'une  chàuflee  élevée  qui  partage 
en  deux  cette  vafte  plaine  :  une  alFreufe  &  cruelle 
géante  9  nommée  Eriphiie,  dépend  le  pont  de 
cetee  chznlCée ,  Êichanr  également  vaincre  ou 
tromper  ceux  qui  deiirent  le  paiTer;  fes  dents 
Ibntlônguds  &  terribles  ,\  fa -morfure  eft  veni- 
meufe  ;  fes  mains  ,  armées  de  griffes  tranchantes, 
•déchirent  cômme  celles  d'un  ours;  noh-feule- 
ment  elle  fe  plaît  à  fermer  un  chemin  qui  feroit 
*  4ibre  fans  elle ,  elle  parcourt  encore  &  porte 
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ïbuvent'le  ravage  &  la. déflation  dans  ces  beaux 
jardins  que  vous  voyez  s'étendre  de  toutes  parts. 
léSt  troupe  aflàffinç  des  inoiiftres  qui  vous  ont 
attaqué  fî  lâchement,  elt  en  grande  partie  fortie 
de  {es  horribles  flancs-  &  l'autre  partie  ,  lauflî 
vile,  auili  méchante  qu'elle,  efl:  foumlfe  à  Tes 
ordres*. 

Roger  s'empreÛa  de  leur  répondre  :t  Akî 
croyez  que  j'entreprendrois  plus^  volontiers  eor 

core  cent  combats  pour  votre  fervice ,  que  le 
£ç.ul  que  vous  me  demandez.  Difpofez  à  votre 
gré  de  mon  bras.  Croyez  que  ce  n'eft  point 
pour  conquérir  des  biops  ou  des  richeHes  ,  que 
je  fuis  couvert  da  ces.  arnnes,  ce  n*eft  que  pour 
ieçourir  les  malheureux  ^  de  fur-tout  les  damesi^ 
g^ul  peuvent  avoir  befoin  de  mon  (êcours* 

£IIes  rendirent  mille  grâces  au  Paladin  de  ces 
ofi&es  fi  dignes  de  Télévation  de  Ibn  courage^ 
êc  c'eR  en  parlant  ajnfi,.  qu'ils  s'avaacèrent  &  .  * 
découvrirent  la  rivière  &.  le  pont  ils  apperçu<* 
jtrent  bientôt  la  ^^rc  &.redout^le  Eriphile  :  elle. 
9voit  couvert  (on  corps,  énorme  d'armes  dorées» 
fçinées  de  quelques  laphirs^mais  ce  n'efl:  qu,e 
dsins  le  chant  fuivant  que  je  vous  raconterai 
cjomment  le  brave  Roger  s^exjofa  ppur  la.  com-*» 

fin  du  J^xiémc  CAanh^ 
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LUI  qui  va  Toyager  loin  (te  fa  patrie ,  voit 

foiivcnt  bien  des  chofcs  dont  il  n'eût  pas  foup- 
çotmé  Texiftence  ;  il  revient  les  raconter  avec 
confiance.  Hélas  !  on  ne  le  croit  guères ,  il  le 
voit  regarder  comme  un  h^bleur^  qui  ne  craint 
pas  cl*altérer  la  vérité;  car  le  Vulgaire ,  en  garde 
contre  tout  ce  qui  Tétonne ,  ne  veut  prefque  . 
'laihais  rien  croire  que  ce  qui  lui  pàfoît  évident 
au  doigt  &  à  TceiL  Voilà  précifément  ce  que  je 
vais  éprouver  j  &  Texpérience  me  dit  qu'on  ne  , 
croira  pas  un  mot  de  ce  que  je  chante  :  maisj^ 
après  tout  9  que  m^importe?  dois- je  donc  me 
piquer  d'inftruire  des  imbécilies  ou  des  igno^ 
Tans }  Or  donc ,  c'eft  à  vous  gens  inftr uits ,  gens 
cclÉ^irés  ,  c'ell  à  vous  fcuLs ,  qui  ne  m'accuferez 
pas  de  menfbnge  que  j'aime  à  parler  ;  c'eft  de 
vous  feuls  que  je  m'occupe,  &  qui  me  rendrez 
çher  le  fruit  de  mon  travail  ;  vous  vous  rap-» 
pelez,  idus  douie,  que  nous  en  fommes  reftés 
au  inoment  où  Roger  voyoît  déjà  la  rivière» 
le  pont  5     h  gcaïuc  £iipiiik  prcte  à  défendra 
çe  paflage. 

Elle  çtoit  armée  des  métaux  de  la  meillçiirQ 
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^trempe ,  &  de  ces  diflci entes  couleurs  dont 
brillent  le  rubis  vermeil  ^  la  jaune  chryfolite  ^ 
la  verte  émeraude  &  la  jacinthe  au  jaune  rou- 
geâtre  &c  (changeant,  £lle  étoit  montée^  oh  ! 
vraiment ,  ce  n*étolt  pas  fur  un  cheval  !  c'étoit 
fur  un  loup  :  Qui^.cétoit  fur  un  loup»  dont  le 
harnois  étoit  d^une  ricbeiTe  extraordinaire  , 
qu'elle  traverfa  promptement  la  rivière.  Non  ^  je 
ne  crois  pas  que  la  Poyille  ait  .jamais  nourri 
de  loup  de  la  force  de  celui-là;  il  étoit  plus 
haut  plus  gras  qu!un  bœuf  i  il  eft  vrai  que 
fes  lèvres  n'étoient  jamais  b-ugnces  de  cett^ 
écume  blanche  qui  naît  du  ûrottement  du  mords; 
car  ce  loup  n*en  portolt  point  ;  &  je  ne  fais  pas 
comment  elle  pouvoit  le  conduire  l  la  cotte 
d'armes  d*£riphile  étoit  de  cette  couleur  obC^ 
cure  >  &  tirant  fur  le  violet,  telle  que  celle  que 
partent  les  Evéques  &  les  Prélats,  quand  îls: 
vont  à  la  Cour.  Le  milieu  de  fon  bouclier  &  le 
cipûer  de  fon  cafque,  avoient  pour  ornement:  uql 
gros  crapaud  bien  gonflé  de  venin.. 

Les  deux  Nymphes  firent  remarquer  à  Roger  » 
que  la  géante  à  la  téte  du  pont  fe  prcparoit  dé- 
jà pour  lui  barrer  te  chemin,  Tinfulter  6c  le 
provoquer  au  combat  de  la  lance  félon  foa 
ancien^ufage,  elte  cria  fortement  à  Roger  de 
fe  retirer  i  &  la  réponfe  du  Paladin  fut  un  dcâ 

^laenaçanta  .  :j  . 

WLiy 


La  Géante  également  audaeieufe  &  prompte 3^ 
ie  raiTemble  bien  ierme  dans  les  arçons  ;  met  ùk 
Ismce  en  arrft ,  donne  de»  deux-  à  fon  loup  ^ 
fait  trembler  la  terre  par  rimpétuoCt^  de  ûl 
couriè»  mais  elle  n'alla  pas  loin  5  ians  que  cette 
furieufe  rencontre  ne  retendît  fur  le  pré:  ladroit 
Koger  portant  ie  fer  de  là  lance  au  bas  de  fea 
cafque,  l  avok  enlevée  de  la  felle  avec  une  fi 
braiOès  force ,  qu'il  Tavoit  fyit  voler  plus  dç  Gx 
'grande  en  airiète. 

Arrachant  alor^  fa  propre  épée,  £1  la  ûte  ^ 
'&  fe  prépare  à  lui  couper  la  téte;  rien  n'étoit 
£  iacileila  géante  étendue  fur  l'Kerbe.étoit  pr2-* 
vée  de  tout  fentimcnt ,  mais  les  deux  Nymphes 
lui  crièrent;  Ak,  Seigneur!  contentez-vous  de 
cette  Viâoire,  fans  la  rendre  plu^  cruelle  S:  fans 
lenfanglant^r.  L'aimable  &  courtois  Paladin  laifia 
tomber  auffitôt  l'épée  d*Eriphile.  Mais  palToos 
le  pont  à  préfent  ,  &  pouriuivons  notre  chemin. 
Cè  fut  au  milieu  d\in  joli  bouquet  de  bofs 
touffu  qu'ils  entrèrent  dans  une  petite  route, 
d'abord  un  peu  raboteufe,  fort  étt-orte^  &  qui 
alloit  en  inontant;  mais  dès  qu'ils  furenx;  arrivée 
fbr  la  hauteur,  ils  fe  trouvèrent  dans  une  belle 
&  fpacieufe  prairie  où  s'éievoit  le  plus  fuperbe,^ 
le  plus  agréable  palais  que  les  yeux  pullènt  adk 

mirer. 

li%  beUe  Aiçm^  «'ayai^ce  au-delè  des  portei;^^ 
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&  Vient  au-devant  <ie  Rogev  dun  air  nobla 
&  galant.  Toute  (k  Cour  entoure  le  Paladin , 

^  lui  rend  les  mêmes  honneurs  qu'elle  eût  « 
adrefles  à  quelque  habitant  de  FOIympe.  Le 
château  d'Alcine  étoit  moins  admirable  encore 
par  fk  magnificence  que  par  l'efpèce  de  ceux,  fie 
de  celles  qui  Thabitoienti  on  obfervoit  entre 
euK  cette  reflèmblance  que  donne  Tégalité  des 

agrcmcns  de  la  ligure,  &  ceux  d'une  jeuneflè 
vive  9  brillante,,  embellie  par  les  grâces ,  l'amour 
&  la  gaité.  Mais  au  milieu  de  cette  troupe  char^- 
mante  s'élevoit  &  brilloit  la  belle  Alcine^^ 
comme  Taflxe  du  jour  auprès  de  ceux  de  la 
nuit, 

*  Alcine  étoit  telle  qu^ApelIe  8c  Phydias  enflent 

pu  feindre.une  beauté  parfaite  ;  fes  cheveux  blonds 
tomboient  en  formant  d'agréables  anneaux  ;  leur 
couleur  douce  répandoit  un  luftre  brillant. fur 
ià  tête;  les  rofes  &  les  lys  iormoient  un  mélange 
agréable  fur  fes  joues  &  contraftoient  avec  un 
front  bien  formé,  plus  blanc  que  l'ivoire  nou- 
vellement poli;  deux  fourcils  noirs  dcflinés  par 
Famour  furmontoient  des  yeux  plus  ,  noirs  eur- 
core  ;  fes  yeux  quelquefois  paroifloieat  inimo- 
•  biles 9  lorfque  ia  tendreffe  de  leurs  regards  fem- 
bloit  fe  fixer  fur  un  objet  aime  :  c'eft  dansées 
ymx,  que  les  amours  fembloient  remplir  leurs 
çar(^uois  dçs  traiu  inévitables  qu'ils  lançoiejH 
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dans  tous  les  cœurs  :  la  jaloufie  ^  d'une  rivale 
jnéme  n'eut  pu  rien  reprocher  à  la  perfeâioir 
d'un  nez  égal  à  tous  fes  autres  traits  :  deux 
filions  en  partoient  pour  s'unir  à  fa  bouche  à'ust 
vermillon  plus  vif  encore  que  celui  du  cinabre 
natif:  c*eft  en  s'ouvrant  agréablement  »  lorique 
de  douces  paroles  fortoient  de  (es  lèvres,  qu'elle 
laiflbitvoir  deux  rangs  de  perles  choiûesi  lou- 
vent  cette  bouche  s*embelliflbit  encore  par  un 
fburire  propre  à  brûler  &  à  captiver  tous  les 
cœurs 9  fourire  plus  agréable  aux  yeux»  que  le& 
rayons  doux  6c  brillans  qui  pourrolcnt  s'élancer 
de  rOlympe  ;  fon  col  arrondi  pstr  les  Qrâciss  ^ 
efiaçok  k  blanchéur  de  la  neige  s  fa  gorge  de 
lait  quelles  avoient  formée  d>près  la  leur», 
montrolt  cette  douce  agitation  des  flots  qu^on^ 
voit  fe  foulever  légèrement  en  baignant  le  ri- 
vage, lorfque  le  Zéphyr  femble  les  combattre  & 
les  en  repoulTer.  Si  des  voiles,  impénétrables 
aux  yeux  d*Argus  même,  privent  les  regards 
avides  de  fe  porter  fur  bien  d'autres  charmes  ^ 
rimagmatiôn  frappée  par  ceux  que  Ton  voit 
doit  fuffire  pour  s'en  former  Tidée  la  plus  v  ive  t 
fes  deux  bras ,  de  la  proportion  la  plus  élé^ 
gante  avec  fa  taille  ,  font  terminés  par  deux 
petites  mains  charmantes  dont  la  blancheur  & 
Funi  ne  iaiirent  appercevoir  ni  les  refTorts  ca- 
chés ni  les  veines  :  deux  petits  pieds ,  d'uoft 
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forme  charmante  9  terminent  àc  portent  la  plus 

parfaite  de  toutes  les  belles  ,  &  les  grâces  natu- 
relles qui  ne  peuvent  s'acquérir  ni  fe  cacher, 
animoient  &  paroient  tous  Tes  moindres  moit- 
vemens. 

Comment  le*  )eune  Paladin  ne  (ê  fut*!!  pas 

laiflé  captiver  ?  La  voix  ^  le  fourire  ,  les  chants, 
la  démarche  dWcine,  le  doux  accord  que  Ton 
âme  enflammée  trouvoit  dans  fes  regards  auflî 
tendres  qu*expreffi{s  »  c'étoit  autant  de  noeuds 
qui  devoîent  ferrer  fa  chaîne.  Tout  ce  qu  il  avoit 
appris  du  myrtfae  ne  lui  parut  plus  être  qu'une 
affreufe  calomnie  ;  comment  eût-il  pu  ibup-  . 
,  çonner  que  le  menfbnge  &  la  trahifon  fe  voi-* 
laflent  par  le  fourire  &  Tair  ingénu  de  la  can- 
deur >  Il  ne  douta  plus  alors  que  le  coupable 
Aftolphe  n'eût  meiïté  Ton  foi  tcv  peut-être  une 
punition  encore  plus  févère  ;  il  regarda  tous  - 
les  propos  comme  didés  par  un  efprit  que  la 
colère  &  les  regrets  avoient  rempli  d^envie  2c 
de  vengeance.  Hélas  !  certe  belle  &  vertueufe 
]Bradamante  étoit  déjà  bien  loin  de  fon  cœur 
de  (on  (buvenir  ;  les  charmes  ou  plutôt  les  en^ 
chantemens  d'AIcine  Ten  avoient  déjà  bannie* 

Si  quelque  chofè  peut  le  faire  excu(er  de  ie 
xnontrer  H  léger  &  fi  coupable  ,  c'eft  de  favoîv 
que  ion  âme  entière  étoit  forcée  de  céder  à  W 
forcç  de  ce  pouvoir  magique«  Us  fe  aèrent  à 
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table  y  &  bic»;itôt  les  lyres  &  fes  harpes  harmo^ 
nieufes  émurent  Tair  par  les  plus  agréables  (bns* 
.Tout  ce  qui  fut  chanté  refpiroit  Tamour  &  {es 
plaifitsj  les  charmes,  de  la  poéfie  s'unilToient  à. 
des  récits  agréables  qui  n'exprimoient  que  les 
triomphes  &  les  délices  de  Tamour.  La  magni- 
^cence  4e  la  table  d'Alcine  eût  e&cé  celle 

d'un  fucceflèur  de  Ninusj  la  voluptucufe  &  tcn- 
4re  Cléopâtre  n'eût  pu  préparer  pour  Antoine 
un  feftin  pareil  à  celui  d'AIcine  pour  fon  chçr 
Paladin  ;  je  doute  même  qup  le  jeune  Ganimèd^e 
imagine  rien  d'aulTi  fomptueux  &  d'siulE  galant 
p.our  les.  banquets  de  Jupiter^ 

Dès  quQ  les  tables  furent  levées ,  toute  cette 
Cour  jeune  &  brillant;e  iê  réunit  en  cercle  pour 
jouer  à  l'un  de  ces  jeux  invités  par  Tamour 
timide  &  difcret^  La  règle  dç  ce  jeu ,  c'efl  de 

demander  mutuellement  à  l'oreille  une  partie 
des  fecrets  de  fon  çceurc  Elle  i^ft  favorable  aux 
^mam:  qui  veulent  découvrir  fans  rifque  leurs 
plus  fecrètes  penfées  a  l'objet  aimé^  Dans  la 
pofition  où  la  belle.  Alcine  &  Roger  f^  trou- 

voient  enfemble ,  on  croira  fans  pçlne  que  leur 
fecret  fut  le  même.  Ce  fut  le  déiir  la.  réfq-* 
lution  de  palier  la  nuit  enfemble^ 

Ce  fecret  9  fi  tendrement  confié  ^  â.t  terminer- 
bien  promptement  le  jeu  ;  une  multitude  de,- 
|)i^es  avec  4^s  flambeaux  de  cire  parfuiiiée^^ 
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Vinrent  bien  plutôt  qu'à  Tordinaire  »  porter  une 

plus  vive  lumière  dans  le  fallon»  &  fe  préfenter 
pour  conduire  cette  belle  conipagnie  dans  les 
appartemcns  qu'elle  occupoit  pendant  la  nuit* 
Une  chambre  fraîche ,  riche     parfumée  »  celle 
qui  paflbit  pour  ctre  la  plus  agréable  du  châ- 
teau ,  reçut  Rogeré  Les  vins  de  nuit  »  &  les 
pâtes  facrécs  les  plus  exquifcs  furent  préfèntés 
dans  ces  derniers  momens  qui  précédèrent  la 
retraite  générale.  Le  Paladin,  en  fe  mettant 
au  lit  9  fut  enveloppé  par  des  draps  qui  fem- 
bloîent  avoir  été  tiiTus  par  Arachné  :  mais  loin 
de  s'endormir,  Ton  oreille  attentive  s'occupoit 
du  moindre  briiit  qui  pôuvoit  annoncer  Alcine; 
le  plus  léger  mouvement  le  faifoit  fè  relever 
vivement  fur  fon  lit  ;  ibuvent  même  il  croyoit 
entendre,  Ôc  le  Clence  profond  qui  régnoit,  le 
faifoit  feupirer ,  en  reconnoiflant  {on  erreuré 
Quelquefois  mcme  fautant  légèrement  de  fon 
lit  9  il  ouvroit  doucement  fa  porte;  il  cherchoit, 
il  écoutoit  vainement  ;  &  plein  de  dépit 
d'impatience,  il  maudiiioit  ces  heures  il  longues 
qui  retardoient  un  moment  û  déiiré  :  il  fe  difoit 
même  quelquefois  alors  :  Ah  1  voici  le  moment 
où  ma  chère  Alcine  fe  lève  pour  venir  dans  mes 
bras.  Il  coiuptx)it  alors  tous  les  pas  qu'elle 
avoit  à  faire,  tous  les  inftans  qu'elle  avoit  i>efoin 
d'employer*  C  eft  dans  ces  douces  &  vaines  agi* 


Utions  de  Tamour  heureux  qui  defire^  qu^it 
channoit  Tennui  d'une  longue  attente  malt 
quelquefois  il  s  y  méloit  une  cruelle  crainte^ 
qu'un  bonheur  qu'il  fembloit  tenir  ne  lui  fût 
enlevé  par  quelque  obitacie  infurmontable. 

Alcine  à  la  fin  »  banniflànt  toute  cramte^at 
le  lilence  proioud  &  le  repos  qui  régnoienÊ 
dans  fon  palais  »  fe  parfume  des  odeurs  les  plus 
délicieufes  de  TOrient.  Elle  fort  doucement  de 
fa  chami;>re*  Un  corridor  fecret  la  conduit  à 
celle  de  fon  amant,  dont  le  cœur,  agité  par 
refpoir  &  par  la  crainte ,  ne  pouvoit  déjà  plus 

fe  calmer. 

^  Le  bonKoger^  ce  fucceifeur  d'Âftolphe,  voit 
enfin  paroîtrj  Tétoile  riante  de  fa  fe'Iicîté»  Ua 
Ibufre  embrafé  coule  alors,  dans  fes  veines.  Ses 
yeux  voyent  enfin  cet  objet  de  délices  ôc  de 
charmes  qui  s'avance  vers  lui.  Il  s'élance  de 
Ibn  lit;  &  toute  vêtue  qu'Alcine  foit  encore  « 
il  la  reçoit  &,la  ferre  entre  fes  bras.  Heureu- 
iêment  elle  n'avoit  fait  que  s'entourer  d'une 
efpèce  de  manteau  léger  qu'un  amour  badin , 
témoin  de  cet  heurei^x  moment ,  fit  tomber.  Le 
yoile  léger  qui.  la  couvroit  encore,  ne  déro-* 
l^ott  pas  plus  auK  regards  de  Roger  tout  ce 
qu' Alcine  avoit  de  charmes,  que  la  lame  du 
çxïAdl  le  plus  pur  ne  cacheroit  tous  les  agréables^ 
contours  de&  lys  &c  des  rolês* 
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Le  Uerre  ne  Serre  point  ii  étroitement  Tarbre 

qui  le  foutient  ôc  le  noiinit,  que  les  bras  de 
ces  heureux  arnan^  ne  s'enlacèrent  enlèmbk*  Lz 
fleur  que  les  fables  de  Tlnde  &  les  plaines  do 
Sabée  produifent.,  n  a  point  de  parfums  aulii 
doux  que  les  foupirs  que  femblent  refpirer  leurs 
lèvres  brûlantes.  Un  iilence  expreilif  règne  eit 
ce  moment^  il  femble  que  leurs  langues  embar- 
ralTées  ne  puijùent  plus  exprimer  leur  bonheur. 

Tout  ce  qui  fe  pafla  pendant  cette  heureuib 
nuit*  relia  fecret  dans  le  château  ,  ou  du  moins 
il  pàrut  rétre  ;  car  fouvent  la  médifance  trou- 
veroit  à  mordre ,  fi  la  crainte  &  le  relped  ne 
la  retenoient;  mais  tous  les  habitans  du  palais, 
fournis  par  le  pouvoir  comme  par  le  defir  de 
plaire  à  la  belle  Alcine,  ne  s'écartèrent  jamais 
du  filence  3c  des  foins  refpedueux  qu'ils  croy oient 
devoir  à  fon  amant. 

Il  n'eft  aucune  efpèce  de  plaifir  qui  ne  com- 
blât les  ^œux  de  ces  deux  amans.  Quelquefois» 

chcingcdiit  a  htibit-s  Jeux  ou  trois  fols  le  mcme 
jour ,  fuivant  les  jeux  auxquels  ils  fe  plaifoient 
à  s'exercer,  la  joute,  la  lutte,  la  comédie,  la 
danfe  &  le  bain,  faifoient  couler  leurs  heures* 
Quelquefois  même,  aflis  à  Tombre  des  butflôns 
fur  les  bords  d'une  fontaine ,  ils  s'amufoient  à 
lire  ks  charmantes  fables  mîléfiennes  der  an- 
ciens I  d'autres  fois  ils  pouriuivoient ,  fui:  le^ 
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coteaux  dans  les  vallons  ombragés  ,  le  lièVr^ 
timide  s  ou ,  ie  confiant  à  la  fagacité  cotnme 
au  nez  d'un  chien  d'arrêt ,  ils  battoient  les 
buiflbns  y,  dont  les  ùâùm,  lourds  dans  leui^ 
premier  vol ,  frappoient  à  grand  bruit  les  ra- 
meaux de  leurs  ailes  pour  s'envoler.  La  grive 
^  avoit  peine  à  s'échapper  des  lacets  ou  des  gluaux 
qu'ils  lui  tendoicnt  dans  les  genièvres^  Les 
poiflbns ,  fouvent  troidilés  dans  leurs  amours 
jfecrets  9  ne  pouvoient  éviter  la  fubtilité  de 
leurs  filets  5  &  leur  adrefle  à  les  lancer. 

Ceiiaind  que  Roger  Te  livroit  tout  entier  à  la 
vie  la  plus  molle  &  la  plus  voluptueufc ,  tandis 
que  Charlemagne  étoit  aux  mains  avec  Agra* 
mant;  Je  ne  pourrois  me  réfbudre,  pour  le 
plailir  de  pouriuiyre  fon  hiftoire  avec  Alcine^ 
à  laiilèr  un  grand  Empereur  en  oubli  ;  il  me 
feroit  plus  pénible  encore  d'oublier  cette  ai- 
mable ic  valeureufe  Bradamante^, tandis  qu'elle 
palTe  fes  jours  dans  les  larmes^  par  la  pert^ 
d'un  amant  aimé.;  âç.que»  nuit  &  )our^  elle 

porte  fes  pas  incertains  dans  tous  les  lieux  pu 

ïa  conduis  la  plus  légère  efpérance  de  le  te^ 
^ouver. 

.  Je  vous  dirai  donc  que  pendalit  les  premiers 

jours  ,  elle  chercha  vainement  dans  les  vallées 
ténébreuiês  »  .fur  les  monts  arides ,  dans  les 
campagnes  &  datls  les  cités ^  cet  amant  ù  cher 
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A  ion  cœur  ;  elle  vint  enfin  à  le  chercher  juf« 

qu'au  milieu  de  Tarmée  des  Sai^aiins ,  elle  en 
demandoit  des  nouvelles  »  même  aux  gens  qui 
ne  lui  pouvoient  rien  apprendre.  Elle  parcou- 
toit  les  quartiers  9  les  tentes  de  Tarmée  ennemie» 
Elle  pouvoit  en  effet  fe  trouver,  fans  danger  au 
milieu  de  leurs  troupes  à  cheval,  ou  à  pied  ; 
Tanneaix qu'elle  tciioit  de  r.Iéliflè  Ja  rendant  invi- 
iîble ,  dès  qu'elle  le  portoit  entre  fes  lèvres* 
Bradamante  ne  pouvoit  craindre  pour  la  mott  de 
Roger  >  la  perte  de  ce  héros  eut  dû  retentir 
<lepuis  la  fotirce  de  THydafpe  jufqu'aux  derniers 
rivages  du  Couchant  ;  elle  ne  pouvoit  imaginer 
quelle  route  il  avoit  pu  prendre,  foit  fur  la 
terre  ,  foit  dans  le  vague  des  airs  ;  &  cependant 
cette  fidelle  amante  le  cherchoit  toujours,  n^ayant 
pour  toute  compagnie  que  fa  douleur  &  ies 
xegretSè        .  ^ 

Elle  crut  enfin  que  fon  unique  reilburce  étoit 
retourner  à  la  caterne  qui  renfermoit  le  tom- 
beau de  Merlin ,  &  d'émouvoir  par  fes  cris 
jufqu'aux  marbres  froids  de  cette  tombe ,  pour 
obtenir  une  réponfe  qui  larailui  at  fur  la  vie  de 
Roger  I  &  qui  pût  lui  indiquer  le  meilleur  moyen 

de  le  rejoindre;  elle  reprit  dans  cette  intention 

le  chemin  de  ces  vaftes  forets ,  voiiines  de  Poi^ 

tiers,  qui,  dans  leur  centre  obfcur  &  fauvage, 
dérobent  à  tous  l|s  yeux  le  tombeau  du  fage 
Tomcir.    /  .  N 


I 


Merlin  ;  mais  cette  bonne  &  favante  Enchaiï*'  i 
tercflb  qui  Tavoit  déjà  uiftruite  fur  fa  naiflânce 
^  far  fa  poftérité  dans  la  grotte,  ne  l'avoit 
point  perdue  de  vue»  .  * 

L.i  bonne  &  fage  Mélifle  contînuoit  fes  plus 
tendres  foins  pour  celle  dont  il  devoit  naître, 
des  hommes  Ci  fupérieurs  &  (emblables  à  de$ 
demi-Dieux  ;  les  forts  qu'elle  avoit  jettés  lui 
avoît  fait  voir  Roger  délivré  des  chaînes  d*At- 
lant,  perdu  prefque  fur  le  champ  dans  les  airs  ^ 
Se  tranfporté  dans  le  fond  des  Indes*.  Mélillè 
Tavoit  bien  vu  fur  ce  cheval  indocile,  qu'if  n$  i 
pouvoit  conduire,  &  parcourir  un  intervalle 
immenfe  par  un  chemin  aufli  périlleux  que  non 
ufîté. 

Elle  voy oit  avec  douleur  que  ce  brave  Pala- 
din paflbit  alors  une  vie  molle  &  voluptueuie 
dans  les  plalfirs  &  Touiveté ,  fans  penfer  à  fa  ^  j 
belle  maîtreilè  ,  à  fon  Souverain ,  à  fbn  honneur 
^  même  :  elle  ne  pouvoit  fuppoi  ter  que  celui  qui 
devoit  être  un  héros,  perdît  les  plus  beaux 
jours  de  fa  vie  dans  cette  honteufc  Inertie,  \ 
qu*à  la  fin  de  fa  carrière  ,  fa  réputation  éteinte 
dès  (à  jeunefle  reftàt  déshonorée  daas  la  mé- 
moire des  hommes* 

L'habile  &  (àvante  Méliflè,  qui  s'intérefTpk 
toujours  fî  vivement  au  fort  de  Roger,  vit 
dès-lors  qu'elle  ne  pouvoit  te  tirer  de  çet  (tit 
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IJlie  pzt  iei  moyens  un  peu  rigoureux  9  mats 

qui  deviennent  chers  à  la  vraie  vertu;  Icmblable 
au  Médecin  qui  fe  fert  cruellement  en  apparenee 
du  fer  èc  du  feu  pour*guérIr  une  .plaie  enve- 
nimée. £Ue  prévit  bien  que  Roger ,  femblable 
au  malade  grièvement  blefle,  finiroit  par  avQÎiî 
la  plus  vive  reconnoillànce  pour  elle:  Mélilb 

n*étoît  point  aveuglée  dans  fon  amitié  pour 
$.oger»  comme  ce  vieux  Atlant,  uniquement 
occupé  dû  defîr  de  conferver  fes  jours ,  &  qui 
t>aroiilblt  deiirer  que  Roger  vécut  plutôt  fans 
hohneuf  Se  fans  renommée,  que  de  lui  voir 
acquérir  Tadmiration  &  les  louanges  de  Tuni^ 
vers  aux  dépens  d^fpe  feule  année  de  vie;  c'étott 
ce  vieil  Enchanteur  dont  l'art  avoit  dirigé  le 
vol  de  rhypogriffe  vers  Tile  dangereufe  d'AI« 
cine  ;  c'eft-Ià  qu'il  efpéroit  lui  faire  oublier 
Faifiour  &-  le  devoir  de  port^  les  armes  :  la 
fcieiice  profonde  avoit  même  û  bien  prévenu  la 
légèreté  naturelle  d'Alcine^  qu'elle  n'eût  pas 
pu  rompre  une  chaiiie  fi  forte  ^  quand  même 
Àoger  auroit  atteint  à  la  vieilleflè  &  aux  longs 
jours  de  Neflor. 

L'adroite  Méliilè,  à  laquelle  rien  n'ell  in* 
connu,  prend  fur  le  champ  la  route  qui  peut 
lui  faire  rejoindre  firadamante  ;  elle  paroit  tout^ 
à-coup  à  fes  yeux,  &  Tefpérance  la  plus  vive 
bannit  déjà  la  crainte  de  l'j^e  de  la  jeune  guer- 

N  ij 


15^      Roland  FuuieUx, 

rière  :  M éliiTe  ne  lui  cache  rien ,  &  lui  apprend 

que  fou  amant  eft  près  d'Alcine.  Bradamante  eft 
tellement  faiiie  de  douleur  &c  d'effroi,  lorfqu'elle 
fait  Roger  fi  loin  d  elle,  &  fur-tout  quand  elle 
le  croit  infidèle  à  fon  amour,  qu'elle  eft  prête 
à  perdre  Tufag^;  de  fes  fens  :  mais  la  biçnfai- 
fante  EnchantereiTe  ia  calme ,  bannit  fa  terreur , 

lui  jure  qu'avant  que  peu  de  jours  foient 
écoulés,  elle  fai^ra  lui  ramener  ce  Paladin» 

Donne-moi ,  lui  dit-elle ,  ma  chère  fille  ,  cet 
anneau  que  tu  portes  à  ton  doigt,  de  dqat  la 
puiflance  détruit  les  plus  fort$  enchantemens  ; 
je  ne  doute  point  qu  en  le  portant  dans  le  féjour 
fatal  ou  la  coupable  Alcîne  tient  Roger  dans 
les  chaînes,  je  ne  réuiliiTe  à  la  vaincre ,  4  lui 
ravir  fon  ftmani  &  â  le  remener  à  tes  genoux: 
je  compte  partir  dè^  la  première  heure  dufoir, 
St  me  trouver  dans  Tlnde  â  la  naiflànce  de 
l'Aurore.  Elle  lui  rend  compte  enfuite  des 
moyens  qu'elle  efpère  employer  pouir  rîrer 
Roger  de  cette  vie  efiémiaée ,  &  pour  le  ra- 
menet  en  France. 

Bradcinicinte  u'iicflta  pas  à  tirer  Tanneau  de 
fon  doigt;  elle  eut  donné  fon  cœur,  ù,  vie 

même,  pour  que  Mélifle  pût  fecourîffon  amant: 
elle  lui  préfente  Tanneau,  lui  recommande  foa 
cher  Roger ,  la  conjure  de  le  faire  reflb avenir  • 
d'elle.  £ile  fe  fépare  alors  de  Méllife ,  en  pre^ 
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nant  îe  chemin  de  la  Provence  ;  Se  pour  exé- 
cuter ion  projet  MéliiTe  fait  paroxti^e  bientôt 
un  grand  pale&oi  dont  un  pied  efl  d  un  bay 
cerife  foncé  &  dont  tout  ie  refle  du  corps  efl: 
noir  comme  rëbènç.  Pour  moi ,  favoUe  que  Je 
crois  que  c'étoit  un  de  ces  farfadets  ou  l'un  f! es 
c/prits  infernaux  ibumis  à  fes  ordres.  Méliflè 
fans  ceinture ,  les  jambes  nues ,  les  c&eveux 
êpars  ic  l;iorribIement  mêlés ,  ôte.  l'annéau  de 
fon  doigt  :  craignant  qu'il  ne  nuilè  à  fes  propres 
enchantemens^  elle  le  met  dans  fa  boucHe «faute 
fur  fon  cheval ,  &  s'en  fait  porter  avec  une  idlo 
rapidité  9.  qu'elle  le  ûrouve  dès  le  lendemain 
matin  dans  nie  d'AIcînc» 

C'efi:  alors  que  iê  transformant  aufïï-tot^  (k 
taille  croît  de  plus  d'une  palme ,  &  fes  membres 
groiEHè^t  en  proportion  de  la  flature  du.  vieux 
Atlant.  Son  menton  fe  couvre  d^une  longue 
barbe  9  fon  front  fc  fa  peau  fe  iillouucnt  dérides 
.  profondes  ;  elle  (e  rend  en  entier  femblable  | 
L'Enchanteur  par  qui  Roger  fut  nourrr. 

Sm»  vifage  >,  (on  maintien ,  le  i^n  de  (a  y  ait 
iqaitentfi  parfaitement  le  véritable  Atl^iit,  qu'elle 
prend  foij;iî  de.  iè  cacher  jufqy'à  qu'elle  puiile 
trouver  Roger  éloigné  de  l'jEochantereflc  ;  &c  ce 
ne  Êxt  pas  (ans  y  trouver  beaocdtip  de  difficulté; 
Tamoureufe  jklcine»  ni  de  nuit,  ni  de  pur ,  ne 
(OUvant  pafler  une  heure  fans  le  voir* 
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J^S       R  O  I.  A  K      F  U  R  I  «  U  X, 

Le  trouvant  feul  à  la  fin  ,  comme  elle  le  àéd* 
toit ,  un  matin  que  R^oger  fe  promenoit  3c  pre« 

'  noit  le  frais  le  long  d*un  ruîfleau  qui  tomboit  de 
la  colline  pour  aller  former  un  petit  lac  dont  ces 
lieux  agréat>les  étoient  embellis  ,  elle  Tapperçoit 
avec  une  contenance  efféminée  ,  couvert  d'une 
riche  tunique  qu'Alcine  av^it  tîfliie  d*or  &  de 
ibie  de  Tes  propres  mains. 

Un  riche  collier  de  pierreries  tomboit  en 
flottant  fur  fon  fein ,  fes  bras  autrefois  fi  nerveux 
étoient  entourés  de  riches  braflelets»  Alcine  lui 
perçant  les  oreilles  avec  un  fil  d'or  aigu,  les 

.  avoit  ornées  de  deux  groflès  perles ,  plus  belles 
encore  que  celles  que  produifent  la  mQxdeshd^ 
te  celle  d'Arabie*  « 

Les  cheveux  de  Roger  étoient  humides  en- 
core des  parfums  les  plus  précieux  &  les  plus 
exquis;  fon  air  3c  jufqu'à  fes  moindres  gcRcs, 
tout  reipiroit  la  moUeilè  de  ces  foibles  amans  ^ 
qui ,  tels  que  ceux  de  Valencîa  ,  femblent  n*ctte 
nés  que  pour  être  les  efclaves  de  la  beauté  ;  il 
n^avoît  plus  que  le  nom  de  ce  fier  &  bravç 
Paladin  Roger ,  tant  les  enchantemens  d'AlcinQ 
^voient  changé  fon  ancienne  exiftence. 

Mélifle ,  fous  la  forme  d'Atlant  qu  elle  avoit 
alors  ,  fé  préfênte  tout-à-coup  à  Roger;  rairde 
TEnchanteur  étoit  trifte  &  févère  :  '  il  regardoÎÉ 

U  Faladm  me  ces  yem  mena^ans  où  & 
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gnoît  la  colère,  quî  Tavoient  fi  fouvent  fait 
Xreinbier  dans  fon  enfance .:  £il-ce  donc  là,  lui 
<iit'Il  ,  le  fruit  de  mes  leçons  ?  Quel  prix 
reçois-je  des  foins  que  j'ai  pris  pour  toi  ? 
/T'ai-je  donc  nourri  de  la  nsioëlle  des  ours  & 
<ies  lions,  t'ai- je  appris  à  dompter  dlaorribles 
dragons  9  à  te  (brvir  de  tti  jeunes  bras ,  comme 
Hercule,  pour  étouffer  des  ferpensj  t'ai-je  int 
piré,  le  courage  d*arracher  les  griffes  tran<* 
chantes  des  panthères  6c  des  tigres  ,  6c  les  de- 
fenfes  des  iàngliers ,  pour  n'avoir  pu  faire  de 
toi,  par  cette  eipcce  d'cducatioti,  que  le  foible 
-  Ad<mi$  ou  i'Atis  énervé  d' Alcine  2    .  * 

Eft-ce  donc  en  vain  que  l'obiervatîon  dcsL 
aftres  de  la  nuit,  des  âbres  palpitantes dps  ani- 
maux, les  points  de  ta  naiilance  que  j'ai  railèni^ 
blés ,  les  augures ,  les  fonges  &  les  différens 
forts  que  mes  études  m'ont  appris  à  jetter ,  ie. 
rapportoient  tous  à  m'apprendie»  lorfque  tu 
n'étois  encore  qu'à  la  mammelle-,  que  tu  de* 
vois,  à râgeou je  te  vois,  furpalïèr  les  exploits 
des  plus  grands  héros  l  £ft-ce  ea  agiflaat  ainli^ 
<jue  tu  ptiux  égaler  ua  Alexandre ,  un  Jules  ,  un 
ficipion  2  Qui  pouvoit,  kélas  i  jamais  croire. 
que  tu  fufles  devenu  levil  efclave  d'Alcîne,  & 
que  tu  puHès  te  plaire  à  parer  ton  col  &  tes. 
bras  de  la  chaîne  mcpiiicible  dont  elle  fe  fert 

f    paur  te  faume^e  à  fe&  volontés  >  Ah  !  il  tuk 
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n'es  pas  ému  par  le  defir  des  louanges  que  tu 
dois  mériter,  &  parlesaâes  éclatans  auxquels  ' 
le  Ciel  t'appelle ,  du  moins*  n'avUrs  pas  la  noble 
race  qui  doit  oaitre  de  toi ,  n'éteins  point  dans 
fa  fource  la  plus  glorieufe  poftéûté  que  le 
Ciel  te  deiline,  &  qvi  'û  veut  rendre  parmi  les 
mortels  plus  brillante  encore  que  le  foleil  daftis 
fa  courfe:  empécheras-tu  donc  que  ces  grandes 
âmes  dé)à  conçues  dans  les  deilèins  étemels  ne 
viennent  animer  dms  tes  fih  »  tes  neveux  &  tes 
fucceiTeurSy  le.s  héros  qui  Auront  rendre  à  1% 
talie  fon  ancienne  gloire  &  là  puiflance?  parmi 
tes  illuftres  neveux  qui  doivent  forcer  ta  foi- 
blefle  préiènte  à  ne  les  anéantir  ^  ni  à  ne  les 
déshonorer,  &  qui  feront  fleurir  Tarbre  éternel 
Se  fécond  de  tojn  illuftre  race ,  il  en  eft  deux 
for-tout  qui  doivent  changer  ton  cceur  &  te 
déterminer  ;  apprendit  qu*Hyppolite  de  ha  frère 
n*auront  point  eu-  de  femblables  parmi  les  mor 
tels  9  &  qu'il  ne  leur  manquera  nulle  de  ces 
vertus  qui  peuvent  élever  Thomme  au  plus  haut 
degré  de  la  renommée  &  de  la  gloire*  Quoi  ! 
ne  te  fouviens-tu  pas  que  j'avois  coutume  de 
te  parler  encore  plus  fouvent  de  cex  deux 
illuftres  frères  que  de  tous  les  autres  qui  de-> 
voient  honorer  ta  race  ?  Hélas  l  pour  moi  ^  je 
me  rappelle  toute  la  fenCbilité  que  tu  mofitroifi 
peaiwint  c^ue  ces  deux  Iiéios  naitrolcntde  toi^ 
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.  Qu'a  donc  cette  trompeufeAlcine  quetucfcoîfîs 
pour  u  fouvcraine^  <iue  n'aiet^t  pas  comme  elle, 
milk  autres  courtifannes  ?  en  fut-il  jamais  une  qui 
k  proftituât  auiîi  foiiventà  denouveaut  amans? 
Mais  il  faut  »  ô  Roger  !  que  tu  connoiilès  enfin 
quelle  eft  cette  abominable  Âlcinc  »  &  que  fes 
ruiês  coupables  6c  (es  enchantemens  te  foient 
découverts  :  tiens  ,  prens  cet  anneau  ,  pafïe  le 
<laiis  ton  doigt  9  retourne  auprès  d'elle^^  tu 
pourras  juger  ^prs  quels  font  les  charmes  qui 
t'enchaînent. 

A  ces  mots,  Roger  confus ,  Incertain ,  fixe  les 
yeux  fur  la  terre ,  ne  fait  que  répondre  »  àc  garde 
lin  morne  fileace*  M^liflè  faifît  ce  moment ,  elle 
pafTe  elle-même  Tanneau  dans  fon  doigt.  Sur  le 
dbamp  le  Paladin  (e  reconnoît  :  quel  coup  de 
foudre  pour  lui,  CQnfterné  par  la  honte  qui  de 
toutes  parts  l-cnvironne  ,  n'ofant  foutenir  des 
regards  qui  lui  paroiflent  autant  de  reproches  , 
if  déUrcroit  que  la  terre  Tenievelît^  le  dérobât  i 
tous  les  yeux. 

MéiifKj  voyant  Roger  tel  qu'elle  le  défire, 
quitta  la  forme  d'Ailant  qui  lui  deviens  inutile  ; 
elle  jsprend  la  fienne  ;  c'eft  alors  qu'elle  lui  rend 
compte  des  motifs  qui  l'ont  preifêe  de  venir  «  fon 
fecQurs  ;  c'eft  alors  qu  elle  lui  peint  la  douleur  & 
les  regrets  de  fette  charmante  Guerrière  i  qu'elle 
Ui  dit  <jue  c'eft  à  fa  prière  qu  elle  eft  accourue 
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pour  le  délivrer  des  enchantemens  d*Alcine  i  ÔC 
que  pour  lui  en  impofer  davantage,  elle  a  pris 
d^abord  la  forme  d' Atlant ,  mais  que  le  voyant 
abfolument  redevenu  maître  de  fa  raifon ,  elle 
a  cru  devoir  reprendre  la  iienne  pour  réclairer 
fut  tout  ce  qui  le  touche  ^  &'  pour  ne  lut  rien 
cacher. 

Celle  qui  t'aime  d'un  fi  pur  amour  »  lui  dit-^lle  ^ 
celle  que  (es  vertus  rendent  fi  digne  d*ctre  aimée 
uniquement,  cette  charmante  Guerrière  à  laquel« 
le  •  •  •  (  &  tu  ne  peux  pas  Toubtier ,  )  à  laquelle 
.  ta  dois  déjà  ta  liberté  ,  t'envoie  cet  anneau  dont 
le  pouvoir  détruit  tous  les  enchantemens  ;  elle 
m'eût  chargée  de  fon  propre  cœi^ ,  fi  ce  cœur 
eût  eu  la  même  yertu  pour  t^étre  utile  &  pour  te 
rendre  à  toi-même. 

Méliilè  pourfûivit  en  lui  parlant  du  parfait 
amour  que  Bradamante  lui  avoît  voué  pour  fa. 
vie  quelque  vive  ,  quelqu'expreûive  que  puiiie 
être  Tamitié  ,  celle  de  Méliflè  n'elcagéra  pas  en 
lui  peignant  la  haute  valeur  de  cette  Guerrière  ^ 
&  continuant  le  récit  de  fon  meflàge  avec  autant 
d'efprit  que  d'adrcfle ,  elle  bt  naître  dans  le  cœur 
de  Roger  la  plus  jufte  averfion  contte  Alcine  , 
&  contre  le  fentiment  coupable  qui  l'avoit  portée 
à  fe  fervir  des  noirs  moyens  que  lui  donnoit  (bà 
art ,  pour  le  iéduire  avec  autant  de  perfidie, 

yampm:  dont  il  avoit  brûlé  quelque  temps 
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pour  elle  5  n'ayant  eu  d'autre  cauie  que  le  pou« 
voir  de  fes  enthantemens ,  Tanneau  qu'il  portoit 
ycnoît  de  les  détruire.  Roger  paila  facilement  de 
ces  fentimens  forcés ,  à  la  haine  la  plus  réelle  ;  le 
charme  étant  rompu ,  il  ne  vit  plus  que  fes  vices 
dans  toute  leur  laideur,  &  de  tout  ce  qui  Tavoit 
fcduit  il  ne  lui  refta  plus  qu'un  dégQÛt  mortel 
pour  elle  ;  c'eft  ainfi  qu'un  enfant  qui  vient  de 
cueillir  un  beau  fruit  bien  mûr ,  le  cache  quelque^ 
fois ,  &  Toublie  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  ; 
«*il  le  retrouve  par  hafard  après  ce  temps ,  il  s'é- 
tonoe  de  le  voir  pourri  &  défagréable  à  l'œil 
coflime  au  goût  5  il  ceile  bientôt  d'aimer  ce  qui 
faifoît  l'objet  de  fes  defirs,  &  plein  de  dégoût, 
il  le  méprife  &  le  rejette. 

De  mémo  le  jeune  paladin,  portant  cet  anneau 
deAruâeur  des  enchaotémens ,  fut  aufE  furpri^ 
qu'indigné  :  la  piemicre  fois  qu  il  revit  Tabomi- 
nable  Alciue ,  au  lieu  de  trouver  cette  charmante 
créature,  dont  quelqu'idée  lui  reftoit  encore, 
îl  n^apperçut  plus  en  elle  que  la  plus  vieille  &  la 
plus  difforme  de  toutes  les  femmes. 

.  A  peine  avoit-elle  fix  palmes  de  hauteur  ;  fon 
yîfage  livide  &  plombé  étoit  fiUonné  par  des  rîdec  : 
il  ne  lui  reftoit  que  quelques  cheveux  blancs 
la  dernière  de  fes  dents  étoit  depuis  long-temps 
tombée  ;  elle-  étoît,  en  effet,  plus  vieille  qu*Hé- 

wb^  ^  que  k  SybiUç    Cumes  ^mais  un  art  dont 


Digitized  by  Google 


Soi       R  o  t  a  n  »  Furieux, 

notre  âge  doit  bien  regretter  la  perte ,  pouvoîe 

quand  elle  le  vouloit,  la  faire  paroître  charmant© 
&  parée  de  tous  les  agrémet»  de^  la  jeuneflè  ;  /î« 
par  cet  art,  elle  avoit  déjà  fcduit  un  fi  grand 
nombre  d'amans  avant  Roger  ,  Tanneai»  de  celui- 
ci  découvrit  toutes  les  années  qu^elIe  r.voit 
cachées  9  &  il  ne  vit  plus  en  elle  qu'ua  mouftro 
dont  les  artifices  Tavoient  cruellement  trompé. 

Cependant  il  fuivit  exaélement  les  avis  de 
.  Mélittè  ;  il  eut  fon  air  ordinaire  avec  elle»  ce>fiit 
même  comme  en  badinant  qu  il  Ti^  couvrît  de  pied 
en  cap  de  Ce$  armes^qu'il:  av9it  Ci  îong-tems  négli-^ 
gécs.  Je  veux  voir ,  dit-il  en  fouriant ,  fi  je  pour- 
rois  encore  agir  fous  leur  poids  »  &  fi  je  ne  fms 
pas  beaucoup  groflî  depuis  que  je  ks  ai  quittéej^ 
n  ne  négligea  pas  de  ceindre  Balifarde  â  fon  cêté 5: 
c'âoit  le  nom  de  ûl  redoutable  épée.  Quand  k  ce 
terriblë  bouclier  d'Atlant,  qui  jettoit  une  lumière 
fi  vive  8c  fi  dangereufe  que  non-feulement  elle 
éblouiflbit  les  yeux,  mais  qu  elle  privoit  de  tous 
leur»  fens ,  &  jettoit  dans  une  efpèce  d*état  de 
mort,  ceux  qui  en  étoient  frappés,  il  le  prit, 
&  îe.mit  à  foh  col  9  mais  bien  .foigneufèment 
enveloppé  du  voile  épais  de  foie  qui  le  couvroit» 

Roger  defcendit  quelques  momens  après  i  Té-» 
curie ,  &  fit  feller  &  brider  un  fuperbe  courfier 
plus  noir  que  l'ébène.  Il  iavoit  de  MéliUe  à  quel 
point  ce^courfierétoit léger ^  &  que  fon  nom  étoi|{ 
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•  iUbican  ;  c'étok  le  même  que  U  baletoe  avoit 

porté  dans  l'iIe  u  Alcîne  avec  le  malheureux  Aftol- 
phe  fmn  maître  ,  lorfque  ce  chevalier  y  étoit 
arrivé  feul ,  après  avoir  été  long*tems  le  jouet 
des  âou  irrités* 

,  Il  auroit  pu  prendre  également  rhypogrifê 
qu'il  avoit  trouvé  près  de  Rabic^n  :  mais  la  pru- 
dente Méliile  vehoit  de  lui  dire  exprelTément  : 
Souvenez-vous  k  quel  point  ce  fier  animal  çft 
indocile  au  frein  ;  je  ipe  propofe  bien  de  venir  i 
bout  4e  le  dompter ,  &  je  lé  ferai  drefler  de  façon 
qu'il  deviendra  d'un  excellent  ufage* 

''Oétoit  en  préfence  d'Alcine  même  que  Méliflê  ^ 
învifible  alors,  donnoit  tçus  ces  fages  avisàRoger^ 
en  lui  parianf  à  l'oreille  $  &  ce  fut  en  trompant 
ainfi  la  fcélérate  &  libertine  vieille,  qu'il  réuilît  à 
ibrtir  d#  Ton  palais ,  &  i  s'approcher  d'une  porte 
qu'il  favoit  être  celle  d'une  route  qui  coaduifoît 
au  palais  de  Logiftille. 

Le  brave  Paladin  fut  attaqué  prefque  fiibîtc- 
ment ,  lorfqu'il  voulut  paÛer  cette  porte  ,  par  les 
gardes  que  Mélillêy  avoit  pofées  ;  mais  levant  llir  ' 
eux  fon  bras  redoutable  »  il  les  eut  bientôt  maûa^ 
crés  ,  ou  mis  en  fuite.  Alors  courant  vers  leprat. 
il  le  traverfe  fans  réCftance ,  &  s'e'loigne  ,  d'une 
cour (ê  rapide ,  bien  loin  du  château  d'Alcine , 
avant  qu  elle  pût  ctre  avertie  de  fa  fuitCt  C'ed 
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dans  le  chant  fuivant  que  je  rendrai  compte  Jii 
che'^iin  qu'il  prit ,  ôc  des  événemens  qui  lui  arri-» 
vèrent^  avant  de  découvrijr  le  jfûdhÀt  LogI{liIie« 

,  Fin  du  feptièmê  Chant* 

■ 
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CHANT    r  I  J  L 

H  !  que  nous  connoilTons  peu  le  nombre 
d*£nchanteurs  &  d'£nciiantereflès  qui  font  parmi 
nous  !  changeant  à  tous  momens  de  foraie  &  de 
langage  ;  ils  tfompent  Ibuvent  Thomme  le  plut, 
làge  ;  ils  féduifent  la  beauté  fimpie  &  ingénue  s 
ils  n'ont  pas  befoin  d'évoquer  les  ombres  3c  les 

efprits  maffalfans  ,  ni  d'obferver  le  cours  des 
aftres  ;  il  leur  fuffit  »  pour  s'aiTujettir  les  cœurs  ^ 
d'une  diflimulation  profonde ,  dé  détours  adroits 
&  des  rufes  coupables.  Heureux  celui  qui  pofie- 
deroît  Tanneau  d'Angélique ,  ou  qui  feroit  doué 
de  la  raifon  éclairée  &  de  la  pénétration  fufBfante 
pour  connoîtrel  fonds  ceux  dont  l'ame  corrom- 
pue n  appuie  leur  conduite  que  fur  la  feinte  !  tel 
qui  paroîtroit  aux  auttes  avoir  un  cœur  fimpie  êc 
droit ,  guidé  par  Thonneur ,  ne  fçroît  plus  pour 
lui  qu'un  mon£b:e  méprifable  Se  dangereux  :  le 
jeune  Paladin  fut  donc  heureux  d'avoir  entre  les 
mains  Tanneau  qui  lui  découvrit  la  vérité. 

Roger  9  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  en  diflSmuIant 
fon  deflein ,  étoît  arrivé  bien  armé  fur  le  bon  ôc 
léger  Rabican  ;  à  cette  porte  où  fe  trouvant  atta« 
qué  ptii  là  garde,  il  uavûlt  pas  laifle  fon  épée 


< 

oifive  à  fon  côté  :  bientôt ,  kiflant  cette  gardd 
détruite  ou  défaite  9  il  palTe  le  poût,  fuit  la  route 
du  bois  ;  mais  il  ne  court  pas  loin ,  fans  rcocon« 
trer  un  des  ferviteurs  affidés  d'AIciné  :  cet  homme 
étoit  un  efpèce  de  Chafll-ur,  il  portoit  un  faucon 
fut  le  poings  &  s'en  fervoit  avec  luccès  pour 

prendre  îe  c^ibicL-  de  la  plaine,  ou  celui  qui  fe 
cachoit  en  abondance  dans  les  rolêaux  d'un  étang 
voifin»  CeChaileur  étoit  fuivi  par  un  chien  fidèle  , 
&  montoit  un  rouflin  afllz  mai  équipé  ^  il  imagina 
que  Roger  s'enfuyoit ,  en  le  voyant  courir  avec 
tant  de  vitefle.  Il  vient  haidiment  à  la  rencontre 
du  Paladin ,  &  lui  demande  avec  une  voix  Impé* 
xieafe,  pourquoi  fa  courfc  eft  li  rapide,  en  s'é- 
loignant  du  château  d'Alcinc*  Roger  dédaigne 

de  lui  repond rj,  LeChafi..ur  ne  uouLuntplu^  qu*il 

ne  veuille  s'échapper  ^  prend  la  réfolutiondeTar- 

rêter,  &  préfentant  fon  bras  gauche  d'un  air 
menaçant  ;  Que  diras-tu ,  A  je  t'arrête  en  ce  mo« 
ment ,  cria-t-il  à  Roger ,  de  û  mon  faucon  me 
fuffit  pour  terminer  ta  courfe  ?  A  ces  mots,  il 
lâche  de  lance  (on  oifeau,  dont  la  courlê  de  Rabi- 
can  cgaloit  à  peine  la  rapidité.  Le  ChaiTcur  iaute 
de  fon  roufitn  qu'il  débride;  Se  cet  animal  «  les 
mâchoires  ouvertes  6c  lançant  dt;s  r  uades  de  tous 
côtés ,  part&  court  avec  la  viteflè  d'une  âèche« 
ILc  Chafleur ,  de  fon  côté ,  le  fuit ,  &  fa  courfe  eft 
auiii  vive  que  ii  le  vent  ou  le  feu  le  portoient* 

Le» 
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3be  cbien  ne  fut  pas  ptos  tardif  à  fuivrÊ^Rabicaa 

auflî  vivement  qu  un  léopaiu  pourfuit  un  lièvre» 
«{loger  n'aimant  pas  à  fuir ,  s'arrête  vis-à>vis  du 

Cliair^UT  qLii  Ij  pourfuit,  ex  qu'il  ne  voit  ^nf.é  que 
d'une  £mple  baguette^  propre  à  faire  obéir  iba 
chien»  Le  Paladin  dédaigne  de  ttr^r  fon  'épêe^ 
pour  fe  débarrailèr  de  lui.  L'iniblent  Chailcur  ea 
abj^fe^  &*le  frappe  de  toutes  (es  forces  de  h 
baguette ,  tandis  que  fon  chien  mord  k  piec  gau- 
che de  Roger  5  &  que  le  rouffîn  débridé  lui  lance 
des  ruades  violentes  &  répétées  gu  eoie  croit. 
Le  faucon  ^  de  fon  cpté^  voltige  fur  fa  tçte  &  fur 
celle  de  Rabican  >  il  les  tourmente ,  les  ci^i  atigne 
tous  deux  avec  fes  ferres  à  Rabican  eârayé  coin* 
mence  à  ne  plus,  obéir  à  la*  main  «de  fon  maître* 
Kogcr  à  la  fin  »  impatient  ^  furieux,  tire  £alir 
(àrde  pour  le  dégager  de  cette  ridicute  efpèce  de 

combat.  Il  menace  en  vain  le  Chailcur  &  les  ani- 
♦ 

maux,  dy  taillant    (jifi  la  pointe  de  fon  épée  :  cette 

maudite  engeance ,  loin  de  paroitre  épouvantée  ^ 
|i*en  devient  que  plu$  importune ,  ôc  lui  rompt *le 
chemin  de  tous  cotes.  Cependant  Roger  penfe 
qu'outre  Telpèce  de  déshonneur  de  ne  pouvoir  la 
fûumettre  ,  elle  le  met'en-danger  d*étre  arrêté 
dans  (a .fuite;  de  déjà  les  valions  retentiiToient 
du  bruit  des  trompettes ,  des  tambours  &  des 
cloches^ dont  le  fon  appelloit  le  troupes  qu'Ai-- 
(ine  mvoyoit  à  fapourfuite«i  II  lui  parpît  d'ailleury 

O 


lionteux  de  fe  iervli  de  fon  cpee  contre  un  valet 
iâns  armés  ^  &  fon  chieih  II  fe  réfout  en£n  »  pout 
s*en  défaire  ,  à  découvrir  le  bouclier  d'Atlant.  Il 
été  donc  une  partie  de  ÏEtui  vermeil  qui  Fenve^ 
loppe  ;  le  charme  opère»  comme  il  a  déjà  fait  tant 
fie  foi^.  Le  ChafTeur  ,  le  rouffin  ^  le  chien  tom- 
beilt  fur  la  poufiière  $  &  déjà  les  ailes  tra&iantet 
du  faucon  ne  pouvant  plus  le  foutenir,  Toifeau 
tombe  à  côté  d'eux.  Roger  »  libre  enfin  ^  les  laifiè 
engourdi  par  le  fommeil ,  &  pourfuit  fa  route. 

Fendant  ce  tems ,  Alcine  eft  éperdue  de  dou- 
leur ,  en  connoiffant,  par  îa  défaite  de  la  garde, 
^ue  Roger  la  fuit  &  s'échappe.  £lle  fe  défefpère, 
ii^accufe  d^un  imprudent -oubli  ;  elle  fait  aiïèmbler 
toutes  fes  troupes,  tous  fes  vallaux,  pour  pour* 
iiiivre  fon  amant  :  uHe  partie  d^entr'eux  Vole  fur 
la  route  qu'on  croit  qu'il  a  prife  ;  l'autre  s'embar-» 
que  én  diligence  ,  pour  le  fuivre  fur  les  eaux* 

Alcine  monte  fur  un  vaifl^au  léger,  ôc  fe  met  à 

la  téte  de  cette  féconde  troupe ,  &  le  nombre  de 
ceux  qui  fervents  la  vengeance  d'Alcine  eft  fi 
grand ,  qu'il  ne  refte  perioiuie  à  la  garde  de  iâ 
tille  &  de  fon  château.  • 

Rien  de  plus  favorable  ne  pouvoit  arriver  pour 
Méliilè ,  qui  defiroît  vivement  délivrer  tous  les 
îtialheureux  qu'a  voit  faits  la  déteftable  Alcine. 
Elle  eut  donc  toute  facilité  pour  détruire ,  ma 
brûler  toutes  les  images,  les  talifmans,  les  carac^ 

♦ 
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Chant  VII  L  ±it 

lîflr^  5  &  tous  les  maléfices  que  ta  méchante  Magi-* 
étenne  avoit  accumulésé  Elle  court  dan^  la  cam-» 
^agne ,  elle  accélère  (es  pas }  &  bientôt  cette  inuU 
iStude  dWciens  amans  d'AIcine,  changés  en 
fontaines,  etiiirbre^,  eti  rochers,  ehbétes  fé^oces^ 
Reprennent  leur  première  forme     leur  liberté* 
hts  Chevaliers  qui  lui  dévoient  leur  délivrance  ^ 
Suivirent  tous  les  traces  de  Roger.  Ils  fc  rendirent 
chelK  la  fage  Fée  Logiilille ,  &  de-là  retournèrent 
dans  leur  pays ,  en  fe  4iftnbuatit  dans  les  Indes  ^ 
dans  la  Grèce ,  la  Perfe ,  &  même  jufques  dans  la 
Scythie ,  pénétrés  d'une  reconnoiflànce  éter- 
nelle pour  leur  bienfaifante  libératrice. 
'  Aftolphe  9  cet  aimable  Prince  d'Angleterre  » 
avoit  été  le  premier  de  tous,  dont  Mélifle  s'étoit 
occupée.  Parent  de  Bradamante^  les  ardentes 

prières  de  Rog^r  intérefloient  MélifTeen  fu  faveur* 
Ce  Paladin  même  venoit  de  lui  conlier  Ton  anneau^ 
pour  que  les  iêcoufs  qu'elle  donneroit  âu  Prince 
Angleterre  fuflènt  plus  efficaces  &  plus  prompt^* 
MéliiTe  né  fe  contenta  pas  de  lui  rendse  &  pre*^ 
mière forme.  Elle  luiiit  retrouver  toutes  fes armes^ 
Se  fur-tout  cette  précteufe  lance  d'or,  dont  le  pou-* 
voir  eft  de  retïverfer  tous  îts  Chevaliers  qu'elle 
touche  ;  cette  lance ,  qui  jadis  étoit  celle  de  l'Ar-* 
gail ,  étoit  tombée  entre  les  mains  d'Aftolphe* 
LUe  avoit  fait  piufieurs  fois  en  France  triompher 
tes  d'eux  Paladins*  Mélifle  ayant  retrouvé  toutes 

O  il 


'  ces  armes  eparfes  dans  le  palais  d'Alcine,lesretl- 
dit  au  Prince  d'Angleterre ,  &  le  faiiknt  monter 
en  croupe  derrière  elle  lui  le  cheval  aîlc  du  vieux 
Enchanteur  Saradn^  elle  conduifit  Afiolpheches 
Logiftiile  ,  où  tous  deux  ils  précédèrent  d  une 
hepre  Tarrivce  de  Koger, 

Franchiflànt  les  précipices ,  les  buiflbns  épi- 
neux, les  routes  fauvages,  foiitaires,  &  couvertes 
de  roches  aiguës  ,  Roger  accablé  de  fatigue, 
étoit  arrive  vers  le  milieu  du  jour  dans  une  grande 
plaine  de  fable  iituée  entre  la  mer  &  des  mon- 
tagnes inaccertîbles  ;  cette  plaine  étoit  nue,  ftérile, 
"déferte  &  brûlée  du  foleil  \  fes  rayons  »  réfléchis 
par  iocîiers  ce  Li  montagne ,  joignoient  à  leur 
aâivité  celle  des  autres  rayons  qui  tomboient 
perpendiculairement  fur  le  fable  nud.  L'air  étoit 
tïmbrâfé  ;  Je  verre  même,  devenu  liquide,  eût 
pu  couler  fur  le  fables  nul oifeaune'faifoit enten- 
dre fa  voix,  ils  s'étoient  tous  cachés  fous  des 
ombrages  touffus  :  la  feule  cigaJe,  au  centre 
d'un  épais  abri ,  faifoit  retentir  Tair  &  la  terre 
de  fon  ennuyeux  cri. 

Le  bon  Ivoger  ne  put  voir  fans  douleur  Je  long 
&  fatiguant  efpace  qui  lui  reftoit  à  parcourir  y  le 
chaud ,  la  fbif  &  la  fatigue  Taccabloient  en  même 
temps»  Ji^  regrette  d'être  obligé  de  le  laiffer  dans 
cette  pofidon  fî  pénible  ;  mais  je  ne  dois  pas  vous 
o.ccuper  toujours  du  même  objets  &  je  retouiud 
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Chant  V  1 1  L  !2Tf 

l^rômptement  en  Eeofïè  ,poury  rejoindre  le  Pala- 
din  Renàad.  ^ 

Renaud  étoit  très-almé ,  très-confidéré  à  lâ 
Cour  d'Ëcofie.  Le  Roi,  la  Princeilè fa  fille les 
Seigneurs  LcoHois  ,  auroîent  fait  tout  au  rrjoiîdc 
pour  lui  prouver  leur  reconnoiifance  :  le  meHàge 
dontTEmpereuravoît  chargé  le  Paladin  ctit  ua 
plein  fuccès,  &  les  fecours  que  Charles  deman- 
doit  à  ^Angleterre  &  à  TEcoiTe ,  furent  promis;: 
le  vieux  Roi  de  ce  dernier  royaume  Iqi  dit  qu  il 
expo/ëroit  to>ntes  fes- .forces*  pour  le  fecours  de 
la-  France  ,  que  dans  peu  de  jours  elles  feroienc 

*  * 

raflêmblées  ;  que  tous  Tes  regrets  étoîentr  que  îk 

vicilleile  Tempechât  de  les  conimaridur  en  pcr- 
fonne;  il  ajoutaméine  que  malgré  fon  grand  âge> 

.  'îl'eiltpafl?  la  merà  Feur  téte,  s*il  n*avoît  efpéré 
quele  Prince  fon  fils  abfent  depuis  quelques  mois^ 
&  plus  en  état  de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre,, 
arrîveroit  à  temrpour  commander  ce  fecours  :  ce 
Prince  fit  préparer  fes  troupes  ,  leur  équipage  8c 
les  bâtimens  de  tranfportnéceflàîres  pour  les  por- 
ter en  France  ;  ît  voulut  même  aller  jufqu'à  Waf^ 
vick  avec  Renaud  pour  luîtaîi  e  honneur  ^Jorfquc 
ce  Paladin  partit  pour  l'Angleterre.  - 

Le  vent  le  plus  favorable  ayant  enflé  les  voiles,. 
Renaud  prend  congé  d'eux,  s  embarque  ;  il  arrive 

^bientôt à  la  vue  de  h  vafle  embouchure  où  les 
eaux  delà  mer  recevante  répondant  tour  à-tou]( 
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celles  de  la  Tamife ,  iê  mêlent  avee  elles  »  ic  imA^ 

fentent  quand  le  âux  remQate^un  chemin  fur  auy 
Navigateurs  aidés  par  le  vent  &  par  VetSott  des 
rames ,  pour  arriver  promptment  dans  la  beti^ 
cité  de  Londres. 

Renaud  portoit  au  Prince  de  Galles  non-  feule- 
ment des  lettres  de  Charleoiagne  »  il  en  portoit 
auifi  du  Roi  Othon  qui  fe  trouvoit  affiégé  dans 
Paris  avc^c  cet  Empereur  :  Othon  lui  mat¥loit. 

raflèmbler  toute  Tin&nterie^  la  cavakri^  qu'il 
pourroit  tir^r  de  fes  £tats  ,  de  de  faire  pailèr 
promptement  cçs  troupei  à  Calais  ptoyr  marclier 
au  fecours  delà  France  :  le  Prince  de  Galles ,  qui 
pendant  Tabr^nce  d'Othqn  éeoitrefté  Régent  du 
Royaume,  rendit  les  plus  grands  honneurs  au 
4ils  d' Aymon ,  ^  fixa  le  |our  du  départ  de  tooa 
les  gens  de  guerre  qu'il  venoit  de  raCemblej:  dans 
cette  Ifle^ 

Mais,  Seigneur  i  |e  croi$  devoir  imiter  un  llai>it& 

loueur  d'inflrumens  qui  fait  fouveat  parier  unç 
corde  loiig-tema  muette ,  ou  même  qui  la  changp 
.  pour  varier  fes  fons ,  paflànt  tour-à-tour  d^un  ton 
grave  au  ton  Iç  plus  éçlatant^  Pendant  qm  l'écoia 

attentif  à  vous  parler  de  R^enaud,  je  me  fuis  fou* 
venu  de  cette  cliarmante  Angélique  que  j'ai  Uiifléç 
fuyant  ce  Paladin  de  toutes  fes  forces,  &  dans  le 
moment  où  elle  venoit  de  riçncontrer  un  vi^ujc 
H^nûte  :je  vaii  doQjÇ  fuiyre  Cofk  k^9'm%Jexov^. 
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tî  dît  qu'elle  demaitdoît  en  grâce  à  cet  Hermit^ 
4e  luii procurer  le  moyen  c!c  gagner,  le  bord  dd 
la  mer,  fon  averiîoD  pour  Renaud ,  la  peur  qu'-^l« 
en  avoit ,  ne  lui  permettant  pas  de  fe  croire  en 
sûreté  tant  qu'elle  feroit  en  France  &  même 
Europe  ;  maû  le  vieil  Hermite,  qui,  malgré  fe^ 
ans  la  .trouvoft  cbarmante ,  fe  plaifoit  trop  à  lu 

voir  ,  pour  ne  pas  cherclier  à  rainufci  cic  à  Vdtrê* 
ter  près  de  lui.  Cettç  rafe  tieauté  &it  fondre  les 
glaces  de  (on  âme,  &  raii»nedé|à  (es  fens  engour- 
dis ft.mais  voyant  qu  U  ne  peut  long-  tems  Tarré-* 
ter ,  &  qu'elle  commence  à  s'éloigner  de  lui ,  le 
vieux  Moine  accable  de  coup  Ton  âne  pçfant.fic 
tardif»  il  fuit  Angélique  quelquefois  au  troc  » 
mais  plus  fouvent  au  pas,  ^  iait  tous  fes  elTons 
/pour  la  réjoindre  i  furieux  «nân  de  ce  que  la  beJIt 

s*éloignc  toujours  de  plus. en  plus,  6c  ce  que 
bientôt  il  en  perdra  jrufqu'àla^race»  le  vieux  ¥ïèrç^ 
iWcier  de  j(b^ métier,  plus  qu'Hermîte ,  a  recouts 
aux  antres  infernaux ,  êc  fur  ie  champ  un<e  troupe 
de  démons  hideux  de  toute  efpèce  »  én  fort  ) 
lès  ordres  :  il  en  choUit  un  dans  cette  bande  4, 
il  rinftruit  de  fes  deifeins  ^  &  le  fait  entrer  dans 
le  corps  du  courfier  qui  déroboit  Angélique  à  fe« 
yevK ,  &  iftti  fembjoit  emporter  Ioq  coeur  avec 
elle. 

De  mémequ^un  ^bten  bien  àxeffé  pour  ta  çhafl^  ' 

des  Ixhysts.  OU  de*  ^e^a^rds  a  connpît  leurs  r^fuir 
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•  tes,  &  Iorfqu*iI  les  voit  courir  d'un  coté  ,  quitté 

fouvent  leurs  traces  pour  alîer  les  attendre  d'ua. 

autre,  où  bientôt  il  les  voit  arriver  prefque  ju<^ 
,quas  dans  fa  gueule  &  fe  livrer  à  fes  dents  meur^ 
trières  ;  aînfi  le  viem  (cëférat  dUermîte  ti*eft 
plus  en  peine  de  trouver  le  chemin  qui  fui  fera, 
repindrc.  cette  belte  quelque  part  ou  fi>n  chevat 
pulHc  la  porter* 

Je  me  doute  bien  du  deflèîn  qu^f  avoît  »  fie 
je  pourrai  bien  vous  le  confier  dans  la  fuite 
pour  Angélique,  qui  ne  pouvoit  en  rieit  foup- 
çonner ,  elTe  continuoit  à  voyager  (ans-  îiiquié- 
/tude ,  Êiifant  plus  ou  moins  de  chemin  tous  les 
joursi  Le  malin  démo»  fe  tenoit  tipi  dans  lès' 
flancs  de  Ton  cheval ,  comme  le  feu  couve  quel- 
quefois îong- temps  (ans  paroitre,  jufqtt*à  ce 
qu'il  fe  déclare  par  un  incendie  fi  violent ,  qu'à 
peine  rien  peut-H  en  échapper.. 

Après  qu'Angélique  eut  joint  la  mer  quî 
fcaigne  les  rivages  de  lît  Gafcogne  ,  eïle  en  fuivit 
les  bords  en  conduidmt  Ton  cheval  aflex  près  de 
Tonde ,  pour  que  le  fable  qui  en  étoit  baigné 
légèrement  en  fût  plus  affermi.  Tout^rcoup  le 
démon  entraîne  fon  cheval  dans  la  mer  affez 
avant  pour  qu*ît  foît  bientôt  à  la  nage.  Ef&ayéeji 
éperdue,  elle  ne  fait  quelle  parti  prendre,  & 
ne  penïé  qu'à  s'attacher  fortement  à  la  felle  t 
plus  elle  5  eiiofjoit  de  tirex  les  rênes  gour  tour- 
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Rer  le  cheval  rétif  vers  la  terre,  plus  II  la  portoic 
èn  avant  dans  la  mer  ;  Angélique  relevoit  ÛL 
robe  5  hauflbit  fes  pieds  pour  être  moins  mouil- 
lée, fa  coëffure  en  défordre  iaiffoit  flotter  fes 
beaux  cheveux  ;  un  ïéphir  léger  les  agitoit  mol- 
lement ;  car  il  fcmbloit  que  TAquilon  alors  tran- 
quille  s'accordât  avec  le  calme  de  la  mer  en 
faveur  de  cette  rare  beauté* 

Oeft  en  vain  que  baignant  de  pleurs  fes  joues 
de  fou  beau  lèin,  elle  tournoit  fes  regards  vers 
la  terre  t  le  rivage  fembloit  toujours  s'éloigner 
d'elle  &  diminuer  d'étendue  à  fes  yeux  ;  le  che- 
val alors,  nageant  fur  la  droite  ^  iait  un  grand 
tour ,  Bc  la  porte  fiir  des  écueils  de  rocitcs ,  en-^ 
tr'ouverts  par  des  grottes  obfcures  ôc  qui  tenoient  • 
•  la  terré  •  au  moment  où  Faîr  conuitence  è  $V>bP 
curçlr  par  les  ombres  de  la  nuit* 

liOrqu'Angéliquè  vit  feule  en  ce  Hfeti 
dont  le  feul  afpeft  imprimoit  fa  peur,  fur-tout 
au  moment  où  l'abfence.dii  foleil  laifle  l'air  9c 
la  terre  dans  robfcurité,  elle  s'arrêta  fans  faire 
le  moindre  mouvement ,  tant  elle  ccoit  fâiiie  ; 
êc  quiconque^  Hiuroît  vue  dans  cet  état ,  eut  été 
peut-être  incertain  fi  s'étoit  un  ctre  animé,  ou 
quelque  rocbe  taillée  en  ftatue  ;  fiupide  »  immo- 
bile fur  l'arène ,  les  cheveux  épars  Se  mêlés ,  les 
mains  jointes ,  les  lèvres  tremblantes ,  elle  élève 
ifis  yeux  languiÛkns  vers  le  cielî  elle  ne  peut 
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^tmpkher  dWufer  te  grand  arbitre  de^  diefiw 
liées  d'avoir  condamné  la  fionne  à  réprouve  de# 
plus  grands  malheurs  i  elle  ne  fort  de  eet  éttu^ 
4'accablement ,  que  pour  abandonner  ^ûBb  â 
bouçbe  à  la  plainte^  &  Tes  à  ver&r  un  tor-^ 
lent  de  pleurr.  •  • 

Cruelle  Fortune»  s'écria^t-elie^  n'epuifêras:^ 
ta  donc  jamais^  tes  fureurs  contre  moî  l  Que  puis^ 
je  faire  de  plus  pour  les  aflbuvir  que  de  donner 
êKi  vie  }  Mais  tii  ne  parois  pas  la  defirer ,  puiA» 
que  tu  vien^k  de  me  tirer  du  fein  des  flots  ^  oii 
jedevoisla  perdre»  Ne  me  Tas- tu  donc  confenrée» 
que  pour  rendre  mes  jours  plus  longs  plus  mal^ 
lieureux  encore  ?  Mais  tniagiaeras*tu  pour  mol 

des  infortunes  plus  cruelles  que  celles  dont  tu 
m'as  accablée  l  Chailee  par  toi  d'w  treae  oi$ 
je  n*aî  plus  d'efpérance  de  remonter,  j'ai  prei^ 
que  perdu  Thonneurf  car  l^îen  qu'il  hit  Êuie  . 
tache  »  n'eft^m  pas  en  droit  de  dire  que  ma  vim 
vagabonde  ne  peut  être^  (4ns  auc^n  reproche  1^ 
Que  peut  elpérer  d^beureox  dans  I#  monde  une^ 
femme  perdue  de  réputation  ^  Ah  !  jeuneflê  ». 
beauté  »  (  s'il  eft  vrai  que  la  namre  m'ait  &it  ce^ 
dernier  don,  (  que  vous  m'êtes  aujourd  hul  nui- 
fibles  [  Non  je  ne  peux  rendre  grâces  au  Ciei  die 
ce  funefte  préfent ,  d*où  naiflènt  mes  phis  cruete 
malheurs  :  ce  font  ces  &nelbs  attraits  qui  fu« 

senfcaufe  de  h  mcuct  de  mott  V^g^^» 
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|}uoîqu^  iut  couvert  d^annes  enchantées..  Ç!eik 

toi  quî  mis  les  armes  à  la  maia  du  cruel  S^QÎ 
lie  Tartarie  Agrieàa^  (aps  les  coups  duquel 

mon  père  Galafron  ,  grand  Kan  de  Catliay  ,  Tue- 


i 

cruel  état  de  changer  tous  les  jours  d*a(yle  ;  & 
puifilue  tu^iq'as  ravi  rkooueur  »  ua  trÂoe  »  ^ 
fous  ceux  qui  m'étaient  les  plus  chers  «  à  quels 
malheurs  nouveaux  préteiids-^tu  donc  eucore 
réferver  }  Tu  n*as  donc  trouvé  que  ta  fureut 
contre  moi  fût.  portée  aflez  loin  ,  en  inelaiflant 
périr  dans  lajoer  9  eb  bien^  achève  de  la  dé-^ 
j)loyer  ;  rends-moi  la  proie  de  quelque  bête  ve- 
nimeufe  ic  c«u:na£ère»  Que  m'importe  à  préfent 
le  genre  de  mort  dont  tu  me  feras  périr  ï  Je  le 
fendrai  jgrâce  eocoire  d'avoir  eoâa  teaniné  m  vUi 
jQç  mes  malheurs* 

Ceft  aifiû  qu'Angélique  exprlmoit  ia  douleur 
larique  tout-4rcoup  le  vieil  Hermite  parut  i  û 
vue*  Le  méchant  vieillard  étoit  arrivé  Cx  jour$ 
avant  elle^f  fiir  une  montagne  à  portée  de  j'écueit 
oi^  cette  belle  défefpérée  devoit  aborder  :  un. 
des  Diables  iÎMimîs  i  Cet$  ordres,  l'avoit  emporté 
jufques  fur  une  roche  élevée,  d'oii  le  fcélérat 
idbiêrvoitJe  moment  de  deiceodre;  ^ce  iut  dp. 
cette  roche  qu'il  eut  Taîr  de  venir  à  fon  (ècours^ 
^vee  uoe  mine  dévote  &  recueillie  telle  que  de* 
voit  être  dw  ÛiW  M^M^  * 
ijil^îoiu 
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Angélique  ne  pouvant  s*en  dîHîcr  ,  fentrt  quefi 
que  confolation  à  le  voir  s  approcher  d'elje  >  & 
quoique  pâle  encore  comme  la  mort»  ûl  terreur 
'  le  calma  par  degrés  ;  dès  qu'il  fut  à  portée  i 
Ah  i  mon  père,  s'écria-t-elle,  aye2  pitié  de  moi 
dans  la  cruelle  polition  où  je  me  trouve  !  Alors, 
d'une  voix  (buvent  interrompue  par  fes  fanglots» 
elle  lui  raconta  tout  ce  que  le  fourbe  Ici  voit  auliî 
bien  qu^etie.  L'hypocrite  Hermite  cherche  à  la 
raflurer;fes  confolatîons  mêmes  portent  le  ca- 
raâère  d'une  apparente  piété  ;  mais  cette  ap* 
parence  eft  brentôt  démentie  par  fes  aâes  îh- 
décens  &  téméraires»  Tout  en  Ipi  parlant ,  il  o(ê 
porter  (es  mains  profanes  lur  fes  joues^  humides  » 
&  mêmes  jufques  fur  Ton  beau  fein.  Bientôt  plus 
entreprenant  encore,  il  fait  fes  ^fbrts  pour  Tem^ 

fcrailèr  ;  Angélique  furprife ,  indignée  de  id  te-- 
snérité ,  le  repoufie  d'une  main  avec  force  ;  de  - 
tout  ce  qui  paroît  de  fes  charmes  iè  colore  d'une 
anodefte  rougeurè 

-  Le  tndtre  portoit  à  Ton  côté  ,  dans  un  étur» 

un  âacon  qu'il  ouvre.  Il  fait  jaillir  .quelques, 
gouttes-  de  la  Hqueur  qu'il  renferme  dans  ces 
yeux  charmais  où  brille  le  plus  vifiiaçibeau  de 
Tamour*  Angélique  vaincue  par  cet  enchan-- 
tement,  ferme  les  yeux,  s'endort,  &  tombe 
mollement  à  la  renverie  fur  le  fable  ^  en  proie^» 
liélas  r  à  toutes 'fes  entreprifes  du  vieux  Icélérat^ 
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Elle  dort;  elle  ne  peut  fe  défendre,  tandis  que 
THermite.  la  dent  dans  les  bras;  tandis  queles- 
mains  feches  &  ridées  de  cet  abominable  vieillard 
parcourent  &  profanent  tous  fes  charmes;  tandis 
que  les  Icvrcs  flétries  de  ce  moniire  preflènt  in-- 
iblemment  iès. lèvres  vermeilles,  &  les  boutons 
de  rofes  de  fofi  beau  fein.  L*indignc  Magicien 
ofe  porter  encore  plus  loin  (es  attentats  :  niais* 
fes  ans,  iaTôiblef!è  trompértt  (ês'defirs;  plus  il 
£iit  d'efforts  pour  ranimer  fes  fcns,  plus  ils  s'al^ 
(aiflènt,&  la  vieilleflè  fernie  pour  lui  le  fanâuairo 
du  temple  de  l'Amour. 

Le  viisax  -Sotcier  avoit  en  ce  inoment  Vdît' 
<l*un  malheureux  voyageur  qui  donue  dans  un 
mauvais  pas.  Monté  «fur  une  foible  manette  ,  tl 
a  beau  Paider  de  l'éperon  ,  &:  lui  donner  des  fa* 
cades,  la  méchante  béte  ne  peut  pas  même  rele^ 
ver  la  tête  ,  s'ahit,  &  l'entraîne  dans  fa  chute  ; 
de  même  le  Magicien  ,  dont  le  pouvoir  ne  peut 
vaincre  celui  de  la  nature,  tombe >  &  s^endort  i 

cote  d'Angélique.      '  :  . 

Rarement,  la  fortune  fe  contente^'t-ejle  de  nous; 
faire  éprouver'  un  premier  mallieur  ,  fans  nous 
en  préparer  d'autres.^  Angélique ,  loin  d'être  à- 
h  fin  de  fes  peines,  étôît  alors  au  moment  d'é- 
prouver un  fort  funefte.  Mais  avant  que  je» 
vous  raconte  l'événement  terrible  dont  elle  eftf 
XD^^imçée^  il  hut  que  j'interrompe  un  peu  le  IH- 
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de  ma  narrarion ,  &  que  je  vous  tratiiporèe  irai 
£ond.  xk  l'Occident^  où  je  vous  ferai  voir  dafut 
It  mer  d'Irlande  uné  ifie  aflèï  dépeuplé  qui 
(lortelenain  d'£bude*  Prothéeavoit  défolé  cette 
iAe  par  fa  veageanca  »  &  fes  llabkam  a^oiecit  été 

<létruits  en  grande  partie  par  une  ôi'que  énorme 
&  par  les  monftrea  qui  ioimeat  le  troupeau  49 
ce  Dieu  marin» 

Les  Chroniques  anciennes  vraies  ou  imlks  0 
laf^portent  que  cette  ifle  avoit  autrefois  pour 
Roi  le  père  d'une  fille  4^  la  beauté  la  plus  par-. 
£ûte*  Elle  venoit  fouvent  promeheif  avec  fe^ 
compagnes  fur  les  bords  de  la  mer.  Frothée  s'en* 
4amma  pour  elle  s  les  eaux  qiii  TeMouroieiit  de* 

vinrent  ardentes  autour  de  lui»  Prothée  épia  ^ 
trouva  l'inftant  favorable  de  la  rencontrer  lèuJe  ^ 
&  (e  livrant  à  fês  traafports ,  la  jeune  Princeflè 
ne  put  y  réiifter  »  &  porta  dans  ie>n  fein  un  gage 
4^  ce  violent  am^n  Cet  événeaAent  enâamma 
lû  père  le  plus  fédère  d'une  colère  fi  violente  , 
que  ni  les  excu(ès  de  fa  fille  ni  la  pitié  pour  fon 
propre  fang  ne  purent  l'attendrir.  La  mailicu-» 
f  reufe  mère  »  l'cot&nt  innocent  qu^elle  portoic  dantf 

fbn  fein ,  furent  livrés  à  la  mort  par  l'ordre  de 
Ci  barbare  père^  Protbiée,  ce  puilTant  &  fage 
conduôeur  des  monftrueux  troupeaux  de  Nep- 
tune ,  éprouva  k  plus  vive  douleur  de  cetta 
mon  cittttUet  neitt  ét  furei(r ,  k  malgré 
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toi^t  ordinaires  de  la  nature  ^  il  envoya  û 
g^rande  ôrque^  lés  phoques  ^  les  h}  papota^ 
mes  &  les  autres  monfires  amphibies  pouf  dé- 
tmire  julqu'^ui  dernier  être  vivant  dans  cette 
ifle. 

-  Ce  qui  refta  d'iiabitans,  abandonnant  la  cam* 
pagne ,  fe  retira  dans  les  murs  de  la  Ville  prin- 
cipale s  les  monilres  marias  en  entourèrent  leà 
dehors  »  &  leSaffiégés  fe  trouvant  (ans  reflburce, 
recoururent  à  Toracle  pour  favoir  comment  ili 
poitrroient  mettre  fin  à  leurs  malheurs*  L'oracle 
leur  répondit ,  que  le  feul  moyen  de  calmer  la 
fureur  de  Prothée  étoît  de  trouver  une  jeuw 
filîe  aufli  belle  que  celle  qu*il  regrettoit>  ôc  de 
l'cxpofer  fur  le  rivage  de  la  mer. 

Si  celle-là  ne  fuffit  pas  pour  le  fiitîs&îre  ^  s'il 
continue  d'exercer  la  même  vengeance  ^  ajouta 
roraèle,  il  faut  absolument  en  expofer  tour  k  tom 
de  nouvelles ,  jurqu'à  ce  que  fa  colère  paroiile 
appaifée  par.  kùrs  charmes, 

Ceft  ainfi  que  commença  dans  cette  îfle  fa 
coutume  d*oârir  chaqne  jour  uue  nouvelle  fille 

à  Prothée  ;  maïs  la  première  &  toutes  les  autres 
fubirent  ia  mprt  par  les  dents  meurtrières  de  Tor^ 
que  féparée  pat  le  Dieu  marin  du  refte  de  (on 
troupeau ,  pour  la  laiiTer  en  garde  près  du  port 
&  du  rivage  d^Ebude.  Que  tette  hiftoire  de  Pro- 
tbée  fut  vraie  ou  f^ulTe ,  je    luis  pas  aflèz  ^axi' 


yi7f  RoLAKDFuRiEirxr, 

dit  bdtt  pour  l'affirmer  :  p  peux  dire  fè«Ie«tékit 

^ue  cette  loi  barbare  étoit exécutée; que  Turque 
nourrifibit  tous  les  jours  des  plus  Jolies  fiJIes 
gue les Ebudicns  pouyoitînt  trouver,  oc  qu  'il  n*en 
étoit  pas  une  un  peu  pallàble  qui  ne  frémît  dé 
la  honte  de  fe  voir  expofer  toute  nue  ,&  de  la 
çiort  cruelle  qu'elle  ne  pouvoit  éviter» 

O  miftrables  qu'étoient  toutes  celles  qu'un 
malheureux  deftin  conduifoit  fur  ce  funefte  ri-. 
vage  9  où  les  faabitans  étoient  toujours  prêts  è 
iàUîr  une  étrangère  qu'il  purent  offrir  en  holo- 
caufte»  Le  nombre.de  leurs  jeunes  iilles  étoit 
tellement  diminué,  les  vents  leur  en  amenoient 
fi  rarement  pour  devenir  leur  proie  ^  qu'ils  vo-^ 
guoient  fouve'nt  de  côtes  en  côtes  pour  eh  trou- 
ver 9  de  s'en  emparer*  C'eil  ainii  que  iê  dilper* 
Ênt  (iir  toutes  (brtes  de  bitimens  légers,  les 
tbudiens,  par  force  ouverte,  par  vol,  par  diffé- 
rentes fuperchertes ,  &  même  i  prix  d'argent  » 
étoient  parvenus  à  remplir  leurs  prifons  d'un 
^rand  noinbre  dé  jeunes  beautés  eqleirj^  de  plu* 
£eurs  contrées  différentes.  ' 

L'une  de  leurs  fuftes  voguant  fur  les  bords 
du  rivage  folitaîre  où  lamalheureufe  Angélique 
dormoit  encore  étendue  (jdt  le  fable ,  quelques 
Matelots  defcendircnt  a  terre  poiir.  couper  du 
bois,  ôc  remplir  ieur^  o^trcîs  d'une  çau  nouvelle, 
gui  pourroit  exprimer  quelle  fut  leur  jjme,' 

loif^iails' 
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ll)»^tt%  ^>perçurent  cette  fleur  de  tovte'bew^ 
couchée  près  du  faint  Hermlte  qui  la  teaoit  en:^^ 
core  dans  fes  bras? 

O  trop  chère  &  trùp  charmante  proie  pouc 
cette  race  vile  barbare  !  O  Dciftin  iatal  don( 
le  pouvoir  a  trop  ^e  .force  fur  les  évéiwiaens  de  . 
la  vie  humaine!  ofes-tu,  peux-tu  bien  aban- 
donner pour  pâture  â  la  dent  cruelle  d'uii 
monftre,  cette  beauté  cclefte  qui  fit  accouriç 
de  la  defcente  du  Caucaie  le, grand  Monarque 
Agrican ,  pour  venir  chercher  là  mort  dans  les 
pAaines  orientales  de  l'Inde;  cette  mémebeaur 
té  ^  pour  laquelle  Sacripant  expofii  ion  Royaume 
&  fon  hoimeur  ;  cette  beauté  fi  diviae  .&  Q 
touchanSce  qui  penia .  ternir  la  réputation  &  le  * 
glaire  de  l'indomptable  Roland ,  Se  troubler  & 
haute  intelligence  I  ciE^tte  même  Angélique^ 
cette  beauté  fatale  à  tout  l'Orient  dont  ks  différ 
rens<  Souverains  s'étoient  armés  les  uns  contre 

les  autres  pour  en  faire  la  conquête  ?  hélas  J 
âns  iecours^  feule  &  défeipérée,  Qçtte  charr 
mante  Angélique;  devient  la  proie  de  ces  cruei^ 
ïnfulaires  l  -      ^'  , 

Toujoms  engourdie  pdrunibmmeil.profond» 
elle  eft  enchaînée  par  les  Ebudiens  ;  &  çe  p'e^ 
que  lorfqu'elle  eft  portée  dans  le  vajflèau  aveç 
rSnchanteur  Hermite ,  qu'elle  revient  à  elle 
p^ur  gémirTurXeftmiKiresuxJiiiilhs^  Lavoîl» 
Tome  IF.  "  É 


«nflée  par  te  vent  «  porte  légèrement  le  navM 

à  cette  i\c  funefte  où  la  plus  forte  prifon  la 
xenferme,  jufqu  au  dernier  jour  qui  doit  lii^rd 
pour  elle.  Cependant  les  Ebudiens ,  frappés  de 
là  beauté  cclefte»  ne  peuvent  s'empêcher  d'en 
Ctte  ému»  ;  cherchant  à  différer  au  moins  ia 
perte  y  ils  lui  confervent  la  vie  ,  tant  qu'il  leur 
refle  une  autre  viâime  ;  mais  enfin  le  jour  (âtal 
arrive,  &  c*eft  en  la  Tulvant  les  yeux  baignés 
de  larmes  9  qu'ils  la  voient  conduire  fur  la  rive  ^ 
pour  eue  expofce  à  la  fureur  du.  monftre 
marin* 

Qui  pourroît  donner  l*îdée  des  plaintes  >  des 
angoillès  mortelles ,  des  cris  9  des  jpeproches 
tnéme  qu'elle  ofbit  adrefler  au  Ciel  qui  cepen*» 
dant  fembloit  alors  s'ouvrir  pour  elle  à  la  pitié  ^ 
Comment  le  dur  &  froid  ik>cher  fur  lequel  ce 
corps  divin  fut  attaché  fans  aucun  voile  ne  fe 
fendit*il  pasr  de  pitié ,  loriqu'il  la  lentit  dans 
Tattente  d'une  mort  auiîî  cruelle  ?  Ce  ne  fera 
pas  moi  qui. pourrai  le  dire;  non.,  mon  coeur 
eft trop  vivement  frappé  par  la  douleur;  je  fens 
que  je  fuis  forcé  d'interrompre  mes  chants 
funèbres,  pour  en  eflayer  de  nouveaux ,  jufqu*à 
ce  que  mon  imagination  éteinte  de  confternée 
fe  ranime.  La  tigreilè  qui  fe  voit  enlever  fes 
.  petits  9  eût  lêoti  calmer  fk  fûreur  ;  le  ferpent 

«fireux  qui  répand  fon  Yemqrfur  les  bxA: 
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lans  de  rA£ri<}ue ,  eût  été  ému  par  la  phié^. 
en  voyant  Angélique  attachée  fur  cet  affreux 
rocher.  O  Dieux  !  fi  ce  criiel  fpe<aacle  «ûc 
frappé  4es  yeux  de  Roland  qui,  dans  ce  mo- 
ment même ,  voloit  vers  Paris  pour  la  cheiw 
chér  i  fi  les  deux  fiers  Paladins  dont  un  Démon 
eavoyé  par  l'Hermite  avoit  interrompu  le  com- 
bat, euflènt  pu  voir  l'éttt  déplorable  de  celle 
qu!ik  adoroient  j  qmk  eferts  furnaturels  n  euf 
fent-ils  pas  faits  pour  la  fecourir  i  Alaie,liélas| 
qui  pûUTOit  le  leuc.ap|>teadre  j  &  n  loin  d'elle 
quel  pouvoir  eût  pu  les  Êire  arrivée  à  temc 
pour ladélivrer ^ 

Dan».c«  mofflént  même,  Paris  entourç  pa< 
l'armée  mnombrable  dtt  célèbre  £ls  deTrojan 
étoit  dans  le  plus  grand  péril  ;  les  ennemi^ 
euflent  pu  s'en  emparer,  û  le.  ciel  fevorable  ne 
fe.fut  ouvert  aux  waix  des  Chrétiens ,  en  étei- 
gnant par  un  violent  orage .  un  incendie  prêt  à 
ïéduire  cette  ville  en- cendres  j  jour  fatal  qui 
pouvoit  feire  tomber  la  France  &  le  Saint  EtaA 
pire  Romain  fous  le  joug  des  Africaint;  '  :  •  : 
. Le Auverain Créateur  de  l'univers,  ému  par 
fcs  ardentes  pri^eadu  vieux Charlemagne,  avoit 
nit^tsindre,  par  une  pluie  violente  &  ^ite,  ce 
feu  d<jftrmaeur  qui.  «'eût  pu  l'être  par  auOuii 
fceourfchumabî  &  Charles,  plein  de  confiance 
«  la  miféricDxde  divine  ,  vit  Ibn  elpâano* 


Remplie ,  &  ne  put  doutej:  q^u^il  devoit  foa  falut 
i|  ce  pouvoir  divin* .  . 
*  ïloland  alors  tourmenté  par  fcs  idées  împé-t 
tueufes  p  fe  touraoit  4«  tous  côtés  fui  fou.  Ut  ^ 
|5m$'pouvoir  s*arrêter  dan$  aucune  phcc,  &  & 
livrer  au  fomiueil  >  foa  âme  étoit  émue ,  comme 
U$  rayons  du  foleil  Ott  ceux  de  Faftre  de  la  nuit 
yjuroiCeat  Tétre,,  lorfqu'Us  font  réHécbis  par  la 
furface  agitée  d'une  èasi  pure  ^  la  liend  Va- 
pillante  de  toutes  parts. 

Le  fottvenir  d'Angélique  revenoit  à  tom 
momeus,  ûu  plutôt  ne  fortoît  pas  de  fon  iœo 
enflammée  :  il  étoit  encore  plus  agite  par  fi 
paflîdn ,  n'en  ayant  pu  recevoir  aucune  nouvelle 
depuis  la  déroute  de.  Tarniéé  françoife  près  de 
gordeaux,  depuis  quelle  étoit  arrivée  du 
Gathay  fous,  la  garde» 

Uaffliftion  de  Roland  redouUoit,  Jorfqu'a 
féûéchiûpit  à  la  foihleffe  de  fa  conduite;  EiMl 
jïoffible  ,  fe  diCm^il,  que  faîe  montré  tant  it 
Ucb^té  !  -Quoi  !  moi  qui  pouvois  jouir  du  bon- 
heur d'^ê  nùk  &  }our  avec  toi,  â  ma  cbèrf 
Angoiique^Cpuifque  tu  me  le  permettoî^alort;) 
comment' ai- je  jiu  te .  laiflôr  iemetçre  enue  les 
mains  du  vi^ux  Duc  Naymes,  fans  m*ôppofer 
è  cette-  mortelle  injuceJ  Ctarles- avait  il  donc 
quelques  raiforis  fuffiÛBtes  pour  me  -fcire^^UD* 
par«Uk^  off6afei..&  quand.mcme  il  en  auroit  eu, 
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Qui  pouvoit  me  contraindre  par  la  force  à  t*at 
bandonner  î  Avant  qu'on  eut  pu  réuffir  i 
t'ealever  de  mes  bras  par  les  armes ,  je  me  fe-r  ^ 
xois  plutôt  IsâÛè  arracher  le  cœur. .  Mais  ni 
Charles,  nt  touteikpuUIance  n*auroient  pu  m'y 
contraindre  :  du  moins  je  t'aurois  mife,  dans 
quelque  ibrterefle  aifiiréet  ûu  dans  le  eentre  de 
Paris»  Je  ne  t'ai  perdue  5  malheureux  que  je 
fuis  1  que  pour  avoir  eu  la  foibleflè  de  te  laiâer 
entre  les  mains  du  Duc  de  Bavière  ;  que  pour 
Ile  t'avoir  pas  gardée  ,  en  ayant  le  •  pouvoir^ 
Ah  l  lâche  infenfé  Roland  que  je  fuis  y  je  le 
deyois  »  je  le  pouvois  »  &  je  ne  Tai  pas  faitk 

Hélas  !  fi  jeune  de  fi  "belle ,  o  ma  chère 
'Angélique  »  toi  qui  m'es  plus  chère  que  ma 
propre  vie»  où  portes-tu  maintenant  tes  pas 
ians  moi  ?  Que  je  crains  pour  toi  le  fort  d'une 
timide  &  jeune  brebu  qui)  demeure  égarée  dans 
les  bois  pendant  une  nuit  obfcure  !  Souvent 
pour  appeller  le  Pafteur  à  . fou  iêcDurs»  elle  ya 
bclant  de  tous  côtés  :  le  loup  raviflant  entend  , 
fuit  fes  plaintes  ^  accourt  1^  &  le  Pafteur  trop 
éloigné  pleure  bientôt  en  vain  fa  perte* 
V  Où  vas-tu  donc  »  ô  ma  feule  efpérance  î  o4 
portes-tu  tes  pas  en  ce  moment  ?  vas-tu  feule  » 
hélas  !  errante  fans  ,  aucua  appui  l ,  des  loups 
cruels  &  coupables  ne  tfohtHUs  pas  peut-être 
déjà  ravie  j  ne  te  trouvant  plus  fous  la  ^ard^ 
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de  ton  fidèle  Roland  ?  Oh  !  Dieux^  j'en  frémis  I 
àh'  !  cette  divine  fleur^  dont  ies  cHannes  m*eaflent 
rendu  plus  heureux  que  les  Dieux  mêmes;  cette 
ilèur,  que  ma  complaifance  &  mon  refpeâ  pouc 
toi  me  firent  conferver  fi  pure  &  toujours  in- 
taâe  i  hélas  i  la  force  ôc  la  violence  ne  Tont-ils 
pas  cueillie  ?  Ali  !  malheureux  ,  fi  cette  char- 
inaiite  fleur  qui  fut  en  ma  puiilànce  eft  pro&nee  » 
que  puis- je  défirer ,  fi  ce  n'èft  de  mourir?  Dieux 
puiÛànsi  açcablez-moi  plutôt  de  tous  les  autres 
fnalheufs  !'  épargnez-moi  le  plus  cruel  de  tous  V 
Ah  1  ii  je  réprouve ,  fi  ce  que  je  crains  & 
trouve  vrai,  mes  propres  mains  déchireront 
mon  fcin  3c  arracheront  mon  âme  défefpérée  ! 
Ceft.  ainfi  que,  baigné  de  pleurs,  Faffligé  Pa* 
ladiq  K,o]and  foupiroit  &  fe  parloit  à  lut-* 
mâné* 

Pendant  que  tous  les  êtres  refpirans  ,  fatigués 
des  agitations  diverfes-  d\in  long  jour,  goû- 
toient  un  repos  réparateur  pour  leurs  nerfs 
épuifés,  les  uns  fur  la  plume,  les  autres  dans 
le  creux  d*un  rocher ,  d'autres  enfin  entre  les 
herbes  od  fur  les  rameaux  des  myrthes  6c  des  ' 
hêtres  ;  le  feul  Roland ,  fans  celle  agité  par 
de  cruelles  penfées,  peut  à  peine  abaiiler  fes 
paupîÈres;  cependant  i  la  fin  un  léger  &  court 
Ibmmeil  femble  calmer  quelques  momens  fa  dou- 
leur» mais  ^ce  n'cil  ^ue  pour  Faùçmenter  encore 
par  un  fonge'i 
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^  Roland  fe  crut  porté  fiir  ua  verd  riyagct  émaiUé 
«des  fleurs  les  plus  odoriférantes  ;  il  croit  admirer 
rivoire  &  ce  veraiilloa  ostiffànt;  ()U6  l'Amou£ 
ivbit  peiot  de  ik  propre  mttn  i(  croit  voir  ces 
yeux  charmans  &  radieux  ou.  f  Amour  a  caché 
les  filets  ipii  tleonent  ion  fttofr  captive    on  doit 
pen(èr  que  je  parle  de  celk  qui  régnoit  fui  fon 
cœur  :  il  étoit  alors  ]>éQotré  du  plailîr  le  plus 
vîf  que  puifle  fentir  un  heureux  amant  ;  mais 
toat-4-coup  une  tempetci  afireufe  |^*élève;  elle 
brife  les  fleurs ,  etle  abat  les?  arbres  :  on  ne  voit 
point  d'ouragaos  auffi  furieux  que.  lorique  le 
violent  AquSon-y  fe  brûlant  Aufter  &  lé  vent 
froid  de  TOrient  combattent  enfonble  ;  il  fem* 
bloit  »  Roland  qu^il  parcouroit  en  vain  un  dé- 
ièrt  pour  trouver  un  abri.  £n  ce  moment.  Se 
&ns:  (avoir  cooimeni.»     loi  famble  qa£H  perd 
Angélique  qui  difparoît  dans  un  brouillard 
épais  i  il  fait  retentis  de  toutes  parts  les  cam^r 
pagnes  &  les  bois  de  ce  nom  fi  cher  »  en  s'é- 
criant  :  Malheureux  que  je  fuis qui  peut  avoir 
changé  fi-tôt  la  dottceur  q^     goutois.  è  la 
voir  en  un  poifon  amer  ?  Il  le  tait ,  il  écoute^ 
il  entend  &  belle  maîtrellê.  qui.  fis  plaint  »  qui 
lui  demande  de  vakr  à  foa  fecours  pour  la  dé'* 
fendre  ;  il  fe  porte  avec  ioipétuolité  vers  le  lieu 
d'oà  partent  les  cris;  il  court  de  tous  côtés ^ 
t^tigue  en  vaîuj  6c  ùl  douleur  mortelle 


double  du  peu  d  efpoir  qu  il  a  de  la  rejoindre  ; 
jinab  quelle  eft  rhorreur  qui  le  fiûfit^.locCitt'tt 
entend  éclater  ailleurs  une  autre  voix  qui  lui 
trk  e  N'efpère  phis  jouir  &a  la  terre  dte  ceUct 
qui  t'eft  chère  !  A  cet  horrible  cri ,  Roland  fe 
réveille  &  fe  trouve  baigaé  de  larmes*  l 
Le  brave  Comte  d*Angert  ne  réfléchit  pas  alof^ 
â  quel  point  les.  images  légères  d'un  fonge  fout 
trompeufes ,  &  furtout  lorfque  les  défirs  ou  b 
crainte  ont  frappé  vivement  notre  imaginatioil  t 
il  né  douce  déjà  plus  qu'Angélique  ne  courre  leai 
plus  grands  périls  ;  il  Ibrt  en  fureur  de  fbn  lit  ;  ii 
é'arihè  de  toutes  pièces  ;  il  feUe  &  bride  lui  même»' 
ikns  le  (ècours  d'un  Ecuyer ,  fon  bon  &  fidèle 
cheval  Bride-d'or  :  cependant,  çraignant  qiie  ion 

départ  fubît  ne  fafle  tort  à  fa  gloire,  il  n  arme 
point  fbn  bras  de  ce  bouclier  portant  l'empreinte 
dès  armes  écartelées' d'argent  &  de  gueule ,  qu'il 
a  rendu  Ci  relpeâable  à  tout  Tuaivers  :  il  prend 
fin  boucUer  noir ,  femblable  à  fétat  de  Ibh  Ime , 
fans  aucune  devife ,  ôc  couvert  durefte  des  armes 
noites  du  Sarafin  Amoflan ,  qu'autrefois  il  avoit 
fait  tomber  fous  fes  coups  ;  il  part  au  milieu  de 
la  nuit ,  fans  que  l'empereur  ,'(bn  oncle ,  le  fâche  , 
îe  même  fans  avertir  fon  cher  Brandimart  5  mais 
ià  peine  le  foleil  ayant  fes  beaux  ciheveux  d'or 
cpars ,  confènt-il  à  fuivre  l'aurore  déjà  (ortie  du 
iejour  qu'habite  h  vieux  7iton  j  que  Gharlei  éft 
infocmé  de  fon  départ. 
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t  £i^empereur  eft  enâammé  de  dépit  èc  de  colère  , 
en  appr«nam  réloigncni€MdftfetiMvttt»ilamUi 
moment  où  fon  bras  lui  feroit  le  plus  néceifaireiP 
fl  s*en  plaint  hautement  avec  la  plus  gfknéè 
«ner  tume  ;  il  va  même ,  dans  fon  vif  reflfentiment , 
jusqu'à  la  nMACt  tle  Ten  &îre  repentir,  firaadi^ 

mart ,  que  Roland  aîmoit  plus  que  lui  -  même 
foit  qu'il  fût  bleile  des  ménaces  de  Charles  cou* 
tre  fon  ami ,  foit  qu'il  efpérât  réuflîr  à  rétrouver 
&  ramener  Koiand^  partit  audl  fur  la  tin  du  même 
jour»  fans  ofer  eu  avertir  h  chère  Fleur-de-Iys , 
de  peur  qu  elle  ne  s'opposât  à  fon  dcilèin.  Cette 
Fleur-de*lys  »  étoit  une  Princeile  charmante  que 
Brandimart  adoroit  :  douée  de  tout  ce  qui  peut 
attacher  un  àmint,  eUe  ;o^noir*la  douceur  &  la 

.  prudence  à  tous  les  autres  charmes.  L'un  &:  l'autre 
ne  fe  quittoi^t  presque  famais  ^  &  Brandimart 
même  compfoit  bien  en  partant  Jie  s^éloigner  que 
pour  un  feul  jour  »  mais  «bi^  des  événemens 
rendirent  cette  abfencè  plus  longue. 

Fleur-de-lys  attendit  tout  au  moins  fon  cher 
Brandimart,  mais  ne  pouvant  réfifter  plus  long* 
tems  à  fon  inquiétude  ,  elle  partit  fans  guide , 
fims  Ecuyer ,  pour  le  chercher  ;  nous  dirons  dans 
la  fuite  quels  furent  les  pays  qu'elle  parcourut , 
8^  comment  ces  deux  amans  fe  rejoignirent  ;  mais 
il  m'eft  bien  plus  intéreflant  à  cette  heure  de 
m'occupec  d^  6is  d'Aglant. 
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Roland ,  après  avoir  quitté  les  glorieulès  armes 
&  devifcs  d'Almoat ,  s'étoit  rendu  la  nuit  à  Tune 
des  portes  de  Paris;  ît  fe  fit  connoître  du  feul 
.Capitaine  de  garde  i  il  fit  bailTer  le  pont  &  prit  la. 
route  la  plus  courte  pour  fe  rendre  au  camp  des-, 
enn^^mis  :  ce  qui  fuivit  Ton  départ  vous  fera  £dès 
tenent  raconté  dans  Tautre  chÀnt% 


FuB  du  huitième  Cbanu 
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UE  peut-on  apprendre  d'un  cœur  que  le 
cruet  ^  perfi(i^  Amour  s'^û  ^u}etti?  ce  âer  j  ce 
fidèle  Paladin  Roland  oublie  dans  un  tnftant  tout 
jce  qu'il  doit  à  i'£nipereur»  fon  feigneur  àc,  foa. 
oncle»  Ce  guerrier  fi  fkgç ,  &  que  Ton  vit  emprelle. 
à  remplir  .  tous  ks  devoirs.  £^  à  défendre  la 
Religion  attaquée,  abandonne  maintenant  fou 
fçrviçe ,  ôc  (m  oncle  ailiég^.  dans  la  Capitale  , 
pour  fe  livrjsr  i  tous  les  tranfports  d'un  fol 

amour  Mais ,  vraiment,  je  me  crois  bien 

contraint  à  Texçufer  moi-même  s  je  crois  mémei 
que  je  dois  me  réjouir  d'avoir  un  fi  noble  com- 
pagnon de  ma  foibleilè  î  il  Êiut  bien  cjue  je  1  a- 
voue .  ;  •  •  •  Ah  1  que  je  me'  ièns  tiède  8c  languit 
fant  pour  le  bien  &  pour  la  raifoa^  &  que  je  me 
fens  encore  vif  6ç  entreprenant  pour  le  plaifir  & 
pour  la  folie  1         ^  . 

Celui  qui ,  couvert  d*armes:noire$  »  abandonne, 
fens  nul  fou  ci  les  meilleurs  amis  ,  fc  rend  en  dili- 
gence au  camp  où  les  Sarafins  d'A&iqae  &  d'£i^ 
pagne  doivent  fe  trouver  pour  aller  joindre  l'ar- 
^njédd'Agramantvce  c^mp  étoitprefque  détendu  9. 
«yam  été  battu  par  la  pluie  ^Sc  Forager  D«a  trouv 


/ 
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pes  éparfès  &  ne  formant  que  de  petits  peloton» 

qui  fe  mettoientà  couvert  fous  des  arbres  ^  ou 
ious  quelques  reftes  de  toits ,  étoient  prefq[ue 
toutes  livrées  au  fommeil  :  les  unes  étendues  fuc 
la  terre  mouillée ,  les  autres  relevant  leur  tcte^fiic 
leur  maîn,  laiflbient  au  Paladin  la  facilité  d'en 
maâàcrer  un  grand  nombre  i  mais  le  généreux 
Roland  auroit  cru  profaner  Durandal  en  la  tiranti 
&  dédaigna  de  tuer  des  gens  qui  dormoieot  :  il 
tourt  de  tous  c^s  pour  tacfaèr  de  découvrir 
quelques  traces  d'Angélique  ;  il  eu  fait  le  por- 
trait i  ceux  qu*il  trouve  éveillds ,  &  les  prie  de 
lui  indiquer  la  route  qu'elle  peut  avoir  fuivie  :  b 
jour  comniénçant  alors  à  paroitré  >  il  parcourt 
tout  le  camp  des  Maures  ;  il  le  pouvoit  en  toute 
sûreté;  il  étoit  couvert  d'armes  &  d'omemeos 
ârabefques  ;  il  parloit  parfaitement  la  langue 
à&icaine  »  Ton  auroit  pu  croire  que  Tripoli 
Pavoît  vu  naître  :  il  demeura  trois  jours -dans  ce 
camp  à  faire  de  vaines  recherches  ;  elle  n'eurent 
pas  un  AleiAefar  fiiccès  dans-FAuvergne ,  kGaf* 
cogne  ,  &  le  refte  de  la  France  ;  cependant  il 
vifita  }uiqu*ait  dernier  bourg ,  depuis  la  Provefioe 
julqu'à  la  Bretagne ,  &  depuis  la  Picardie  jufqui 
f  extrémité  de  r£fpagne« 
■  Ce  fut  entre  la  fin  d'Odobre  de  Novembre 
^e  Roland  entreprit  cette  recherche  qu'il  n'a- 
bàndoiina  pas  pendant  rhyver»  &  niéme  dans 
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aotivdlé  (àifon  de  TaïUi^e  fiiîvantc  :  ce  long  & 
pénible  voyage  &it  donc  entr^p/is  dans  ce  temps 
froid  8c  nébuleux  qui  dépouille  les  arbres  de'leur 
verduxe  5  qui  xend  leur  cime  &  leurs  branches 
ièches  9  au  lieu  de  ferviv  d'ornement  k  la  terre,  êt 
torique^  les  oifeaux  fe  raiTembientea  grandes  ban-r 
4es  ,  foit  pour  iè  mettre  à  couvert  des  rigueun 
de  rhyver,  foit  pour  paflèr  dans  d'autres  climats* 

jour  ^rivé  fur  le  bord  d'un  âeuvt 
qui  fépare  la  Normandie  de  là  Bretagne  ,  &  qui 
porte .  ordinairement  d'un  cours  tranquille;  ùê 
wxs  dans  la  mer  voifine  ,  ce  fleiûre  fe  trou¥t 
j^onâé»  couvert  d'écume  &  débordé  de  fes  rives 
par  1^  «eîg^  fondues  ,  te  pan  les  pluies,  qui-doi^ 

cendoîent  en  torrens  des  montagnes  ;  la  rapidité 
4^  ioaqoMf s  ^voit  entraîné  le  feul  pont  fur  lequel 
Qtk  pottvoit  le  traverfer  :  le  Paladin ,  qui  n'avoit 
pi  lef  i^ageoîjres  d'un  poiiTon  ni  les  aii^  jd!u4 
çifeau ,  cher  choit  de  tous  côtés  quelque  moym 
pour  jraverfer  çe  fleuve  iorfqu'il  apperçut  wtOie 
barque  gouvernée  par  unejefpèce  d^  4anioifelle  > 
qui ,  fujc  les  fignes  qu'ils  fe  firent ,  fit  ^ipprochef 

û  barque  du  rivage;  cepeQcteni  oUa  eut  (qiv  4# 

ne  pas  approcher  la  proue  d'alTe^L  près  pour  qu  ou 

puL  Qont^  fur  la  barque-,  contre  fa  volonté, 

Roland  la  fupplie  de  le  laifler  entrer  avèc  elle  & 
de.te  pilflèr  à  Vautre  rive*  JU  desnoîMe  Irî  répond 
»ufÇ-tôt  q^Q  nul  Chev^Ji'eutr*r|^4MsJa  bar^ 
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que,  s'il  ne  lui  promet d'eatrepreodreifti^rière 

le  plus  jufte  &  le  plus  noble  des  combats.  Si  vous 
vviulez  Chevalier  >  lui  dit*elle ,  que  je  vou^  paijfè 
à  l'autre  rive  ,  pronietter-moî  qu'avant  la  fia 
du.  mois  prochain  ^  vûu&  iiez  vous  joindre  à 
mié  que  le  ftoi:  d'Irlandè  faflcmblé  pour  aller 
détruire  Tifle  d'Ëbude^  la  plus  cruelle, de  toutes 
celles  que  ces  iliers^ebtûiirent  de  leûri  eaux;  vous 
iàvez  qu'au-delà  de  l'Irlande,  il  fe  trouve  plu* 
fieurs  autres  tfles*  Celle  d'£bude  6c  Hbs  iubitans  , 
auiorifés  par  une  loi  barbare  ^  font  tous^^des  pira«- 
tos  cruels  qui  vont  de  rivages  en  rivages  enlever 
toutes  les  jeunes  filles  dont  ils  peuvent  $*emparer, 
pour  en  iaire  tous  les  jours,  la  pature^d'jua  iilonflre 
kiàrin  qui  vient  tes  chercher  fiir  le  rivage  de  leur 
ifle  :  les  C6r£dreS'  &  quelques  marchands  mêmes 
féUr  èn  livrent,  en  faifant  bien  payer  les  plus 
belles  >  &c  chaque  jour  i|s  en  expofent  tuie  à  i^ 
gaelik  vorace  du  monflre  qui  vient  s*en  repaître. 
iVous  imaginerez.,  fans  peine ,  cdntmuâ-t-elle  , 
combien  de  jeutfes  beautés  ont  déjà  péri  fous 
fes  dents  cruellei  ;  fi  vous  êtes  donc  ému  par  la 
pftié ,  G  vous  n'Ites  pas^  rebelle  à  Tamour  qu*oa 

doit  porter  à  la  beauté ,  vous  fentirez  du  plaiffr 
a  vous  trouver  au  nombre  de  ceux  quis*arment 
|k3iiif  une  fi  ;u(te  râ'^eprife. 
'  Il  n'en  falloit  pas  tant  au  Paladin  pour  le  déter^ 

niner,  lui  qui  ne  poinroit  en toidte^  parler  <fiui 
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ti&t  injufte  ou  cruel ,  fans  fe  fentir  naître  le  défit 
de  le  punir  ;  il  jura  de  toute  ion  âme  d'être  le 
premier  à  venger  un  pareil  forfait  :  Tamour  même 
lui  fit  penfer ,  &  lui  fit  craindre  que  fa  chère  Angé* 
lîque,  dont ,  malgré  tant  de  courfes  &  de  peines, 
il  n'avoit  aucune  nouvelle ,  pouvoitétre  devenue 
la  proie  dexes  cruels  Infulaires»  Cette  feule  idée 
le  trouble^  £^  lui  fit  oublier  fi-tôt  fon  premier 
deflèin  ^  qu'il  prit  fui;  le  champ  celui  de  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  fe  rendre  à  cette  ifle 
cruelle ,  &  pouF  que  le  foleil  prochain  le  vit  s'em«- 

barquer  pour  y  voler  ;  il  k  trouvolt  alors  fort 

près  de  Saint-Malo  ;  il  y  court  à»  il  y  trouve  un 
vailleau;  il  (ait  déployer  les  voiles ,  &  dès  la 
ïnême  nuit ,  dépallknt  le  mont  Saint-^Michel ,  il 
laiflk  bientôt  à  ù.  gauche  Breace  9c  Landriglier  ; 
il  rafè  le  long  rjvage  de  la  Bretagne  »  &  dirige  le 
gouvernail  vers  les  câtes  blanches»  qui  firent 
donner  par  les  Anciens  le  nom  d'Albion  à  l'An- 
gleterre s  mais  le  vent  ,'d'abor(l-&vprable  »  étant 
changé  tout-à-coup,  celui  du  Nord  &  celui  du 
Couchant  fouâlèrent  avec  tant  de  violence  qu'il 
fut  obligé  de  faire  carguer  toutes  les  voiles  : 
abandonné  à.fefiort  de  cette  violente  tempête, 
qui  le  reportoit  en  arrière  ,  il  perdit  en  un  jou^ 
le  ch^in.  qu'il  avoit  fait  en.  quatre. 

Tenant  alors  la  pleine  mer  en  bon  Navigateur^ 
squi  craintque  fon  vaiiTeau.^échpue  Ô4  ne  fe  bi:i(e  à 


i4»  RoiiAkj^FUKiiuz, 

terre  comme  un  verre  fragile ,  il  fut  J>endanf 
^satire  jours  le  )<met  des  wnts  irrités  ^  jufqa'au 

,  moment  où  leur  fougiie  étant  appaifée,  le  navire 
eiure  paifiblement  dans  le  beau  fleuve  de  TEicauc 
qui  baigne  les  murs  d^Anvers. 

Dès  que  le  vaiileau  fut  en  sûreté  dans  le  port , 
Roland  defcendit  à  terrtf  &  fut  bientôt  abordé 
par  un  vieillard  à  cheveux  blan(:s  &  d'une  mine 
vénérable  ,  qui  sTadreffiiftt  à  lui  »  comme  au  chef 
âc  la  troupe  ,  le  pria  ^  dé  la  part  d*une  demoiétle; 
de' vouloir  bien  venir  lui  parler;  il  iWura  qu'il 
la  trouveroit également  aimable  ôc  polie,  &  que 
f  U  le  défiroit  elle  fè  rendroit  elle-même  à  fo9 
vaifleau  pour  traiter  ave^  lui.  II  ajouta  qu'aucun 

'  Chevalier  jufqu'alors  n'avoir  pu  lui  réfufer  ni 
cette  grâce ,  fit  leurs  coniêils ,  dans  la  pofition 
cruelle  où  elle  fe  trouvoit  alors*  Roland ,  tou- 
jouirs- plein  dé  cburtoiiiê  pour  k#  dames»  n'héûtt 

*        ^  * 

pas  à  fuivre  le  vieillard.  r  .  •/  *. 

'  Le  Paladin  fut  conduit  par  fui  dans  un  palais  s 
dès  qu'il  fut  au  haut  de  i'efcalier ,  il  trouva  cette  ' 
belle  perfomie  en  longs  habits  de  deuil ^les  falies, 
les  chambres  de  ce  palais  portoient  ce  même 
figne  de  trifteffe  ;  la  Dame ,  après  l'avoir  prié  do 
s^afleoir  êc  Tavoif  comblé  d'honneurs  &  cîe  poli^ 
teflês  ,  lui  tint  le  difcours  fuivant  .  d'une  voix  • 
tttfte ,  la  douleur  peinte  dans  les^  yèvat  : 
^  Seigneur»  lui^t-^elley  je  fuis  âik^du  Comt;^ 

do 
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de  Hollande,  à  laquelle  je  fus  toujours  fi  clière 
quoique  jeu/Te  deux  frères,  que  jamais  je  ne  lui 
ats  m  ne  Im  demandai  rien  qui  me  fit  e%er  un 
refus  :  heureufe&  contente  en  cet  état,  je  n'en 
àéÛroU  pas  d';»utre,  lorfque  le  Duc  de  Zélande 
parut  dans  notre  cour,  en  palTant  pour' aller  en 
£ifcaye  combattre  contre  les  Maures. 

Toutes  les  fleurs  de  la  jeunelTe  briiloient  (ùr 
fon  beau  vilkge,  je  n'y  fas  que  trop  fenfible  •  il 
captiva  bientôt  mon  cœurj  cette  conquête  Juî 
coûta  peu  de  foins  j  mon  c«ur  étant  prévenu,  je 
.lui  croyois  toutes  les  vertus  que  je  lui  defirois 
.&  trompée  par  les  apparences,  je  crus  facilemenr 
^  1  aimant  aulS  éperdument,  qu'il  m'aimoit  de 
mtiue,  &  que  fon  cœur  ctoit  finoère.  Les  quarante 
jours  qu'lrn  vent  contraire  à  la  navigation .  mais 
favorable  à  mes  \;œux  fecrets,  le  retinrent  parmi 
nous  .  ne  me  parurent  être  qu'un  moment,  taat 
«s  s'écoukient  avec  rapidité. 
.  JJous  eûmes  donc  le  temps  de  nous  parler ,  8c 
même  de  convenir  cnfemble  qu'à  fon  retour  il 
.viendroit  folemnellement  m'époufer,  &  je  lui  fis 
-la  même  promeflè. 

•  Le  Duc  Bireue  ,  C  c'eû  ainfi  que  fe  no^unoit 
mon  amant,)  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloigné  de 
nous  que  le  Roi  de  Frife,  des  J<  tats  duquel  ceux 
dç  mon  père  ne  font  féparés  que  par  un  bras  de 
■.mer ,  ddlirant  me  dopaej:  pour  femme  au  jeune 
Tome  IV.  Q 
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Arbante  fon  fils  unique,  députa  les  plus  grâncfe 
Seigneurs  de  fonpays  pour  me  demander  en  maria- 
ge; moî ,  qui  ne  pouvoîs  manquer  à  la  foi  quô 
f  avois  jurée  ,  &  qui  n'aurois  pu  jamais  obtenir 
cet  effort  d'un  cœuf  déjà  foimiis  parfamour  ,  je  i 
pris  d'avance  les  meiures  néceflaires  pour  faire  j 
échouer  cette  négociation  ^  &  je  dis  à  mon  père  ! 
que  jepréférerois  ia  mort,  à  me  féparer  de  lui  pour  ^ 
devenir  la  femmfe  du  Prince  cle  Frife  ;  ce  tendre  j 
père,  qui  n'avoit  d'autre  volonté  que  la  mienne  ,  j 
loin  de  m'afBtger  par  aucune  contrainte,  ne  penla 
qu'à  faire  ceffer  mes  plaintes    qu'à  me  confoler  : 
la  négociation  fut  rompue ,  &  le  fuperbe  Roi  de 
Frife  en  eut  un  tel  dépit  que  la  haine  &  la  rage 
s'emparèrent  de  fon  âme  :  il  entra  fur  le  champ  en 
armes  dans  la  Hollande ,  &  -ftous  fit  une  guerre  fi 
4:rue!le  que  tous  mes  proches  périrent  &  prefque 
tous  de  fci  barbare  main* 

Non-feulement  ce  Prince  eft  doué  d'une  force  ' 
prefque  taiô  égale ,  mais  il  eft  fi  ingénieux  â 
faire  le  mal,  que  la  force,  le  courage  &  Pintellî- 
gence  la  plus  vive  même  ne  peuvent  lui  réliiter  : 
il  eft  poflefleur  d  une  arme  fatale  dont  nos  ayeux 
tf  eurent  âucatie  connoiflance  ;  c'eft  fur  un  fer 
creux,  long  de  dcuxbràflcs  ,  dans  lequel  on  met 
une  poudre  qui  chafte  une  balle  avec  impétuofîté, 
lorfciue  le  feu  touche  unf petit  foupirail  pofé  près 
tle  la  bafe  qui  ferme  çette  efpèce  de  canne  cr eufeâ 
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'ée  tnêmé  que  le  £tng  s'élance  fous  la  mzîh  du  Chi- 
rurgien qui  de  la  pointe  d'un  petit  fer  aigu  perce 
la  veine  qui  le  contient  >  de  même  auûi  la  balle 
'  (brtant  avec  un  bruit  égal  au  tonoerre  &  pareil 
au  bruit  enflammé  de  la  foudre ,  perce ,  brûle  » 
abat^  firacaflè  tout  ce  qu^elle  touche  i  c'eft  par  ce 
moyen  qu'il  a  mis  deux  fois  notre  armée  eu 
<léroute  9  &  qu'il  a  tué  mes  deux  frères  :  le  pre« 
mier  eû(  fon  haubert  fracafle  ^  &:  la  balle  lui  tra* 
verfa  le  cœur  ;  le  fécond  fuyoit  devant  fes*  coups 
imprévus,  comme  impoflîbles  à  parer;  le  traître 
le  frappa  de  fort  loin  entre  les  deux  épaules  ^  & 
la  balle  lui  palEi  au  travers  de  la  poitrine  &ms 
Être  arrêtée* 

Mon  père^  hélas  !  fe  défendant  un  jour  dai^ 
le  feul  château  qui  lui  fût  demeuré,  au  moment 
qu'il  portpit  fes  ordres  de  côtés  &  d'autres ,  reçut 
le  coup  fatal  au  milieu  du  front,  de  la  main  dp 
<e  traître  qui  l'épioit  ^  &  Tavoit  miré  depuis 
long-tems. 

'   Etant  reftée  feule  héritière  du  Comté  de  Hol» 

lande,  après  la  mort  de  mon  père  &  de  mes  frères, 
le  Roi  de  Frife  ,  qui  délîroit  vivement  s'emparer 
de  mes  Etats ,  me  fit  offrir  la  paix  aux  mêmes  coa-* 
ditions  que  j'avois  déjà  refufées^  &  fit  publier ^ 
en  pré&nce  de  t(^us  mes  Sujets ,  les  proportions 
qu'il  me  faifoit ,  fi  je  voulois  époufer  fon  fils» 
Ia  haine  que  je  portôis  aux  Deftruâeurs  d^ 
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ma  famille  &  de  mes  États  ;  la  promefle  Iblenw 

nelleque  j'avoîs  faite  à  Blicne  â  Ton  retour  d'Ef- 
pagne,  me  prefià  de  répondre  avec  courage,  que 
jefouffrii'oii  plutôt  ma  ruine  entière, &  la  mort 
la  plus  cruelle ,  que  d'époufer  le  £ls  du  meurtrie^ 
de  ma  famille»  Mes  Sujets ,  dfhyés  du  parti  que  je 
prenois,  &  qui  bientôt  alloit  entraîner  leur  perte^ 
me  prefsèrent  vainement  d^ëpoufèr  Arbante^ 
alors  une  grande  partie  d'en tr 'eux  fe  révolta,  fit 
un  traité  coupable  avec  le  Roi  de  Frife;  &  mes 
infidèles  Sujets  fe  rendant  maîtres  de  lafortereilè 
que  f  habitois ,  la  remirent;  entre  les  maiiis  du 
Roi,  avec  leur  malheureufe  Souveraine. 

Ce  Prince  parut  d'abord  me  traiter  avec  beau^ 

coup  d'égards  y  il  promit  de  ne  point  attenter  à 
mes  jours  ;  mais  en  m'offirant  de  me  remettre  en 
poflTefîîon  de  mes  États ,  il  perfîfta  toujours  à  me 
demander  ma  main  pour  fon  fils*  Outrée  de  la 
peffécution  que  j*éprouvoîs ,  j'euile  défiré  plutôt 
de  perdre  la  vie ,  que  de  ne  pas  fortir  de  fes  mains* 
Mais  après  tous  lés  maux  que  j'avois  Ifbufferts ,  il 
m'eût  été  bien  dur  de  n'en  tirer  aucune  vengeance. 
Je  pris  le  parti  de  diffimuler ,  &  feus  Tair  bientôt 
de  deCrer  qu'il  oubliât  mes  premiers  refus ,  &  de 
devenir  fa  belle**fille  ;  ce  fut  alors  que  parmi  ceux 
que  j'avois  vu  fervir  mon  père  ,  de  dont  l'atta-î- 
chement  m'étoit  connu ,  je  fis  choix  de  deux  frè<^  ^ 
res  ,  dont  je  connoiflbis  ÏQfpnt  <Su  k  courage  ; 
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tous  deux  avoîent  été  élevés  jeunes  enfens  auprè* 
de  moi  >  j'étois  sike  qu'ils  me  iacriiieroieiit  leurs 
biens ,  leur  patrie  &  leur  propre  vîe. 

Je  leur  communiquai  mes  projets  ;  tous  les 
«ieux  forèrent  de  les  féconder  :  Tunid'eux  fut  en 
Flandres  fe  munir  d'un  vaiiTeau  léger;  Tautre 
refta  près  de  moi.  Les  geos  du  pays  &  les  étran- 
gers s'attendoient  à  voir  bientôt  céicbrer  mes 
noces  9  lorfqu'on  apprit  que  le  Duc  Birène  ra& 
fembloit  une  armée  dans  la  Bikayc  ,  à  k  téîe  de 
laquelle  il  fe  propofoit  de  venir  en  Hollande.  Je 
lui  avois  envoyé  un  courrier  dans  cette  Pi'ovince 
d'^fpagne  r  dès  le  jour  de  la  première  bataille  où 
mon  frère  avoit  perdu  la  vie  ;  &  pendant  qu'il 
travailloità  fe  procurer  des  troupes»  le  Roi  de 
Fri(è  avoit  eu  le  tems  de  raflèmbler  les  fîennes. 
Birène  Tignoroît  encore,  &  continuoit  à  fe  pour- 
voir de  foldats  &  de  vailleaux»  Le  Roi  de  Friiè 
étant  bien  averti  des  projets  de  Birène  ^  s'en  rap- 
porta pour-  lors  à  fon  fils  du  loin  de  conclure  Iba 

mariage.  Il  monte  fur  les  vaifleaux  ;  Il  vole  au-de- 
vant  de  Birène.  Bientôt  il  le  joint»  le  combat^ 
brûle  ou  coule  à  fond  fes  vaifleaux  ^  &  le  fait 
lu  i-meme  prilbnnier.  J'ignorois  encore  fa  déiaite^ 
lorfqu'Arbantepreflànt  plus  que  jamais  fes  noces 
avec  moi ,  ce  jour  fatal  arrive  ;  il  m'époufe ,  le 
foleil  fe  couche  à  peine ,  qu'il  veut  ufer  de  tdm 
fes  droits.  J'âVoisÊiit  cacber  derrière  les  rideaux 
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de  mon  lit ,  te  &rviteiir  fidèle  qui  m'avoitffit^cto 
iervir  ma  vengeance  :  il  ne  ât  pas  le  moiodrô 
bruit  lorfqu'ii  vit  arriver  le  nouvel  époux  ^  &  loî 
donna  le  tems  de  fe  coucher.  Alors ,  fe  fervant 
d'une  petite  hache  avec  un  bras  vigoureux,  il  lut 
fendit  la  têce^;  &  moi»  fautant  à  bas  du  lit  armée. 
d*un  poignard ,  je  le  lui  plongeai  dans  la  gorge» 

Ce  jeune  Prince  odieux  tomba  fous  nos  coups» 
comnie  le  bœu£  fous  le  coup  de  la  maCue  :  aoust 
nous  embarraisimes  peu  du  reflèntiment  du  cruel 
Cymoique ,  de  ce  barbare  Roi  de  Friie,  meurtrier 
de  mon  père  &  de  mes  deux  frère»»^  devenu  ihon 
tyran  en  me  forçant  d'épouifei  fon  iii^ ,  ne  com- 
mettant tous  ces  crimes  que  pour  s'emparer  de 
mes  Etats  s  &  projettant  peut-être  de  les  cpnlbinr» 
mer  tous  »  en  me  donnant  la  mQrt*. 
.  Le  filcncç  de  la  nuit,  Tignorance  de  la  mort 
d'Arbante  me  donna  la  facilité  de  prendre  ce  qu^ 
j^avois.  de  plus  précieux  î  mon  compagnon  m 
defcendit  par  une  fenêtre  4^  palais  qui  donnoit 
iur  la  mer  ;  8c  fon  frère ,  qui  m'attendoit»  m 
reçut  dans  fa  barqu^.  AulE-tôt,  faifant  force  de 

yoiï^  3^  de  rameis  ^  npXis.  novs  ^uvâ$ne$ 

fecours  divin. 

Il  eft  douteux  que  Cymoique  fut  plus  ému  pat 
la  doufetïr  que  lui  dût  caufêr  la  mort  de  fonfib» 
qu'il  ne. le  fut  par  la  rage  dont  Ibn  cceur  fut  em^ 

brftfé  contre  mpit  Triomphant^  chargé  d^  dépouit* 
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lés  ,  fn^tre  de  la  liberté  de  Birène  »  il  croyoît 

arriver  à  tems  pQjiir  iUuftrer  la  féte  des  noces 
de  ion  £ls  s  il.  ne  trouva  que  le  deyil  le  plus 
fitnefte* 

IjCs  htmes  iDie  peuvent  rappelter  tes  morts  du 

tombeau  ,  &  la  haine  portée  à  Texcès  ne  peut 
s'apf>ai&rqiie  par  la  vengeance.  Paroiflànt  oublier 
pour  un  tems  fa  douleur ,  il  ne  s'occupa  plus  que 
du  de£r  &  du  projet  de  mo  Êiire  tomber  une 
feconde  fols  entre  fès  mains.  Tous  ceux  qu'il  crut 
fii'étre  attachés 9  ou  feulement  amis  d^  deux  frc- 
Ms  qui  m'avbient  prêté  leur  fecours ,  furent  mis  à 
xnort  par  fon  ordre.  Son  premier  mouvement  fut 
suifi  d'âter  la  vie  à  Bûrène  »  croyant  bien  que  c'e- 
toit  le  coup  le  plus  mortel  qu'il  pût  me  porter; 
mais  il  réfléchit  que  tant  qu'il  leire  tiendroitvivant , 
îl  auroit  un  moyen  de  plus  de  me  faire  tomber 
dans  fes  pièges»  Il  afluia  même  Birèue  qu'il  lui 
conferveroit  la  vie  v  mais  il  y  mit  la  condition 
cruelle  que  le  Duc  de^Zélande  trouveroii  kmoyea 
par  ta  force  ou  par  la  rufe  ».  par  iês  parens  ou  pac 
fes  amis  ,  de  me  livrer  entre  fes  mains  avant  la 
fin  d'une  annâs»  fans  quoi  (à  mort  étoit  affurée  ; 
&  que  ce  ne  feroit  que  paj:  la  mienne qu!il  pour- 
voit (kuver  (à  vieà  .  . 

Hélas  !  Seigneur,  continua  la  belle  affligée; 
f  ai.  fait  jufiiu'ici  tout  ce  que  }>i  pu  9  hors  d^ 
me  livrer  moi-mcme  à  Cymofque ,  pour  remettra 
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le  Duc^  de  Zélande  en  libiméi  f  aï  - vendu  fit: 

beaux  châteaux  que  j'avois  en  Flandres  :  je  me 
fuis  fervi  de  Targent  que  j'en  ai  tiré,  pour&ire 
corrompre  les  gardes  de  Birène  par  des  perfon- 
fies  adroites ,  Se  pour  ariner  contre  Cy  mofque  les 
Anglois  de  les  Alièittands»  Soit  que  ceux  dont 
je  me  fuis  fervi  n'aient  pas  Êiit  leur  devoir , 
foit  qu*ils  aient  été  arrêtés  par  rimpoflîbilité 
de  Teixécution»  ils  ne  m  ont  donné  que  des  prD<« 
méfies,  &  je  n'en  ai  reçu  mal  fecours.  Peut- être 
iQéme  OQNils  gardé  les  tréfors  que  je  leur  ai 
prodigués,  fans  les  employer  à  mon  fervice» 
Cependant  le  terme  fatal  approche^  ou  ni  la 
force  ni  tous  les  tréfors  poffibles  ne  pourront 
.empcclier  celui  qui  doit  être  mon  époux  do 
fubir  la  mort  la  plus  ignomioieu&* 
^  Mon  père,  mes  frères,  mes  Etats,  hélas  !  j'ai 
tout  perdu  pour  Tamour  de  Birène;  le  peu  de 
bien  qui  me  i-eftoît ,  je  Tai  facrîfié  fans  peine 
dans  la  vaine  efpérance  de  le  délivrer  de  £» 
prifon:  je  iie  (çais  plus,  grands  Dkuxl  quel 
,  parti  prendre,  &  je  vois  que  le  feul  qui  me 
reftepoiur  fauverla  vie  de  ce  que  f  aime  eft  de 
couru  iivier  la  mienne  daus  les  mains  barbares 
de,  mon  plus  cruel  ennemi,  s'il  ne  me  Tefte  plus 
d*autre  reflource  que  de  ftcrifier  ma  propre 
vie»  Non^  je  ne  balancei^ai  pas;  je  (ens  quUI 
me  iora  cher  de  mourir  pour  lui:  une  feule 
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cftô/e  m^Inqulette  ;  comment  puis-je  être  sure 

'  le  plus  traître  de  tous  les  hommes  tiendra 
le  paâe  qui  me  coûtera  fi  cher  i  qui  peut  m'ai^ 
iurer  que  ce  tyran  lêra  âdèle  à  fa  parole,  &, 
ne  me  trompera  pas  encore  p  iprfqu^il  me  tiendra 
dans  ion  pouvoir  ;  je  crains  de  plus  que  n'ayant 
aflbuvi  fur  moi  qu'tme  partie  de  '  fa  rage,  le 

cruel  ne  la  porte  jufqu  a  facrilier  mon  amant , 
&  que  Birène  ne  puiiTe  pleurer  la  mort  de  celle^ 
qui  donne  Tes  jours  pour  fauver  les  fiens* 

Vous  pouvez  à  préfent  ^  Çeigneur ,  (  continua- 
,  t-elle  de  dire  i  Roland ,  )  comprendre  la  raifon 
qui  me  porte  à  confulter  tous  les  Chevaliers 
qui  paflent  à  portée  de  moi  ;  f  efpère  qu'à  la 
£n  Fun  d  eux  m^apprendra  quelque  moyen  sûr 
de  traiter  avec  Cymofque;  c'eft  en  vain  que  je 

les  fupplie  de  ai'accompagner ,  quand  j'irai  me 
livrer  moi-même  è  ce  barbare  ^  pour  être  les 
témoins  &  les  garans  de  la  promefle  de  déli- 
vrer Birène  »  &  pour  qu'après  m'avoir  arraché 
,  la' vie,  il  ne  cherche  pas'  i  me  donner  une  iè* 
conde  mort  dans  la  iîenne  ;  je  leur  demande  de 
Élire  exécuter  ce  fânglant  traité,  de  faire  dé** 
livrer  Birène,  dès  que  fanrai  perdu  Ja  vie: 
iiélas  1  la  mort  me  fera  douce  5  lorfque  je  la 
fuljii  cii  pour  fauver  mon  époux.  Mais,  Seigneur, 
Cymofque  eft  fi  traître  qvfaaciin  d'eux  n'ofe  m'af* 
furcr  cju^  lorfque  je  lui  ferai  conduite,  il  ne  s'em- 


Digitized  by  Google 
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tant  prife  une  fois^  il  ne  nous  arrache  à  tous 
deux  la  vie  »  fans  craindre  le  reflèntiment  des 
plus  braves  Chevaliers  s  car ,  en  effet ,  que  peut 
redouter  un  barbare  qui  poisède  une  arme  à 
laquelle  aucune  autre  arme  défenfîve  ne  peut 
xéûSket^  &  de  laquelle  il  renouvelle  les  effets 
&  la  force,  quand  il  le  veut,  dans  un  feulmo* 
ment  ? 

O  vous  9  Seigneur  5  dont  les  vertus  répondent» 

fans  doute,  à  votre  noble  âgure  !  vous ,  dont 
Tafpeâ  impofant  Se  fier  donnent  l'idée  de  celui 
d'Hercule!  fi  vous  m'accordez  de  venir  avec 
moi,  je  ne  crains  plus  riejn:  courons  trouver 
le  barbare  Roi  de  Frife  >  s'il  ofe  manquer  à  6 
parole,  votre  bras  (aura  me  tirer  de  {es  mains; 
s*il  la  tient  9  ma  mort  fauvera  celle  de  mon 
époux. 

Ceft  aînfi  que  la  Prîncefle  de  Hollande  ter* 
mina  fon  difcours ,  que  fes  ibupirs  &  fes  pleurs 
avoient  fouvent  interrompu.  Roland,  dont  la 
belle  âme  n'étoit  jamais  tardive  à  faire  un  aâe 
généreux,  lui  répondit,  en  peu  de  mots,  je 
vais  vous  fuivre;  je  vous  donne- ma  foi  de  vous 
iècourir;  ]t  ferai  encore  plus  pour  vous  que 
ce  que  je  promets.  La  nature  avoit  fçu  difpofer 

w 

le  Paladin  aux  aâions  les  plus  héroïques, 

elle  ne  ràVQit  pas  feit  grand  parleur,. 
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L^Intentlon  de  Roland  netoit  Certainement 
^as  qu'elle  allât  fe  livrer  i  (on  ennemi 
mortel  pour  délivrer  Birène  :  il  comptolt  bien 
iuc  Ion  bras,  &  fur  fa  Durandal,  pour  les  fau- 
ver  tous  les  deux:  fur  le  champ,  il  prend  la 
route  du  port,  il  trouve  le  vent  favorables  & 
lâns  dire  un  mot,  il  preflè  fon  départ,  ayant 
le  deiîr  de  terminer  promptement  cette  affaire, 
pour  voler  à  Tifle  du  monAre  marin  ,  qu'il  avoic 
toujours  en  téte* 

îLe  Pilote  dirige  &  fait  voguer  le  vaîflèau 
vers  les  ifles  de  Zélande:  &  ks  côtoyant  ou 
les  dépaHant  les  unes  après  les  autres  ,  il  arrive 
le  troîfième  Jour  &  met  pied  à  terre  en  Hol- 
lande >  il  fe  garda  bien  de  permettre  que  la 
Prînceflè  {otût  du  vailleau;il  ne  voulut  point 
.qu'elle  parût  avant  la  mort  de  fon  ennemi. 

1/6  Paladin,  bien  couvert  de  les  armes t^deC» 
cend  feul  fur  le  rivage;  il  eft  monté  fur. un 
grand  cheval  danois  (  cap  de  Maure  )  nourri* 
dans  ks  prés  gras  &  touffus  de  la  Flandre  :  ce 
cheval  étoit  robufte,  mais  un  peu  trop  pefant 
à  la  courfe;  il  avolt  malheureufement  lailïe 
dans  un  port  de  Bretagne,  Brido-d'or,  que 
Bayard  ftul  pouvoît  furpafler. 

Koland  defcendu  dans  le  port  de  Dordreâ 
trouve  les  portes  &  Its  remparts  gardés  par 
un  grand  Qombre  de  troupes,  félon  la  précau- 
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tion  ordinaire  qve  Von  prend  pouf  confevtf 

&  tenir  çn  refped  une  ville  nouvellement  con* 
quiiè  ;  les  Frifons  avoieat  de  plus  Tinquiétude 
d'avoir  appris  qu'un  coufîn  de  Bîrène  avoit 
faHemblé  des  troupes  en  Zélande  pour  les  venir 
attaqucft 

Kolaiid  prie  un  chef  de  bande  d'aller  dire  au 
Roi  de  Frife  qu'un  Chevalieir  errant  vient  d*a« 
border  &  deûre  s'éprouver  avec  lui  la  lance  & 
»  l'épée  à  la  main  ;  mais  qu'auparavant  il  vcn^ 
droit  Étiré  un  traité  :  dites-lui  que  s'il  fort 
vainqueur  du  combat  que  je  lui  propofe»  je  lui 
remettrai  entre  les  mains  celle  qui  l'a  privé  de 
ion  fils ,  &  que  fi  je  remporte  la  vîâoire,  je 
prétends  quH  me  remette  Birène,  &  lui  accorde 
{k  liberté. 

Le  Oipitaine  court  en  diligence  près  do  Roi 

de  Friie,  ôc  lui  rend  un  £dèle  compte  de  la 
commiffion  dont  il  eft  chargé.  Le  icélérat  de 
Cymofque  dont  Tâme  eii  ioacceflible  à  la  vertu , 
forme  auffi*t6t  un  projet  que  loi  diâent  la 
fraude  ,  le  menfonge  &  la  traiiifon  ;  il  voit  que  fi 
ce  qu'on  lui  propofe  eft  vrai ,  rien  ne  pourra 
fauver  ctille  qu'il  pourfuit  ,  dès  qull  aura  & 
s'emparer  de  fon  Chevalier  ;  il  prend  alors  te 
coupable  &  Tâche  parti  d'envoyer  trente  hommes^ 
armés  faire  un  long  détour ,  aiio  de  gagner  les 
derrières  du  terrein  ou  le  Chevalier 
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iè  préfenter^  l'eavelopper^  &  l'attaquer  en- 
iuite» 

lie  traître  Cymofque  ayant  donné  te  tems  k 
ces  trente,  hommes  de  fe  rendre  dans  cette  em- 
buicade,  fort  de  fon  château  à  la  téte  d'uné 
troupe  égale  :  fa  trahi  l'on  lui  fait  imiter  Thabi- 
leté  d'un  Ciiafièiir  qui  iaitentovrer  les  bétes  de 
la  forêt  dans  l'enceinte  d*un  gros  buiflbn,  le 
Pêcheur  de  Volane  qui  circoi^fcrit  4vec  fes  longs 
£Iets  un  grand  e^ace  de  mer  où  les  poiiTons  Ce 
font  raHembiés. 

A3rant  donc  bien  pris  toutes  iès  mefures  pour 
que  le  Gxevaiier  ne  puillè ,  s'échapper  &  pour 
l'avoir  vivant  en  là  puiflknçe^  ne  pouvant  croire 
quUl  puilTe  fe  tirer  de  ce  piège  &  ne  voulant 
pas  le  tuer  »  Cymofque  néglige  de  porter  avec 

lui  cette  foudre  terreftre ,  il  ineurtricre  û 
&tale  en  fes  barbai?es  niains^ 

Ce  traître  s*occupant  vivement  du  dêCir  de 
fe  rendre  maître  de  fon  ennemi»  après  avoir 
Ibumîs-fen  Chevalier  -Ibus  fa  puiflànce^iè  pro« 
met  d'imit^  TOifeieur  rufé  qui  confervc  en  vie 
les  premiers  oiieaux  dont  il  s'empare ,  pour  que 
leurs  petits  cris  &  que  le  battement  de  leurs 
ailes-  attirent  &  faflênt  tomber  après  un  plus 
grand  nombre  d'oifeaux  dans  fes  filets.  Ce  rai- 

fonnement  itoit  afièz  boa  ;  mais  le  û&t  Rolai^d 
étoit  un  terrible  oifeaupoui  le  pouvoir  prendre 


Roland  FVKituti 
par  cette  efpèce  dû  rufe ,  &  (on  bras  tût  him6t 
rompu  ce  cercle  où  Cyaiof<jue  croyoit  pouvoir 
rarréten 

Roland  en  fureur,  lorfqu'il  $*apperçolt  de 
cette  lâche  trahilba,  fond  la  lance  ai  anét  fur  | 
îe  plus  ^paîs  de  cette  troupe  ;  fa  lance  percedc 
droit  iil  le  premier  de  part  en  part;  le  fecraxit  j 
le  troîfîème,  le  quatrième  ,  le  cinquième,  le 
lixième  font  percés  de  même  »  malheureuièmeat 
la  lance  ne  (é  trouve  pas  afl[e%  longue  pour  e» 
percer  davantage ,  mais  le  fer  qui  fort  entre  les  ' 
épaules  du  dernier  fuffit  encore  pour  donner  la 
mort  au  feptième  :  un  excellent  Archer  n'en 
lufe  point  autrement»  lorfqu'il  guetté  fur  Jes 
"bords  d*un  canal  ou  d'uw  marais  les  grenouilles 
raffemblées  fur  fa  furfàce  s  il  &it  diriger  à 
flèche ,  de  façon  que  prenant  ces  grenouilles 
de  di£ér entes  manières»  * fa  flèche  en  eft  cou- 
Verte  en  entier  depuis  fon  fer  jufqu'à  fes  barbes. 

La  trop  pefante  lance  de  Roland  fe  trifant 
alors  dans  fa  main,  la  redoutable  Diarandal  vit 
le  jour,  &  cette  épée  tranchante  quî  ne  porta 
jamais  un  coup  en  vain»  coupe  »  briie  bu  percé 
Cavaliers,  Fantaflîns;  le  bleu»  le  blanc,  le 
verd»  le  noir  &  le  jaune  prennent  line  égale 
teinte  fous  fes 'coups  qui  font  jaillir  le  fang  ver-  j 
meil  qui  les  enfanglante  j  le  traître  Cymo^l^^ 
fe  repent  bien  alors  de  n*avoIr  pas  apporté  cette 
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-  ^edôutable  canne  creufe  &  le  feu  dont  il  avoir 
\ax  fi  grand  besoin.  Il  crie  à  haute  voix ,  avec 

-  ^es  menaces  même-,  qu'on  les  lui  apporte  \  mais 
qui  pourroit  Ten tendre? 

Tous  ces  lâches  fuyent  de  tous  c6tés  poui: 

■fc  mettre  ii  couvert  i  nul  foldat  de  k  Cite  n'ofe 
venir  à  fon  iècoui^ ,  &  le  Roi  Frifon  qui  voit 
iês  gens  fuir  de  toutes  parts,  fê  met  en  fuite 
lui- même  9  . court  à  la  porte  ^  veut  en  faire  levée 
le  pont  ;  mais  il  n'eft  plus  tems*  Roland  Ta 
fuivi  de  trop  près.  Cynaofi|ue  tourne  les  épau- 
les 9  laiiTe  le  Paladin  maîdre  du  pont  devance 
tous  les  autres  fuyards  <:omnie  étant  le  mieux 
monté*  Roland  ne  Var réte  pas  à  Ëûre  tombée 
cette  vile  canaille  fous  fçs  coups;  c'eft  au  traître 
qu^il  en  veul  ;  il  le  pourfuit  ^  mais  (on  cheval 
eft  trop  pefant  poiir  atteindre  le  léger  courfier 
auquel  la  terreur,  de  Cymofque  donnoit  des 
aîles; 

Le  Roi  de  Frife  parvient  par  quelques  dé- 
tours à  Xe  dérd^r  à  là  vue  du  Paladin  ;  mais  il 
n'eft  pas  long-tems  fans  reparoître  avec  une 
nouvelle  arme  dont  il  fe  croit  fur  ;  il  porte  fbti 
tuyau  de  fer  creux ,  &  le  feu  qui  doit  en  faire 
partir  la  foudre  ;  le  lâche  fe  pofte  dans  un  dé* 
tour  pour  Tattendre  à  fon  paiTage,  comme  le 
Chaflèur  accompagné  de  fes  chiens  vigoureux  n 
le  poitrail  Scies  flancs  couverts  d'un  cuir  épais ^ 
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attend  avec  ua  fort  épieu  le  fougueux  fkngïkt 
dont  le  bruit  annonce  rapproche  &  la  deicentc 
de  la  montagne  yoifine.  Le  féroce  animal  bri(e 
tout  ce  qu'il  frappe  de  fon  front  terrible;  les 
arbres  tombent  fracaiiés  ou  coupée  par  Tes  dé- 
fenfes  tranchantes  ;  les  rochers  déracinés  roulent 
fur  les  flancs  de  la  montagne  ;  le  bruit  affreux 
qu'il  excite  feroit  croire  que  tQufe  la  *  forêt 
tombe  en  ruine  &  que  les  entrailles  du  mont 
.  font  entr'ouverteSf  , 

Ceft  ainfi  que  CymoCpie  attend  dans  fon 
poite  Taudacieux  Comte  d'Angers  >  dès  qu'il 
Tapperçoit^  il  fouiBe  Ibn  feu,  l'approche  du  fer 
&  le  feu  s'en  élance  auffi-tôt  :  ce  feu  brille 
comme  un  éclair  près,  de  la  main  de  Cymoique  s 
il  part  dans  Tair  de  fon  autre  extrémité  comme 
le  tonnerre  ;  les  murs  tremblent  9  le  terrein  fré- 
mit fous  les  pieds  ,  de  tout  l'air  retentit  du  bruit 
affreux  qui  s'étend  au  loin  ;  le  trait  ardent  doiit 
le  coup  perce  de  brife  tout  ce  qu'il  rencontre, 
tpart  avec  un  fixement  aigu  ;  mais  il  trompe  la 

fureur  de  Taflaflin  ,  foit  qu'il  fe  foit  trop  prefle  , 
.foit  que  Tardent  ddir  de  frapper  Kodand  Taie 
égaré ,  foit  que  le  frémiflèment  de  fon  lâche 
•coeur  ait  fait  trembXer  fa  jnain  ,  foit  peut-être 
que  la  bonté  du  Ciel  garantifiê  le  défenfeur  de 
fa  gloire  d'une  mort  fi  prompte;  la  balle  meur- 
trière ne  frappe  que  le  cheval  de  Roland  qui 

tombe  9 
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Vombe,  de  la  violence  du  cuup,  étendu,  moi  t 
ïur  la  terre* 

Le  Paladin  eft  reriverfé  avec  fofl  ctievûl  ;  mais 
àipeÎBe  a-^-il  touché  la  terre >  que,  plus  iier  ^ 
plus  vif  qu*Anthée  ,  il  fefdlble  qu'en  la  touchant 
tes  forces  foient  redoublées. 

Cehii4à  feul  qui  viqit  tomber  la  foudre  que  ' 
Jupiter  lance  fur  la  terre  >  accompagnée  de* 
éclats  tetribles  qui  font  retentir  les  nués  ;  celui 

qui  voit  pciicticr  le  trait  de  tcu  fous  la  voutvi 
qui  tient  renfermés  le  charbon  »  le  foufre  &  le 
fàlpétre  réunis  enfembte  -,  ne  fout  imaginer  un 
eâet  plus  terrible  en  voyant  auiU-tôt  les  airs 
toût  en  feu^  les  murs  arrachés  &  difperfés,  les 
roches  i  les  marbres  en  pièces  voler  en  éclats 
jijfqu'aux  nues,  que  celui  de  veir  le  terrible 
Roland  fe  relevant  de  terre  les  yeux  enflammés 
d'une  fureur  infoutehable  à  la  vue  Se  peut-être 
»icinj  à  celle  du  Dieu  Mars. 

Le  Roi  de  Frife  tourne  le  dos  »  &  fait  à  toute 
bride  î  mais  le  Paladin  le  fuît  avec  la  vîtefle  . 
d'une  flèche  :  ce  que  ce  Héros  n'ayoit  pu  faire 
£ir  un  cheval  pefant ,  il  l'exécute  facilement 
avec  (es  pieds  légers  >  il  le  pourfuic  avec  rapi-» 
dittt  ;  il  le  joint ,  après  n'avoir  parcouru  qu^un 
court  chemin  ;  fon  bras  terrible  s*élève;  Duran- 
dal  fràppe  le  traître  Cymofque  fur  le  cimier  de 
foa  calque ,  pait^ige  juit^u  au  col  fa  tcte  cou* 


Uj;9      Ko  LÀKD  FuHtfiux» 

|>able,  Ôc  le  fait  louler  à  terre  en  renë^  U 
<lernier  foupm  ^ 
Dans  ce  moment,  une  nouvelle  rumeur  s  élève 
^ans  la  Cité  »  &  le  bruit  des  armes  le  fait  en*  • 
^ndre  ;  le  coufin  de  Btrène  qui  condoifoit  une 
,  armée  à  fon  fecours ,  trouve  les  portes  ouvertes 
4c  les  troupes  en  déibrdre  par  la  terreur  que 
leur  imprime  Roland  i  il  entre  &  parcourt  toute 
la  Cité  (kns  trouver  aucuti  obftacle  :  le  peupte 
fuit  j  il  ignore  quel  ell  ^  que  prétend  ce  nouvel 
énnefni  :  on  reconnoît  enfin  à  l'habillement  que 
ce  font  des  Zéhndois  j  le  Gouverneur  de  Dor- 
-4reâ  leur  préfente  un  drapeau  blanc ,  &  le 
Commandant  de  l'armée  Zélandoife  offre  à  celui 
^e  la  Cité  fon  fecours  contre  les  Frifoas  qui 
i6nt  fi  long-tems  retenu  leur  Souverain  comme 
|)rifonn'er.  Les  Hollandois  confervoient  le  plus 
vif  reiTentiment  contre  les  habitans  de  la  Frife; 
indépendamment  de  quelques  anciennes  que- 
relles »  ils  avoient  à  vetiger  la  mort  récente  de 
Jeur  Roi ,  Se  l'injudice,  les  rapines  &  la  cruauté 
*iÉ[ue  Cymofque  avoit  exercées  contre  eux  :  Tac- 
cord  des  Hollandois  &  des ^élandois ,  cimenté 
par  l'autorité  de  Roland»  décida  du  fort  des 
Frifons  :  tous  Ceux  qui  ne  périrent  pas  fin»  to 
glaive  furent  couverts  de  chaînes. 

Les  portes  de  la  prîfon  dcBirène  tombèrent  i 
Roland  le  reçut  dans  fes  bras  i  ce  fut  alors  qua 
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l^rèiie  apprit  toute  la  reconnoiff^ce  qu'il  lu! 
ldeV(rit  «  ce  Pàladin  y  mit  le  comble  en  lè 
x^onduiTant  lui-même  à  fon  vaiflèau  près  de  \% 
i>elJe  Olympe  qui  ^  conduite  par  ion  brftve  dé- 
fenfèur,  dciccwdit  alors  en  iouveraine  fur  là  • 
%erre  qu^l  remettoit  ibus  fes  loix. 

Olympe  n'etit  jamais  ofé  penfer  que  Ton  brave 
défenfçur  put  exécuter  tant  d'exploits  pour  elles 
.  fon  feul  efpoir  étoît  qu*en  lui  laiflànt  facrifier 
&  vie  y  il  aflurât  la  liberté  de  fon  époux  ;  quels 
honneurs  ne  lui  Vendit-elle  pas  ?  quelles  accla- 
înations  !  quels  vœux  un  peuple  malheureux 
fidèle  à  fes  maîtres  n^éleva-t-il  pas  au  Ciel  pour 
fon  libérateur?  A  Pëgard  des  carefïès  qu'Olympe 
&  Biiine  fe  ârent  Tun  à  l'autre  •  vous  fentez 
fcîén ,  fensr  doûte ,  qu'elfes  feroîent  aii(B  longues 
à  vous  raconter^  que  les  adions  de  grâces 
qirïl^  rendirent  à  Roland  :  les  HoHandois  pré« 
tèrent  avec  ardeur  leur  ferment  de  fidélité  à  la 
belle  Olympe  >  en  là  plaçant  fur  le  trône  de  feâ 
pères,  &  le  nœud  facré  du  maiiago  unit  les 

cîettst  amans.  Olympe  voulut  remettre  à  fon 

^poux  le  fouverain  pouvoir  fur  tous  fes  États  5 
teais  bientôt  de  nouveaux  foins  occupant  Bi^ 
¥ène  5  tl  confia  le  commahdeinetit  de  !a  Hol^ 
lande  à  fon  coufîn ,  &  fit  confentir  fa  nouvelle 
«pôQfe  à  veAif  vifitei^  avec  tui:  fes  États  df 
Zélande»       ,  * 
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Bûrène  eut  foin  de  répandre  de  ces  forte»  dt 

truits  fourds  ôc  fecrets  qui  font  bientôt  divul^ 
gués ,  qu'il  fe  propofoit  de  faire  une  entreprit 
fur  la  Frifd,  ^  qu'il  iundoit  fon  efpérance  de 
la  foumettre  fur  le  bonheur  qu'il  av<»k  de 
trouver  la  fille  de  Cymofque  parmi  les  Frîfons 
réduits  en  elclavage  ,  Ôc  iTur  le  deifcin  qull  avoit 
de  donner  la  main  de  cette  jeune  &  belle  Prin* 
ccûTe  au  'coufin  que  fon  attachement  avoit  fait 
accourir  à  fon  fecours^  &  dont  l'âge  répondoit 

a  celui  de  ccitc  iaturc^  époufc. 

Roland  s  embarqua  pour  vol^r  à  i'iled'£b.ud^, 
le  même:  jour  qu'Olympe  &  Birène  partirent* 
poux  la  Holknde  : .  ion  cœur  noble  &  généreux 
jiz  lai  permit  d^accepter  aucun  autre  préiènt 
que  cette  arme  redoutable  que  je  vou^  ai  dit  qui 
areflèmbloit  à  la  foudre.;  fon  intention  étoit  bien 
éloignée  de  vouloir  l'employer  pour  fa  défenfe  ; 
rien  ne  lui  paroiiToit  plus  lâche  que  de  fe  fervir 
d^une  arme  qui  donnoit  un  auili  puiilaat  avan- 
tage ;  fon  delTein  fecret  étoit  de  jetter  l'arme  » 

.la  poudre  &  les  balles  dont  il  Vétoit  empare, 
dans  un  lieu  ii  caché,  qu  aucun  mortel  ne  pût 
en  avoir  aucune  connoiflance*  Çe  fut  dans  ce 
£bntiment  que^  dès  qu'il  fe  vit  .dans  la  haute 
mer  hors  de  la  portée  oùToeil  peut  appercevoir 

,  aucun  rivage,  î!  la  prît  ^  dit  avec  indignation: 
l^bur  qu^un  lâche  Chevalier  ne  puiile  plus  £e 
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ïêrvîr  (de  ton  fecours  contre  la  vraie  valeur;- 
^pour  que  la  foiblefTc:  de  corps  de  de  courage 
reuflîflent  pas  a  triompher  de  U  force  6c  .de  la 
génétofué  d*ua  vrai ^hevalîer  ;  arme  maudite» 
invention  affireufe  foi'gée  par  Bécizébut  même  ^ 
<lâns  les  horribles  antres  du  Tartare;  toi^  qui 
>  peux  détruire  Tunivcrs ,  retourne  aux  enferst 
d'où  les  Furies  t'ont  fait  fortîr.  A  ces  mots» 
il  jette  larme  infernale  dans  le  fond  de  la  mer» 
•  &.  les  voiles  enflées  par  un  vent  favorable  ie  font 
voguer  avec  rapidité  vers  File  cruelle.. 

Il  fe  garda  bien  d  abonder  en  L lande,  de  peur 
de  retarder  fon  voyage.  Celle  qu'il  adoroit  » 
toujours  préfente  à  les  yeux  ,  rappcHoit  dan« 
l'iie  d'Ebude  ,  quelque  légère  que  fût  reTpéranc^ 
qu'il  av^ie  dè l'y  trouver.  Mais  laifTons  cet  amou-» 
jreux  &  fier  Paladin  voguer  fous  k  conduite  de 
ce  malin  petit  Ajcher  que  Ton  peint  tout  nud  ^ 
^  dont  les  flèches  l'ont  C  crucllcuient  bk 

Je  vous^  invite  tous  à  retourner  avec  moi 
darïs  cette  grande  &  belle  ifle  d*Hollande,  je 
crois  quil  vous  déplairoit^  tout  autant  qu'à 
moi,  de  ne  pas  affiftec  aux  bteltès  noces  qui 
V    doivent  s'y  faire. 

Ces  noces ,  quoique  (bmptueuiesv  ^evcHettt:  - 
être  encore  furpaflees  par  celles  qui  fe  renou- 
vellèrent  en  Zélande  s  cependant  fe  n'ofe  plu^r 
Xaus  propolêr  d'aflîfter  à  celles-là,  parce  qiii| 
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pourfoit  peut-être  arriver  bieft  deê  inchSens  qn% 

Us  troubleroient  vous  en  apprendre^  lQS:détsdlMi 
fi  vous  le  voulez;  mais  ce  ne  peut^tre  qu'eiib 

a*^ant  la  patknce  de  m'cc^tei?  dans  le  cÈ^tt 


fin  du  ncuvicm^  Càaru^ 
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I  L  n^eft  point  d'amans  tendres  &  fidèles  ;  îî 
n'en  eft  même  aucun  dont  la  conâance  fe  foit  -  ^ 
Hevée  aju-deâus  de  (es  malheurs  »  qui  ne  doivent 
céder  à  la  belle  Olympe  la  palme  du  parfait 
amour.  Où  trouveroit-on  dans  les.  hiftoires  an-«^ 
ciennes  ou  modernes  une  amante  plus  malheu-«^  • 
reufe,  plus  conftante  èc  plus  dévouée  à  s'ou^-^ 
bJier  fans  celTe  pour  ce  qu'elle  aime?»Que  pou- 
voit-elle  faire  de  plus  pour  fiirène  î  Lui  reftoit-if 
encore  rien  à  lui  facilrier?  Qu'aui oit-il  pu  lire 
dans  fon  cœur,  s'il  eut  été  ouvert ,  que  tout 

'  ce  qu^'èlle  venoit  de  lui  prouver  par  tous  les 
aâes  de  fà  vie?  Olympe  n'étoit-elle  donc  pa^^ 
digne  que  Birène  Taimât  uniquement  ?  Le& 
charmes,  de  cette  beauté  ,  qui  mit  l'Europe 

.  TAiie  en  armes ,  auroient  ils  pu  le  rendre  infi*- 
dèle  ?  ne  lui  devoit-il  pas  en  retour  tous  le^ 
ièntimens  de  fon  âme  ^  Hélas  !  fi  je  vous  dis 
que  rinconftant  Bircne  n'a  payé  fon  amour  qu»^ 
par  la  plus  noire  &  la  plus  lâc&e  ingratitude  » 
pourrez- vous  me  croire  ?  ou  du  moins  pourrez-^ 
vous  m'écouter  (ans  baifiËr  les  yeux ,  fans  que  • 
vos  lèvres  murmurent,  fans  être  pénétrés  d*un% 
jufte  indig^natioaè 
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O  vous  9  jeunes  beauté  1  qui  ftésurez  mt 

apprenant  à  quel  point  Sirène  fut  ingrat  6c 
coupable ,  frémiflez-  auflî  fur  vous-même  »  &  ftir- 

.  les  périls  que  vous  courez,  lorfque  vous  cte^ 
trop  crédules  aux  difcours  &  aux  (èrmens  que 
fes  amans  emploient  avec  tant  d'art  pour  vou5 
ieduire  ;  ians  craindre  un  Dieu  vengeur  du 
parjure  ,  les  vents,  légers  femblient  emporter 
.  leurs  fermens  ;  ies  premiers  feux  d'un  amour 
Haiflknt ,  f  ardente  foif  du  plaifir  animent  leurs 
prières  &  leurs  propos  féduéceurs;  mais  foye^t 
moins  proihptes  à  les  écouter,  &  que  f exemple 
d*Olympe  vous  falfe  trembler.  Gardez- vous  fur- 
tottt  de  cette  bell«  jeuneâe  brillante  &  légère»  û 
l'amour  paroi t  iuitic  piornptement  dans  {oa 
coeur  9  fouvent  H  s'y  éteint ,  plus  rapidement 
encore  ;  (emblable  au  feu  brillant  de  ht  paille 
allumée  9  le  leur  n'eft  pas  plus  .durable  :1e  jeune 
homme  reiïemble  au  Chaflèur  qui  fuit  fa  proid 
de  montai^nes  enmontacrnes  bravant  le  foleil  du 
midi',  h  fatigue  Se  les  haliiers  épineux  $  à  peine 
daigne-t-ii  jctter  les  yeux  fur  cette  même  proie 
rinftant  d'^iprès  h  prife  ;  cen'eftquetantqu'elle^ 
a  fui  f  qu'il  s  eft  montre  ii  didcnt  à  la  ^our-i. 

iuivre. 

Et  voilà  comme  Ils  font  tous  ces  jeunes  gens,, 
tant  que  vous  leur  paroiâcz  froides  &c  réier\  ées  » 
^  îh  vous  adorcint  9  ils  vous  révèjrent  i  ils  vous; 
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furent  une  conftance  à  toute  épreuve  ;  Kélas  !  des 
qu  lis-  peuvent  remporter  la  viâoire  »  ils  devieiH 
nent  avantageux  ;  ils  vous  maîtrifent,  &  leur  coiw 
duite  vous  fait  naître  bientôt  le  déieipoir  de  ne 
les  pouvoir  fixer  ;  mais  ne  vais  je  pas  trop  loin  ^ 
oh  I  ne  croyez  pas  que  9  malgré  ces  dangers  ^  je 
VQus  défende  d'aimer  ^  &  |e  :fen&  que  j'aurois 
plus  de  tort  qu'un  autre  à  vouloir  vous  en  em- 
pêcher; je  dis  trop  que  vous  feriez  triftes  &i 
languiflTantes  comme  une  jeune  vigne,  dont  les 
rameaux  abattus  ran^pent  dans  un  jardin,  n  on^ 
ni  Tarbre  ni  le  pâlis  dont  elles  auroient  befein 
ppur  élever  foutenir  leurs  pampres*  Oui^^oui» 
vous  pouvez  cueillir  des  fleurs  ,  jouir  même  des 
traits,  délicieux  de  ramour,;  mais  prenez  garde 
qu'ils  ne  foient  pas  encore  trop  âcres  Hc  trop 
verds,  je  ne  vous  confeille  pourtant  pas  d'avoir  la, 
duperie  de  les  choifir  trop  murs  &  prêts  à  tom<^ 
l^i^i  d'euA-mcmes. 

Je  vous  ai  donc  dit  ci-deiTa^  que  parmi  le» 
prifonniérs  Frifon$  on  avoit  trouvé  la  fille  du 
STyran  Cymofque  ,  &  Birene  donnoit  à  entendre^ 
qu'il  la  deftiiioit  à  fon  coufîn;  mais»  à  dire  la^ 
vérité  ,  le  traître  de  Birçne  étolt  trop  friand  de: 
*  pareils  mprce^ux,  &  dans  ion  âme  infidelle^ 
il  fc  feioit  cru  le  plus  grand  des  imbécilles ,  s'il 
avoit  lailTé  jouir  un  autre  d'un  plai&  qju'il  tfi^ 
ttoU  pje%§  da.ps^fa  ^la^i^v 
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La  Jeune  &  jolie  Prîncefle  ne  palToit  pas  (JaStÀ 
Corze  ansf  elle  étoit  belle  &  fraîche  comme  te 
bouton  de  rofe  qui  croît  peu-à  peu ,  prêt  i  /ôr- 
tir  &  à  briller  au-deiius  d'une  haie,  fiirene  nofH 
feulement  fe  fêntit  un  goât  bien  vif  pour  elle  » 
mais  bientôt  fon  cœur  fut  embrâfé  de  feux  auflî 
▼iolens  que  le  feroient  ceux  d'une  moilibn  bien 
mure  6c  bien  sèche  où  quelque  main  ennemie 
auroit,  porté  la  fiamme. 

Les  larmes  qu  elle  répandit  fur  fon  père  eu* 
rent  fur  famour  qu'il  avoit  eu  |ufqu^alors  pour 
Olympe  le  même  effet  qu'auioit  de  Teau  froide 
fur  de  feau  bouillante;  le  feu  qui  coula  daajf 
fcs  veines  pour  la  jeurte  PrînceflTe  Frifonne 
éteignit  abfolument  celui  qui  lui  reftoit  encore 
pour  Olympe;  la  fatiété,  le  dégoût  même  fuc 
cédèrent  à  cette  indifférence  ;  &  fon  ardeur 
.  «'augmentant  à  mefure  pour  ùl  jeune  prifomiière  ^ 
il  crut  qu'il  maurroit  d'une  trop  longue  attente* 
Ce  fat  donc  avec  Tefpérance  d'avancer  le  jour 
qu*U  croyolt  devoir  combler  fes  defirs ,  qu'il 
feignit  de  fe  ranimer  pour  Olympe  »  il  eut  Tair 
d'être  plus  emprelR  que  jamais  pour  elle  ;  elle 
i  aimoAt  trop  pour  le  foupçonner,  il  ofa  mémo 
quelquefois  en  (à  préCbnce  feire  des  eareflès  un. 
ipeu  trop  vives  à  la  Jeune  cnÉint^  voyant  bien? 
qu'elles  ne  (èroient  regardées  qiie  comme  des: 
majLc^uc^  d  un  fentiment  noble  &  généx^u^  quk 

• 
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Je  porto!  t  à  xmdtc  les  chaînes  de  ik  prîfoii-- 
fiière  plus  légères.  O  grand  Dieu  f  que  de  voiles  ', 
que  de  nuages  obfcurs  oôulquent  fouvent  les 
j&xxêc  les  jugemens  des  hommes!  les  carefies» 
defîrs  fecrets^  ks  fentlmens  apparens  de  BU 
f ene  fiireat  honneur  i  ion  ân^  diflîmul'ée  ^  on  les 
crut  Fouvrage  dç  la  vertu. 

Les  Matelots  ayant  élevé  leurs  ramc^,  9c  vu 
fuir  déjà  le  rivage,  le  Duc  de  Zélande  &  & 
compagnie  voguèrent  vers  fes  Etats  ;  perdant 
i»ientât  d«  vue  les  côtes  de  Hollande,  ils  s'ap^ 
prochèrent  à  niain  gauche  de  celle  de  rEcaflej^ 
pour  ne  pas^  toucher  à  celles  de  la  Frife  k  fou^ 
dain  un  vent  viak^nt  &  contralire  les  éloignant 
de  leur  route»  tes  rejetta  pendant  trois  jours^ 
en  pleine  mer ,  &  ce  ne  tut  que  fur  la  fin  du  troi- 
sième »  «pie  fatigués  du  gtos  tenis^  ils  abordèrent^ 
&  defcendirent  dans  une  île  inculte  &  inhabitée.. 
Olympe  defceixdit  fans  crainte  avec  un  épouj^ 
^"etle  adoroit  &  ne  foupçonnoit  pas  ;  on  leur 
lendit  ua  pavillon  dans  un  lieu  commode ,  &; 
ee  (Ut  fous  fe»  toilesi  qu*ua  même  lit  reçut  le& 
deuxépou)^^  tandis  qiie  tous  les  autres  re.tour- 
^  fièrent  fê  repofer  fùr  te  vaiâêau. 

Xa  fatigue  de  la  mèr ,  la  peur  ^  lagitationj 
caufée  par  forage  »  le  bonheur  de  trouver  ejk. 
sûreté  ,  feule  &  tranquille  à  côté  d'un  cpoux. 

^Aqxâ  ioul  iuuit  t  ouUq  idiéci  f$çhe.uf&  uqu,^ 


blant  fon  repos ,  Olympe  fut  frappée  bientôt  dt| 
Ibmmeil  le  plus  profond. 

Le  traître  Bîrène  qui  voit  avancer  l*exécutîort 
de  (os  lâches  projets,  fe  lève  douceRient,.  dè^ 
qu'il  la  fait  endormie  ;  il  rode  en  diligence  (es 
habits  les  uns  dans  les  autres,  fort  du  pavillon ^ 
vole  au  bord  de  la  meir,  réveille  fes  gens  fans 
faire  aucun  bruit ,  ordonne  de  lever  l'ancre  »  fait 
cingler  vers  la  haute  mec ,  &  quitte  lans  regret 
le  rivage. 

La  malheureufè  Olympe  dort  tranquillement 
jufqu'à  rheure  où  Taurore  répand  une  froide 
bruine  »  &  que  Ton  entend  Talcyon  plaindre  en- 
core fês  anciens  malheurs  par  (on  trifte  cri  t 
Olympe  alors  étend  vainement  un  de  £ês  bras, 
pour  embraflèr  fiirène»  elle  le  retire  ^  ne  trou-, 
vant  perfonne  ;  elle  eilàie  de  nouveau;;  fès  bras  ». 
fes  jambes  cherchent  inutilement  ion  époux ,  & 
la  terreur  achève  de  diflîpcr  fon  fommeil  ;  fes. 
yeux  ne  la  rallurent  pas  davantage.  Elle  quitte, 
ce  lit  qui  devient  Tobjet  le  plui  cruel  pour  elle, 
&  fort  en-  diligence  du  pavillon  elle  court  vers, 
fa  mer,  toute  échevelée,  Se  déchirant  (es  joues {. 
elle  commence  à  prévoir  l'excès  de  fon  mal-. 
heur;  elle  frappe  foafein,  arrache  fes  cheveux  « 
&  porte  fes  regards  inquiets  fur  le  rivage  éclairé, 
par  les  foibles  rayons  de  la  lune  ;  elle  appelta 
Birène  à  grands  cris,  les,  feuU  ânues  &  It;:^ 
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wocWm  értm  par  (k  voix  répondent  à 

plaintes.  - 

Olympe  monte  fiir  un  grand  rocher  ,  que  les 
vagues  de  la  mer  avoient  rendu  creux  6c  courbé 
fur  les  flots  à  force  d*«n  frapper  la  bafe;  tant' 
l'amour  alors  lui  aoanolt  de  coyrage.  Hélas  ! 
elle  n'apperçok  plus  que  Thorifon  &  les  voiles 
enflées  qui  portent  au  loin  le  navire  de  (on  in- 
£dcle  époux    Tak  n'étoit  pas  bien  clair ,  elle 
crut  voir  encore  pendant  long^tems  ce  cruel 
vaiiTcau.»  le  vifage  pâle  &  plus  blanc  que  la 
neige  ,  elle  fe  laiflè  enfin  tomber  ^  elle  crie  > 
elle  répète  rent  fois  le  nom  de  fon  barbare 
épGux  ,  fes  gémiHemens  inutiles  ^  fes  battement 
de  mains  s'entreméloient  avec  ks  trris:  Oà 
fuis- tu. ,  cruel?  arrête!  ton  vaiiTeau  n'a  pas 
.  toute  fà  charge  9  il  n'emporte  que  mon  âme 
maliieureufe  5  crains-tu  de  venir  chercher  les 
relies  d'un  corps  bientôt  inanimé?  Se  trompant  » 
s'cgarant  fans  ceiTe  dans  fon  défefpoir.  Olympe 
continue  long^-tems  à  faire  des  lignes  inutiles 
avec  (es  bras  &  fes  vétemcus ,  pour  qu'on  re- 
vienne la  chercher  :  les  vents  qui  portoient  Tin- 
fidèle  Birène  &  fon  vaifleau  dans  la  pleine  mer , 
emportoient  aulii  les  plaintes  &  les  reproches 
amers  de  la  malheureufè  Olympe.  Trois  fois  fon 
défefpoir  la  preflade  s'éJrncer  dans  Tonde*  cel- 
i^nt  enfin. d y  porter  fes  inutiles  regards  ^  elle 


retournii  vers  k  lieu  (}ui  Tavoit  vu  livrée  ÉU 
plus  funefte  (amnieil  s  elle  fe  jette ,  la  fac^ 
éplorée  »  fur  les  linceuls  du  lit  ;  elle  lui  re^ 
proche,  dans  fon  également ^  de  Ie& avoir reçd 
deux  9  Ôc  d^avoir  laifTéBirène  s'éloigner  delki 
Ingrat^  perfide  1  s'écrioit-elle  ^  ti'ts«tu  ddnc  pas 
pitié,  de  moi  ?  que  puis-]6  faire  ?  où  dois-je 
aller  ?  Qui  daigoert  me  fecourir  ?  Nul  mortel  aû 
peut  Ici  venir  i  mon  aide  ;  je  ne  vois  pas  même 
la  trace  d'un  feul  homme»  Qui  pourra  donc  m 
fermer  les  yeux?  Qui  pourra  m*ouvrîr  un  tom* 
beau?  Quelle  fépulture  puis-je.eipérer^  que  iâ 
ventre  afiamé  des  loups  de  cette  foret  ?  Je  croil 
voir  fortir  déjà  de  ces  bois  épais  le  tigre.  Tours  § 
le  lion ,  ôc  tous  les  autres  monftres  urmés  pa^ 
la  Nature  d'ongles  tranchans  6l  de  dents  meur- 
trières; mai^  ils  ne  peuvent  me  dotner  qu'une 
feule  fois  la  mort,.  &  tu  m'en  fais  fuuffrir  millei 
Suppofons  encore  qu^un  nocber  ému  par  la 
pitié,  m'arrache  aux  périls  que  je  cours,  & 
daigne  me  conduire  en  Hollande,  les  ports, 
(Ortereifes  ne  font-elles  pas  A  toi  ?  Ta  politique 
adroite  3c  frauduleufe  n'a-t-elle  pas  fu  te  rendra 
le  maître  de  la  terre  qui  ih'a  vu  naître  ?  Tu  m'a^ 
ravi  mes  Etats  en  abufant  de  ma  foiblefle  poui? 
toi;  mes  châteaux  de  Flandres  qui  feroient  a 
pré  (en  t  j]ioa  unique  reilo ur ce ,  cruel  !  n'en  ai-)€> 
pas  façriâé  le  prix  pour  te  tendiie  la  lH^^téi 
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Oferois-je  me  recirer  dans  la  Frife  dont  j'ai 
teFufé  le  trône,  refus  qui  me  coûta  la  vie  de 
mon  père,  de  mes  frères,  &  qui  fut  caufe  de 
l'état  ou  |e  luis  aujourd'hui  réduite?'  ingrat,  m 
craios  poiat  mes  reproches  de  tout  ce  que  j*aî 
fait  pour  toi^  tu  dois  les  entendre  plus  cruete 
encore  dans  ton  perfide  coeur  ;  des  Pirates  vont 
peut-être  m'enlever  &  me  réduire  au  fort  d'une 

vile  efcîave.  AK  !  que  plutôt  mes  membres  d^ 
vhirés  foient  emportés  &  dévorés  dans  les  antres 
des  bêtes  féroces  !  A  ces  mots  ,  Olympe  tremble 
de  fureur;  fa  téte  frémit  d*une  agitation  affreule, 
telle  que  celle  d'Hécube  envoyant  le  Corps  {ztt* 
glant  de  fon  fils  Polidore  >  elle  s*alIèoit  enfiq 
fur  une  roche  »  contemplant  les  flots  d'un  œil 
immobile;  c'eft  dans  ce  trille  état  que  je  laiaiilê 
avec  vous  »  -cat  fai  grande  envie  de  vous  par-* 

1er  à  préfent  du  brave  &:  charmant  Roger. 

Nous  avons  laîile  Roger  traverfant  cette 
plaine  aride  &  brûlante  de  fable  où  les  rayons 
réfléchis  ou  tombant  à  plomb  du  foleil  blan- 
chiflbient  &  calcinoient  Taréne  par  leur  aâion; 
les  armes  du  guerrier  n*étoient  pas  moins  brû- 
lantes alors,  que  lorfqu elles  étinceloient  fous 
les  coups  précipités  des  Forgerons  ;  une  foif 
dévorante  étoit  prête  d^anéantir  fes  fens,  lorC* 
quk  l'ombre  d'une  antique  tour  il  apperçut  trois 

Dames»  qu'à  leurs  vêtemens  il  reconnut  pouc 


nj^  KonlirDFvitktriry 

être  de  la  Cour.  d'Àlcine  ^  elles  venoient  dê 
defcendre  fur  le  rivage,  4c  elles  él6iefit  cà\t 
chc6S  mollemeaC  fur  des.  tapis  d'Alexandrie^ 
entourées  dé  mets  délicieux,  &  de  fiacoità  ok 
ToQ  voyok  briller  différentes  fortes  de  vins:  une 
barque-amarée  au  rivage  &  la  voile  fans  mou-* 
vcmeot,  faifoit  croire .  qu'elles  n'attendoicnt  là 
qu'un  vent  favorable  pauc  le.  rémbarquen 

Appcrccvant  Pvoger  couvert  de  fueur  , 
Taltération  peinte  fur  fes  lèvres  6c  dans  fes 
yeux  ,  elles  l'invitent  à  s^arlréter/ un  moment  à 
l'ombre  à  fe  rafraîchir  à  leur  tabl&^déjà  Tune 
d'elles  s'appf^oche  de.  fon  cheval  &  veut  tehit 
rétrier  pour  l'aider  à  defcendre  ;  l'autre  rem- 
plit une  coupe  de  vin  moulTeux  &  le  lui  pfé* 
fente.  Roger  les  refufe  avec  pcjlitefle ,  en  penlanc 
qu^Alcine  !e  pourfuit ,  6c  que  tous  les  mdmén^ 
lui  font  chers  pour  s'éloigner  d'elle  :  le  falpctre 
&  le  foufre  pur  qui  touchent  le  feu ,  ne  (ont  pa^ 
plus  prompts  à  s'enflammer  ,  la  liier  ne  s'élève 
pas  foudairïement  avec  plus  de  furie ^  quand  un 
tourbillon  violent  foulève  '&  fait  tournef  fes 
flots,  que  ces  trois  Dames  qui  fe  croyoient 
belles  ne  s'enflamment  de  colère  contre  Roger  ^ 
en  le  voyant  fuivre  fans  s'arrêter  fa.  pénible.  &c 
brûlante'  routé.  L'une  d'elles ,  tranffiortée  de* 
rage,  Tinfulta  par  ces  propos  outragcans:  Non, 

dit-elk,  tu  n'es  pas  un  vrai  Chevalier;  ceft 

armes  | 


'M. 
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§mts  l  ce  cheval  t  tu  les  as  lâm  doute  volési; 

fi  Ton  jte  rendoit  ju(lice>  une  corde  .ficiroit  ta 
vie  ^  cm  ton  torps  mis:  en  ^  quatre  ■  quattieti^ 
effirayeroit  les  malfaiteurs  tels  qiïe  toi ,  krroff 
arr^l^t^ vi^Jn«^iJlgra^' !    '    •  .  .7 

Roger  parut  infenfible  à  leurs  injures',  &  Ùltïs 
feur  vépondce»  ii.pouriamt  ik  rou^  pendant 
ce  tcixis$  les  tr<m  Dames  remontèrent  dans  leuc» 
banque  9  &  côtoyant  la  méaie  cote  qu'il  iuivoit^ 
rime  d'elles  continuoit  à  k  mehacei"  &  rinftdtêr];» 
9uis  Roger  marchant  toujours  étoit  déjà  par-^ 
venu  ioT'  le  bord  d^œ'détroit  qui  le .  iepacoit 
encQJC/s  .des  États  de  Logiflille  ;  ce  fut  alors 
qu'il  apperçut  un  vieux  nocher  qui  venoit;  à 
rinftant  de  l'autre  rive ,  comme  s'il  s'y  fut  plâcé 
pour  Tauendrei  dSc  ce  nocher:  partit  auiii-tot 
pour  le  venir  récevoiridaiis  ià'barque. 

JLe  maintien  &Ja  phyAbuornie  de  ce  nochec 
annonçotent  un . hoimi^.  i»étifai(ânt vertueux» 
&.  d'aune  longue  &.  grande»,  expérience.  Koger 
le  voyant  enfin  fur' cette' mer  trailquiUi?»  xendit 
grâces  au  Ciel,  &  sieutretint  avec  cet  honnô» 
vieiUant:  Que  vous  ,igte$  heUreux-     fage^  dit 

le  nocher  au  Paladin,  d'avoir  fu  vou:i  tirer  des 
chaînes  d'Alcine  afvswt  queUe  vous  .ait  pu 
prëfenter ,  comme  à  tant  d'autres  >  le  fatal  breu- 
vage enchanté  !••.«  .Que  vous  ayez  bien  fait 
dé  voitt  retirer  Jitfjfrs  chas 


ROLÀNO  V  V  kttvt, 
hqnMt  voiii  oe  trauvgrei  que  de  cet  beautéi 

jternelles»  de  ces  plaUirs  purt  qui  nourriilêiil 
le  èœatp  qui.k  remi^ii&nt,  &  qui  loi pasoiâêm 
toujours  nouveaux.  Logiftille  ,  continua-t-il  , 
élèvera  toujours  votre  âme  par  les  fefmmeM 
que  Tes  leçons  &  fâ  préfence  ikuront  vous  in  A 
pirer  ;  tous  les  autres  plaiiics-aiors  n'auront  plus 
dTâttraits  pour  tous  ^iroos  ne  firez  plus  iènfilile 
qu'à  celui  de  la  voir  &c  de  Técouter.  Tous  ceux 
qui  flattent  nos  iêns  peuvent^ils  en  efiêt  être 
comparés  à  ce  bonheur  pur  &  célefte  dont  tout 
mortel  que  vous  £(es  »  veos.  preadres  une  )ufie 
klée  en  aimant  &  iuivant  fon  exemple  ^  Tes 
leçons? 

Ceft  aînfi  qu'il*  s'entre tenoîent,  en  continuant 
à  voguer  vers  Tautre  rivage  dont  ils  étoieat 
encore  aflee  éloignés  ,  loHqu^iis  apperçurent 
une  flotte  nombreufe  appareillée  pour  coni* 
battre qui  faifoit  force  de  voiles  pour  t'appro^ 
cher  de  la  côte  des  États  de  Logiftille  :  cette 
flotte  avoit  été  rallèniblée  à  la  hâte  par  Alcme  ; 
elle  accouroit  pour  achever  d'envahir  le  refte 
des  pofièflions  de  fk  fœur  »  oti  du  moins  poor 

recouvrer  le  bien  le  plus  cher  qu'elle  avoit 
perdu  ;  ua  amour  malheureux ,  l'injure  qu'elle 
avoit  reçue  l'animcuent  également  à  fkhre  les 
derniers  efforts  ;  elle  encourageoit  elle-même 
^s  matelott  &  les  rameurs  qui  »  par  la  vivacité 
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battement  4e  leort  rames ,  blanchîffoîent  Ja 

mer  d'écume,  &  jufquaux  flancs,  la  pouppe  & 
la  prpite  des  vaiiTeaiuc  i  le  bruit  qu'ils  excîtoient 
hKoit  retentir  le  rivage,  &  ce  bruit  étoit  au 
loin  répété  par  les  échos. 

AhJ  Roger,  s'écria  le  vieux  nocher,  dé- 
couvirez  promptement  votre  écu,  ou. vous  ailes 
perdre  la  vie  ou  tomber  dans  un  honteux  efcla- 
V4^e.  Non  -  feulement  ce  âdèle  ferviteur  de 
liOgiftille  doniKHC  i;»  confeil  à  Roger ,  mais 
astflîr-tot  $  emparant  de  Técu ,  il  fe  hâta  d'àtet 
Vftxxi  qui  le  couvroit;  la  fplendeur  foudroyante 
qui  fortit  alors  de  ce  bouclier  enchanté,  ùxt 
tfiUe  »  que  tous  ceux  qui  montoient  la  flotte 
d'Alcine  en  reflentirent  les  redoutables  eflets,& 
frappés  par  Taveuglement  &  la  pirte  de  tous 
leurs  lêos ,  on  les  vit  tomber  de  tous  côtés  » 
foit  des  galeries ,  ibit  de  Tavant  &  de  Tarrière 
des  vaifleaut.  v  '  . 

Une  fentinelle  de  Logiftille  ayant  découvert,, 
du  haut  de  la  roche  où  elle  étoit  poftée,  la 
grande  armée  d'AIcine  ,  fonna  Tailarme,  &  les 
trompettes  la  répétais  de  toutes  parts,  les 
troupes  de  la  vertueufe  LogiftiUe  fe  portèrent 
en  boa  ordre  fur  la  o6te  ;  iês  vaiilèaux  appa* 
reiUèrent,  &  bien  préparés  pour  le  combat,  ils 
s'avancèrent. au-devant  de  l'ennemL  La  barque^ 

Si] 
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de  Roger  aborda       peiné  »  &  le  Paladin  fc  vit 

en  toute  sûreté* 

Quatfè  Dames  de  la  Cour  dp  Logiftille»  qui 

paroiiToient  chargées  des  foins  Ie$  plus  impor-' 
tans  9  s'avancèrent  fur  le'  rivage  ;  la  valeureufe 
Andronique,  la  fage  Fronéfie,  la  modefte  Dî- 
die  &  la  (âge  Sophroiine-  fe  donnent  tous  les 
mouvemens  néceffaîres  pour  exécuter  les  ordres  ' 
de  la  Fée  dont,  les  vaifleaux  s  élançant  au  pre- 
mier fignal  contre  ceux  d'Aldne»  les  coulèrent' 
à  fond ,  ou  les  prirent  malgré-leur  réùftance  ;  & 
noQ-iêukment  Alcine  ne  put  riep  conqûârir  de 
nouveau ,  mais  ce  combat  lui  fit  perdre  tout  ce 
qu'elle  avoit  ufiirpé  jufqu'alors  iur  fa  feur  ;  à' 
peine  quelques-uns  de  fes  vaifleaux  purent-îU 
s'échapper  à  ia  flamme  qui  les  pourfuîvoit  >  & 
-  par  cette  déroute  générale,  la  coupable  Alcine 
perdant  tout  efpoir  de  s'emparer  de  Roger 
fut  obligée  de  s'enfuir  prefque  feule  fur  une 
chétive  barque. 

Tandis^i/AJcioe  fuyolt,  le  reftede  fonar-* 
mée  en  déroute  achevoit  de  rendre  les  armes 
ou  d'être  prife  &  brûlée  parfarînée  triomphaiice 
de  Logiftille.  La  vieille  Magicienne  y  fut  moins 
fenfible  qu'à  la  perte  de  ion  amant  :  baignée  de 
larmes  »  déteftant  la  vie,  elle  s'affiigeoit  encore 
de  ne  pouvoir  fe  donner  la  mou  y  car  nulle  Féâ 
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îie  cet  ordre  ne  peut  mourir,  jufqu'à  ce  que  fe 
^  .Soleil  prenne  un  autre  cours»  &  que  tout  le 
^ftcme  du  Ciel  &  fes  grands  moirvemens  ré- 
guliers changent  :  il  le  fort  ne  l'eût  réglé  de 
cette  forte  ^  Alrine  eut  obtenu  de  Ctoâio ,  de 
brifèr  le  fil  de  fes  jours  ;  elle  eut  îmîté  Didon 

*  baignant  fon  bâcher  de  ïbn  ikng  &  fes  larmes  » 
ou,  comme  la  fière  &  voluptueufe  Cléopâtre, 

'elle  eût  &it  coula:  dans  fes  veines  le  jpoifon 
glacé  d'un  afpîc.  Mais  retournons  à  ce  brave 
Roger  qui  couvert  de  gloire  en  rompant 
fes  indignes  chaînes  ,  &  hîflbns  la  déteftabte 

♦ 

^Alcine  abandonnée  à,  fon  défefpoir. 

Dès  que  ce  Paladin  fut  defcendu  de  fbn 
vaiflfeau ,  TEternel  reçut  fes  vœux  &  les  aéies 
*<le  &  leconnoiflince  ;  &  tournant  le  dos^  à  la 
mer,  Roger  s'avança  d*un  pas  léger  vers  le 
idiâteau.  L'eeil  de  Thomnie  if  en  vit  &  n'en  verra 
jamais  un  qui  foît  &  plus  fort  ^  plus  beau  : 
les  mûrs  en  étoient  conUruits  d'une  matière 
encore  plus  belle  que  le  diamant 'K' Fcïcàiï- 
i>pucle  ;  tout  y  paroilToit  être  d'une  beauté  vraî- 

.  ^ent  célefte,  &  qui  le  voyoit  prenéit  une  idéè 

dtf  féjour  des-  Dieux.   

«  Mais  de  quel  prix,  miUe  fois  plus  grairf  en^ 
core  pour  Phomme,  n'étoient  pas  les  murs  de 

.  ce-  château  ^  Il  y  voyoit  l'intérieur  de  fon  âme; 

il  y-découvroit  ks  défauts  fecr€ts  qu'il  avoi^. 
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eateodu  flatter ,  &  les  vertus  qiie  la  alomm 

avoir  attaquées  ;  c  eft  ainii  qu  il  apprenoit  à 
défier  de  la  flatterie   &  à  mépri&r  ope  ceoliiÉe 
injufte;  c'eft  ainfi  qu'il  acquéroît  facilemeot  la 
vraie  philofophie  qui  doit  nous  guider» 

Ces  murs  refpIendiflSms  de  lumttre  encore 
plus  que  le  foleil  dans  les  plus  beaux  jours  » 
ehaflbient  au  loin  roblcurité.  L'art  ic  f  élégance 
'  de  Touvrage  difputoieot  le  prix  à  la  richeitb  d«i 
la  matière»  L'ceil  incertain  héfitoit  i  le  donner» 

Sur  des  arcs  élevés  juiques  dans  le  haut  des 
airs  «  on  veyoit  des  jardins  ^cieux ,  &  Ton 
auroit  peine  dans  le  terrein  le  plus  favorable 
d'en  tracer  d'aufll  variés  &  d'aufli  délicieux»  Im 
parapets  de  ces  grands  arceaux  laiflbient  apper* 
cevoir  les  arbres  fleuris  le&  plus  odoriféraoss 
ic  le  printenis  éternel  de  ce  beau  fèjour  entre* 
tenoit  la  tête  touffue  des  arbres  fruitiers  cg^ 
lement  couverte  de  fruits  &  de  fleuis» 

Ce  n'eft  que  dans  ces  beaux  jardins  qu'on 
•  peut  jouir  de  pareils  arbres  dans  tontes  lee 
faifonss  ce  n'eft  que  dans  leurs  parterres  éoml- 
Us  -,  que  I9  rofe  eft  toiqours  vermeille  $  que  le 
violette  pare  &  parfume  en  tous  tems  les  ga- 
lops ^que  Tamaranthe  k  diflingue  par  iBi  riche 
couleur  de  pourpre  ;  &  que  Je  lys  Ôc  le  jafmin  y 
eoqCervent  leur  bl^cheur  toujot^v  édatante  i 
jpar'-tout  ailleurs  le  foleit  du  matin  voit  cet 
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Acurs  briller  >  &  le  Meil  du  ibir  les  vœt  la  tête 
inclinée  fur  leur  tige  déjà  flétrie  ;  ifiais  la  ver-* 
dm  &  réda^  des  fleurs  étoient  étêmeUes  dan» 
les  jardins  de  LogiAille,  qui ,  par  ion  feul 
voir  tc  fes  foins  ^  fifuflUibit»  &ns  avoir  recours 
â  des  moyens  furnâturels,  à  conferver  un  pria^'^ 
tmtis  perpétuel  dans  œ  féjourdélicieux. 
'  IjOgiftille  fut  très-fatisfaite  de  l'hommage 
^'oUorecevoit  de  Paimable  Paladin  elle  donna 

iès  ordres  pour  que  toute  (à  Cour  s'emprefsât 
è  lui  plaire ,  comme  à  lui  rendre  les  plus  grands 
honnMia.  Aftolphe  étoit  arrivé' dans  ee  palais 
long-teàis  avant  SLoger  ;  Us  fentirent  la  joie  la 
plus  vivo  de  ft  fetrouver  tefonbles  &  peu  de 
tems  après  arrivèrent  auill  tous  les  Chevaliers 
que  Méiîflè  avait  délivrétde  leur  endiantemettt; 
Quelques  jours  s'étant  écoulés ,  Roger  &  le 
Duc  Aftûlplie  qui  n'awii  pas  uti  4efir  moins 

ardent  que  lui  de  revoir  les  Royaumes  du 
Couchant  »  vinrent  enfeable  trouver  la  âge 
Fée  avee  Méitflê  t  Tue  &  Tautre  li  fupplièM« 
*  ^  les  lionorer  de  fes  derniers  .confeils»  &  de 
Ifes  &yorîlèririe^  ftcourS)  poer  letouniir^dafts 
les  pays  d'où  ils  étoient  vemiSk  Ia  Fée  leur 
4enûuida  deux  fours  jpour  y  penftr».  &  pour 
4es  laiiTei  partir  ;  caufant  ei^Iuite  avec  Aftolphe. 
.&  &0g«rf  elte  dé«etmine  que  kl  cheval  $^ 

^fetourneroit  le  premier  fur  , les  rivages  d'Aqui- 

S  iv. 
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taine;  mais  die  voulut*  auparavant  fairt  die*' 

même  une  bride  6:  un  frein  pour  Thypogrifife, 
Iqui  dcBihlt  à  Roger  h  putfance  de  diriger  Se 

de  ràllentir  fon  vol. 

*  LbgtAiUe  voulut  apprendte  etl^méme  à  Ro-^ 

gei  à  fe  fervir  de  ThypogrifFe ,  folt  qu'il  voulût 
£ùre  élever  fon  vol  ou  fabaillèr;  il  apprit  de 
même  les  moyens  de  te  faire  tourner  à  drmte 
ou  à  gauche  9  de  le  faire  planer  en  Tair,  ou 
de  lut  (aire  raiêr  la  terre  ;  bient^  Jt*  dievkit 
un  excellent  Ecuyer,  pour  conduire  ce  cheval 
«Hé  comme  un  deftrier*  ordinaire  :  pénétré  des 
bontés  de  Logiiiilie ,  *  fon  cœur  lui  reftant 
iittadié  pour  le  reftede  fa-  vie,  Roger  prit 
congé  de  cette  fage  Fée,  &  s'éleva  dans  les 
âtrs«  Je  vais  continuer  à  parler  de  lui;- ce  ne 

fera  que  dans  la  fuite  que  je  vous  raconterai 
comment  le  Prince  Anglois  5  après  avoir  éprouvé 
bien  de  longues  &  périUéufes  aventures  ,  par- 
vint enfin  à  rejoindre  CkarJemagne  &  la  Cour 
^ançoifetoà  œ  Prinee  étôit  fbrt  atmé**  <  « 
'  Roger  ne  voulut  point  en  s'en  allant  fuîvre 
^1»;  inéind  rootd'  que  f  hypogriffe  4ui  âvoit  bit 
'tenir  malgré  lui:  cet  animal  alors  indocile  Tavoît 
tenu  preique  t^ufours  fiifpendu  fer  la  vaftc  {vh 

'|)erficie  des  mers ,  &  ne  lui  avoit  que  très-ra* 

'  rèment  laîflë  voir  la  terre;  mais  i  préfent  laaStre 

de  diriger  fon  vol,  il  prit  lui  auti^  ch^minr^ 
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Qiinfî  que  tes  Rois  Mages  lorfqu^  voulurent 
éviter  la  fureur  d'Hérode.  L'hypogriffe,  en  quit- 
tant te  rivage  de  riLfpagne,  Tavoit  emporté 
prefqu'en  droite  ligne  jufqu'au  fond  des  mers 
de  l'Inde  dans  cetiSs  îie  oh  la  fage  Loglftille  & 
.  la  coupable  Alcine  étoient  dans  une  guerre 
perpétuelle*  Roger  voulut  quitter  TEmpire  d'£o* 
le,  &  voir  d'autres  pays,  c'eft  ainfî  qu'il  fe 
plut  i  imiter  la  courfe  du  Soleil  en  &ifant  le 
tour  du  monde:  volant  entre  le  Cathay  &  la 
Mangiane  ,  il  dépaHà  le  vaib  pays  de  Czuan-ii; 
le  Roiyaame  deSéricaç  fe  découvrit  à  ik  droSte» 
tandis  qu'il  pailbit  au-deflus  des  montagnes  de 
rlmmaibi  &  dépendant  alors  du  Foie  -tir  des 
pays  hyperborées  &  des  monts  glacés  de  la 
Scx^hie^  juiqu'adx  rivages  de  THircanie»  il  dé** 

couvrit  le  vafte  Royaume  des  S  armâtes  des 
qu'il  fut  arrivé  aux  termes  4|ui  fèparent  l-ACe 
d*ave<î  PEurope,  la  Ruffie,  la  Pruflè  &  laPo- 
méranxe  fe  découvrirent  à.  fes  yeux.  Quelque 
deCr  aident  que  Roger  fe  fût  iêhti  renastfe:de 
voir  fà  chère  firadaaiante,  il  ne  put  réiii^erav 
plaififf  de  parcourir  ainii  la  '  fuiface  de  h  terre  ; 
il  ne  négligea  donc  pas  devoir  encore  la  Po-r 
lognè,.la  .Hongrie»  ces  pays  mêmes  qui  font 
voilîns  du  Pôle,  &  toujours  glacés.  &  fte'riles ; 

paflànt  eti^  fur  les  vafter  contrées  connues  ftms 
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le  notn  d'Allemagne ,  3  utêtâ.  6m  vol  fiir  Im 
xmges  de  rAngleteure. 
.  *Au  refte»  Seigneur,  je (êrok  bieii  fiché qrue 
tant  imaginaffiez  ^ue  je  veux  vous  faire  oroire 
igiie  le  bon  Roger  eôt  eu  la  duperie  de  feire 
un  £  long  chemin  ^  (kw  quitter  le  dos  de  Vhy- 
pogriflb;  je  me  &ie  un  devoir  de  vous-  effiurer  / 
^u  contraire  que  tous  les  foirs,  il  avoit  foin 
de  deicendre  dins  les  meilleures  iiételtenes» 
évitant  avec  humeur  celles  qui  lui  paroiilbient 
être  mauvaifes*  On  ne  peut  donc  faire  un  voyage 
euffi  long ,  d'une  manière,  plur  commode  flr  plus 
agréable*  Ceft  ainfi  que  le  bon  Roger  employa 
fe$  journées,  te  près  de  deux  mois,  pour  voir 
bien  à  fon  aife  la  vafte  fuperâcie  de  la  terre 
iL  des:  mers,  julqu^au  moment  oii,  volant  tou- 
jours, il  fit  defcendre  fon  bon  cheval  ailé  fur  . 
to  riches^  bords  de  ia  Tamiiê« 
-  regards  furent  d'abocd  frappes  de  voir 
ilans,  les  vaftet  )»raiciei  voifines  de  la  grande 
cité  de  Londres,  une  quantité  prodigieufè  de 
troupes  diverfes  qui  s^'étoieot  raliemblées,  &  qui 
làifoient  retentir  Pair  du  fim  aigu  des  trompettes 
&  du  bruit  des  tambours*  C'étoit  le  fecouxs 
xpie  le  bon  Renaud,  l'honneur  des  Babdio» 
François ,  &  dont  je  vous  prie  de  vous  reifouve- 
•nir ,  étoit  venu  demamier  dans  cette  grande  ile  »  - 
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de  la  part  du  grand  Empereur  Cbftries  Iba  tmd^, 
fiLoger  arriva  précifémeat  dan^ie  moment  ou  l'oa 
fâiToit  la  revue  de  cette  grande  &i>eUe  aiaiéb» 
&  p  ourfe  mettre  bien  au  fait  de  tout ,  il  abordaâe 
-queftionna  poliment  un  Officier  qui  lui  répondit 
de  même.  Seigneur,  lui  ditcelui-ci^  l'Angleterre, 
i'Ëcoâê  de  rirlande  ont  fourni  pttfque  toutes  let 
troupes  que  vous  voyez  ralTemblées.  Les  îles 
Orcades  &  Jes  îles  Hébrides  ont  joint  auûi  ^uel» 
ques  bannières  à  cette  grande  armée ,  &c  la  revue 
générale  qui  fe  fait  ce  matin  étant  finie ,  ces  trou^ 
pes  prendront  le  chemin  des  bords  de  la  mer ,  oâi 
des  vaiÛèaux  les  attendent,  pour  les  porter  promp- 
f!ement  au  iêcours  des  François  affiégés  dans  leuir 
capitale  >  ils  attenden^ce  renfort  avec  Teipérance 
.  de  vaincre  leurs  ibperbes  ennemis.  Mais  afia  que 
vous  puiiliei  mieux  connoître  les  dififérentes  trou- 
pes qui  compofent  cette  armée  »  je  vais  me  faire 

un  plcdfîr  de  vous  en  rendre  compte. 

,  Cette  grande&  riche  bannière  iur  laquelle  bril-^ 
lent  des  fleùrs-de-lys  te  des  léopards ,  celle  que* 
le  Général  de  l'armée  a  déployée ,  &  à  laquelle 
tous  les  mtfe$  étendards  doivent  obéir ,  c'eft  celle 
de  Léonel ,  Duc  de  Lancaftre ,  neveu  de  notre 
Souverain  9  Is^  fleur  des  Chevaliers  Bretons»  éga^  . 
lement  prudent  ôc  brave ibit  dans  les  confeils  « 
Ibit  dans  les  combats* 

La  première  après  |e  gonfalon  royal ,  celle  que 
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.vous  voyez  que  le  vent  agite  du  côté  de  la  monw 
tagne»  &  qui  porte  trois  ailes  d'argent  4^ns  ua 
dnmp  de  iinople ,  c*eft  la  bannière  du  Comte  de 
.Wai  vick  ;  elle  eft  accompagnée  de  celle  du  Duc 
de  Glooefter  qui  porte  un  maflàere  de  cerf  pour 
armes  >  celles  du  Duc  de  Clarence  Se  du  Duq 
d'Yorck  fuivent  enfuiie;  la  première  a  pour  figne 
un  flambeau,  la  fcconde. porte  un  arbre.  Celle 
où  vous  pouvez  remarquer  une. lance briiee  en 
•  trois  pièces/eft  celle  du  puilïànt  Duc  de  Norfolk. 
Le  Comte  de  J^t  porte  la  foudre  pour  emblème 
dans  la  fîenne  ^  &  lel>uc  de  Pembrok ,  un  griffons 
Une  balance  diAingue  la  bannière  du  Duc  de  Su£- 
folk  9  6c  deux  ferpenr  aiTujettis  foui  lé  même  joug 
celle  du  Comte  d'Eilèx.  UHe  guirlande  en  champ 
d  azur  pare  la  banière  ds  Duc  de  Nordiumber-^ 
land ,  &  le  vaiflèau  qui  s'enfonce  dans  la  mer  celle 
du  Comte  d'AxondeU  Une  montagne  entr'ouvecte^ 

un  palmier ,  un  pin  dont  Teau  baigne  les  racines., 
font  fuccellivement  celles  du  Marquis  de  Bàikley^ 

f  des  Comtes  de  4a  Marche  d6  de  Richemoat.  Cel- 
le t.  des  Comtes  deDorlet  &  d  Anton  pûctentun 
char ,  l'autre  une  couronne.  Ce  Ëiucon  que  vou» 

.  voyez  les  aîles  étendues  fur,  fon  nid  appartient 
à: Raymond,  Comte  de  Devonshire  :  la  bannière  , 
jaune  &  noire  eft  celle  du  Comte .  de  Vîgore  ; 
celle  de  Derby  a  pour  marqua  un  chien:,.  &  la 

. ..  binniei:^  du  Conjî;e  d  Oxford  un  ours  :  le  riche 
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ËvéqUe  de  fiath  a  ùit  broder  £ur  la  fieime  tmè- 

•croix  blanche 5  &  le  brave  Arimon^Duc  de  Som- 
xnerièt  »  porte  tme  cbaiÇ»  rompue  fiir  un  6uA 
xendré.  ■    "  *  •  • 

Lies  Hoxnxnes-jd'acmes  &  les*  Archers  à  çbeval 
de  cette  bell^  antiée ,  foiit  au  non^re  de  quai  an  te« 
deuxaùilc  :  rinfanterle  qui  doit  les  fuivre^  forme 
ârf»eu*pràs  le  double  de  ce  nombre  »  les  quatre 
drapeaux  de  cette  infanterie  dont  Tua  eft  vert  ^ 
l'autre  cendré ,  le  troifième  jattne^  &  le  quàtrièmft 
liferé  de  bleu de  blanc >  Ibntceuxde  Godeiroy, 
Duc  de  Buckingfaam»  de  Henry ,  Comte  de  SaiU^ 
bury  ,  d'un  vieillard  nonamé  Hermaa ,  Seigneur 
de  JBurgeaîe  »  âc^d^Edouard,  Comte  de  Croiibère; 
ce  font  ces  quatre  Chevaliers  qui  commandent  lel 
troupes  qui  doivent  combattre  à  pied. 
.  Celles  que  vous  voyez  à  Porient»  font  toutes 
Angloifes  :  celles  du  côte  du  midi  fqnt  trente 
mille  £coflb^  commandés  par  le  Arince  Zecbin^ 
fils  du  roi  d'£co(Iè  :  remarquez-^vous  ce  terrible 
lion  entre  deux  licornes  ^  dont  «me  des  pattes 
tient  une  épée  levée  ?  c'efl  la  bannière  royale  d'£- 
colle  ;  le  fripce  .Zerbia  efi;  Tua  des  ^nortels  le 
plus  beau-»  le  plus  brave.  Je  mieux  &it  ;  il  km^ 
ble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à  le  former.»  & 
qu'elle  ait  brifé  ^dle-mente  le  tnoUle  qplpouvoit 
en  reproduire  un  femblable. 

Le  duc'dX>ttonlei  porte  une  barre  d*or  ^%  £t 
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enchaîné  ;  le  fier  Alcabrtin  ,  chef  det  terribles 
moQtagoards ,  &  qui  préière  aux  titres  de  Duc  , 
de  Comte  9c  de  Marquis ,  celât  de  Chef  de  Cfane  ^ 
fait  porter  une  bannière  ornée  de  plumes,  &  variée 
devfves&dîAîreates  couleurs*  L*atgle  qui  regarde 
fixement  ie  foleil  eft  Fembléme  de  la  bannière  du 
Duc  de  Straflbrd.  La  brave  Luircaia  ^  CoAte 
d'Angus,  porte  pour  devife  un  taureau  entre 
deux  dogues;  &  le  tendre  &  fidèle  Aciodam ^ 
Duc  d'Albanie ,  fon  frère,  porte  le  blanc  &:  l'azur  ^ 
fyeaboles  de  la  loyauté.  Ce  dragoo  quNiii  vautour 
déchire  »  eft  Teuftigne  du  Comte  de  Bukan.  La 
bannièreblaadietSciioire,  eft  celle  di|ibrt  Arman^ 
Seigneur  de  Forbell  ;  &  le  flambeau  eu  thamp 
d  azuTj  celle  du  Comte  d'Ereiie. 

Deux  gros  efeadrons  d'Irlaxidoîs»  Gontinua'irU  » 

rempliilènt  la  plaine  ;  l'un  eft  cooimandé  par  le 

Comte  de  Kildaie;  l'autre ,  compofé  d'une  élite 
de  braves  montagnards  «  obéit  au  Comte  de  Def 
mond;  le  premier  porte  dans  ion  étendard  unpia 

enflammé  ;  l'autre  une  bande  de  gueules  en  champ 
d'argent.  Noa^eulement  l'Angleterre  ,  r£coftè 
rirlaode ,  raflemblent  ce  puiflant  fecours  pour  le 
ièrvice  de  Charlemagne;  mais  la  Suède,  la  Nor-> 
vège ,  &  ju(qu'aux  iles  éloignées  de  Thule  8c 
d'Iflande  p  font  for  tir  de  leurs  roches  glacées  des 
peuples  ennemis  de  la  paix  prêts  i  combattre  pour 
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cet  Efldpdreur  :  ils  font  m  noinbi^  dé  Ceîxé  miffe  t 

ces  farouchiîs  foldats  ^  fortis  de  leurs  antiques 
forêts  8£  de  leuts. cavernes  fombies  » -finit  plite 
(emblables  à  des  ours  qu'à  des  hommes,  par  le 
poii  long  &  épais  dont  tout  leur  corps ,  &  mém» 
leur  vifage  terrible  ùmt  couverts.  Leur  bannière 
eft  toute  blanclie  i  6c  c'eft  avec  le  fer  de  leurs 
piques  kériâees ,  qui  brillent  fur  leurs  bataillons 
ferrés,  qu'Us  ve^ulent  teindre  cette  bannière  dans 
le  iâng  de  Maures*  / 

C*eft  ainfi  que  Roger  connut  les  bannières ,  Ôc 
le  nom  des  Seigneurs  Bretons  ^  qui  partoient  p^ut 
fecourîr  la  France.  Ces  Chevaliers  furent  très* 
émerveillés  de  fon  étrange  monture  :  ils  fomiè^« 
rent  un  cercle  autour  de  lui ,  pour  admirer  ce 
cheval  ailé;  mai$  J^oger  fe  plaifant à  redoublet 
teur  furprife  &  leur  admiration ,  llkuia  fur  lliypo* 
griffe;  &  chatouillant  légèrement  fes  flancs  avec 
ièf  éperons»  il  s'éleva  dans  un  clin  d^œil  jufqu'aox 
nues ,  ôc  les  kiHa  daa$  un  étonnement  qui  les  fit 
douter  s'ils  pouvoient  en  croire  leurs  yeux.  Roger 
ayant  donc  examiné  fuffifamment  cette  belle  & 
grande,  armée,  dirigea  foi»  vol  vers  Tlrlande^ 

Il  vît  donc  bientôt  cette  fabuleufe  Hibernie, 
où  Ton  croyoit  fermement  qu'un  vieux  feint 
Patrice  avoit  creufé  de  (à  main  un  trou  pro^ 
fond  s  plein  d'îndulgences  Se  de  grâces  iî  pui& 
iàntes^  que  Tbomme  dépravé  dans  les  mœurs 
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de  fes  péchés.  Il  paffa  bientôt  aprcs  du  coté 

dû  la  petite  Bretagne)  &  fes  regards  étontfés 
apperçurent  alors  la  betfe  Angélique  attachée 
iuie  fur  un  rocher. 

Ce  rocher»  cette  lie  fiitale  |yoft<)it  itù^  té 

nom  de  Tlile  d^s  Plaintes;  c'étoit  dans  cette 
île  t  où ,  comme  fe  f ai  dit  dans  le  chant  pr€^ 
péd^ntf  haùitoit  cette  Nation  il,j:ruellequi  cou^ 
roit  en  armes  fur  difFérens  rivages  ^  pour  enle- 
ver les  plus  belles  femmes  ou  filles  qu'ils  puf- 
fent  trouver  ^  &  les  expofer  pour  être  la  pâtura 
d*un  horrible  monftre.  \ 
Angélique  avoit  été.  enchaînée  ce  matin  mê- 
me,  pour  attendre  fur  ce  rocher  qae  Torque 
marine  vînt  i  l'ordinaire  pour,  la  dévorer.  J'ai 
dit  auffi  dans  le  màne  diant»  comment  cette 
rare  beauté  avoit  été  furprife  par  les  Ebudiens  » 
.  lorfqu'endormie  par  les  mchantemens  d*uii  fcé- 
lératd'Hermitejelleétoit  couchée  fur  le  iable  à 
câté  de  ce  vieux  Magiciens  ces  barbares  Infulairés 
Tavoient  donc  expofée  aux  dents  meurtrières 
du  mooftre.  Cette  jeune  Frinceflè  >  toute  nue  » 
toute  auffi  charmante  que  la  nature  l*av6it  for- 
mée,  n'avoit  pas  un  feul  voile  qui  pût  couvrir 
les  lys  &  les  rofes  vermeilles  placées  à  proposa 
où  leur  éclat  pouvoit  embellir  un  fi  beau  corps: 

Roger  eût  pu  dans  le  premier  coup-d*ail»  la 
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pt&cïàtù  pout  une  belle  ftatue  d'albâtre  ou- 
marbre  blanc  ie  plus  précieux,  s^il  n^eût  pas 
apperçu  fes  larmes  qui  baignoient  les  lys  Ql  le« 
rofes  &  fraîches  de  (es  joues  &  des  charmantet 
extrémités  de  fon  bew  fein,  3c  fi  Tes  chevei^x 
Mouds  u'eufTeot  pas  ^lors  étéjigités  par  lefté« 
phir  ;  Roger  fe  refloayint  un  moment  des  beauj 
y^fvc  de  firadtinaiite  en  fixant  Ces  regards  fut 
ceux  d'Angélique  ;  l'amour  &  la  pitié  lui  per- 
cèrent le  cœur, du  nu^me  coup»  fl  «eut  peinf 
à  retenir  fès  larmes ,  &  fuïpendant  le  battement' 
des  ailes  de  foa  çourfier  :  O  bdie  des  belles  qui 
ne  dèyrois  porter  que  les  douces  chaînes  dm 
l'amour  9'  lui  dit-il  !  quelles  mains  cruelles»  qufUo 
âme  barbare^  ^uel  (ortafireux  ont  pu  vous  çou* 
vxir  de  ces  indignes  fers  qui  meurtriflènt  Vym 
yoire^de  vos  bras  &  de. vos  belles  mains.f ] 
.  Angélique  couverte  alors  d'un  rouge  vif  qui 
paroit  courir  fur  Talbâtre  de  tout  Ton  beau 
corps,  confufe  de  ce  que  rien  ne  pouvoit  ei|L 
échapper  aux  yey\.  de  Roger ,  que  quelques 
charmans  que  puiflènt  être  les  attraits  qui  pa«* 
rent  la  beauté,  il  en  eft  qui  doivent  ne  , point 
paroitre  à  la  clàrté  du  jour ,  Angélique  <ût  au 
moins  couvert  fon  beau  vifage  de  fa  main ,  fl 
les  chaînes  étroites  qui  i'attachoient  au  rochei: 
le  lui  eullènt  permis  ;  elle  ne  put  le  couvric 
gue  de  Tes  larmie^,  &  baiiTer  fa  téte:  ce  fut  pai;^ 
Tome  IF'.      ,  T. 


.   ipd      Roland  T  v  nt-txjity- 
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ù,  langue  à  la  fin  moins  captivée  par  la  pu- 
'  idettt,  commençoit  à  s'&xpr-îmér  d^une  voix  bafie 
&' tremblante,  lorfqu'un  bruit  étrange.  &  ter- 
rible s*éleva  tout-à-coup  fur  fa' mer. 
•*  Le  monftre  déiTicfuTé  commence  à  paroîtref 
uhe  partie  de  fon  vallë  corps  funnonte  la  fur^ 
face  de  Tonde ,  l'autre  'partie  rcfte  cachée.  Z>e 
même  qu'un  vaiûeau  porté  par  le  vent  du  nord 
fillane  foncée  avec  rapidité,  pour  furgir  dans  le 
port;  de  même  Torque  cruelle  s'avance  vers  ùl 
f>roie.  Angélique  à  moitié*  mOhe  de  peur,  n*e(^ 
J>ère  en  nul  fecouris  qui  puifle  la  raflurer. 
"^'  Roger^  la  lance  en  arrêt ,  fondit  alors  fur 
Hiorifïi-e,  &  le"  frappa.  Cet  horrible  animal  ne 
peut  fe  comparer  à  rien  de  ce  que  produit  la 
nature;  ce  n'eft  qu'une  mafle  énorme  qui  s'a- 
gite &  qui  fe  tourne  y  &  qui  n'a  d'un  animal 
que  la  téte  &les  yeux;  on  apperçoit  feulement 
quelques  longues  défcniês  fcmbiables  à  celles 
d'ànr  fanglier.  Roger  Tavoit  frappé  vairiemeat 
entre  les  yeux.  Le  fer  Se  le  rocher  ne  font  pas 
plus  durs  que  fes  écailles  impénétrables.  Le 
Chevalier  connoiilant  rinutilité  de  ce  premier 
coup  9  veut  en  porter  un  fécond  ;  Torque  apper^ 
cevant  fur  l'eau,  Tombre  des  grandes  aîles  de 
rhypogriiFe,  abancionae  fa  proie  alTurée  qu'elle 
voit  fur  le  riva^g,  &  vole  pour  s*cmparer  de 
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tell*       lui  paroît  plus  grore,  &  s'agiter  fur 
la  irierî  Roger  faifit  ce  tems  pour  defcendxe  à 
pJuiîeurs  reprifes,  &  lui  porter  de  nouveaux 
coups.  Semblable  à  Taîgle  qui  fond  du  haut 
<i€s  airs  fur  la  biche  qu«lle  voit  «rrante  fur 
f  lie)rbe ,  ôu  plutôt  encore  fur  la  couleuVfexiu'dfe 
^couvi  e  fur  un  rocher  fe  traînant  &  chercliant 
à  fe  dépouiller  de  fon  ancienne  peau  dorée  & 
«teusée,éHe  n'ofe  l'attaqud  tiu  côté  qui  lui  con- 
viendrait le  mieux,  voulant  éviter  fon  dard  8t 
fon  (buffle  empoifonné;  mais  tUe  l'attaque  par 
«ierriefe  &  la  bat  de  lès  ailes,  pour  ^'elle  ne 
puiflîrpas  retourner  fa:  téte  dangereufc  :  de  même 
Roger  avec  fa  lance  &  fon  épée  frappe  l'orque, 
&  dkige  fes  coups  .ientrè  Tes  deux  oreilles  fur 
fen  dos-,  ou  fur  fa  qaeue,  n'ofant  les  porter' 
far  14-plaèe  défendue  par  fes  dents  meurtrières. 
•- M' Torque  fe  retourne  contre  lui,  Kogerfe 
détourne  légèrement;  il  s'élève  en  l'air,  il  fond 
dè  tôùs  ^cètés  fur  clic;  mais  !e  jafpe  le  plus 
dur  l'eft  encore  moins  que  fes  écailles  quç  fon 
épée  ée  peut  entaitier.' 

p«f^^infi  que  dans  les  mois  de  la  moîflbn, 
6n*^it  foùvent  une  de  ces  groffes  moiichcs 
hh'jortunes  s'attacher  avec  fureur  à  la  pourfijîtô 
d'iin  chien  de  baflè-cour;  elle  lui  pique,  tantôt 
les'yeuT,  tantôt  les  orcillei  &  le  mufeau}  ello 
Voie  en  tournant  autour  de  lui,  bourdonne*  & 

T  i; 


cherche  à  lui  faire  fans  ceiTe  de  nouvelle  ^eA 
fiires  ;  le  chien  furieux  fait  claquer  fei^  dentf 
aigiies  de  colère;  s'il  réu/fic  à  rattraper,  foo 
ennemie  eft  fur  le  champ  anéantie  :  Torque  bat*  • 

toit  l'onde  de  fa  queue  avec  tant  de  violence, 
qu'elle  iaifoit  jaillir  Teau  jufqu'aux  nues.,Rogec 
s*en  trouvoit  quelquefois  tellement  enveloppé, 
qu'il  iâvoit  à  peine  alors  s'il  voloit  daos  les 
airs  9  ou  s'il  nageoît  dans  Teau.  U  craignit  enâi 
que  les  tourbillons  qui  s'élevoient  fans  cçHeoe 
mouiUaiTent  les  ailes  de  Thypogri^  au  point  * 
que  l'animal  ne  pût  plus  ,fe  foutenir,  êc  qull 
'  ne  le  mit  dans  le  cas  d'avoir  à  defirer  une  cha* 

loupe  ou  un  canot;  il  crut  donc  en  voyant  que 
fes  armes  étoient  inutiles^.jq[u'il  devoit  en  ciioir 
fir  une  autre  plus  sûre,  enréblouîflant  lesyei* 
du  monilre  parla  fpleodeur  du  bouclier. enchante 
qu'il'  tenoit  couvert  ;  mais  de  crainte  que  la 
beauté  qu'il  voyoit  toujours  attache'e  fur 
cher  ne  fdt  également  frappée  par.  cette  lumi^ 
redoutable,  il  vola  près  d'elle,  &  mit  à  Pon 
de  fes  doigts  Tanneau  dont  le  pouvoir  étoit  de 
furmonter  tous   les  enchantemens.  G'éfoit.ce 
même,  anneau  que  Bradan^ante  avait  enlevé^ 
Brunei*  pour  remettre  Roger  en  liberté  »  lou^ 
qu  i!  étoit  fous  la  puifTance  d'Atlant,  Brada- 
mante  3  comme  je  Tai  déjà  dit,  Tavoit 
depuis  à  la  fagg  Mç'lilfe  pour  le  délivrer 
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féconde  fols  des  enchantemens  d'AlcIne  ;  8c  Me* 
liflc^  après  s'en  être  iêrvie  pour  opérer  tant  de 
bien  dans  nie  de  la  Magicienne,  Tavoit  remis  i 
Roger  qui  »  depuis  le  tems  de  leur  féparation ,  Je 

portoit  toujours  à  Ton  doigt;  iî  crut  donc  Je  devoir 
donner  à  celle  qu'il  vouloit  délivrer  ^  de  peux: 
que  les  éclairs  briltans  de  Técu  ne  fuflènt  dan-^ 
gereux  pour  ces  yeux  charmans  qui  déjà  Té-^ 
toient  devenus  pour  lui:  il  s^avança  fur  le  rh* 
vage  où  Torque  fe  portoit  alors ,  couvrant  ucr 
vafte  efpaee  avec  fon  corps  monftrueux;  Ro- 
ger l'attendant,  fçut  prendre  fon  tems  pour 
découvrir  Técu  qui  rendit  une  lumièrè  11  écla* 
tante,  qu'on  auroit  pu  croire  qu'un  fécond  So- 
leil venoit  d'unir  fes  rayons  à  ceux  du  pre^  • 
mier. 

Ces  rayons  enchantés  portèrent  un  coup  fi 
terrible  dans  les  yeux  de  Torque ,  que  leur  effet 
ordinaire  fut  auffi  prompt  que  violent.  Comme 
on  voit  quelquefois  fur  les  bords  d\m  fteuve 
dont  on  a  troublé  les  eaux  avec  de  la  chaux- 
vive  t  tous  les  poiilbns  agités  »  pendant  quelques 
înftans,  perdre  tout  mouvement,  de  revenir 
cx>mme  morts  ëc  couchés  fur  le  dos^  fur  la 
fuperficiedeTeau^de  même  on  apperçut  bientôt 
le  montre  renverfé  fur  la  mer*  iCoger*le  frap- 
pant^ lui  iK>rta  vainement  de  nouveaniic  coups; 

Tiii 


aj^t      Ro  £.ji       FcA  feux» 

récalllc  épaifle  de  Torque  fut  toujoui^  îrn« 
pénétrabie  ;  il  oe  pu(  lui  Ëûre  aucune  bleÇf 
fure. 

Angélique  en  ce  moment  Tariéte ,  le  i»rie 
4e  ne  point  s^obfttner  à  porter  des  coups  ina- 
tiles  ;  Ah  !  Seigneur  »  lui  cria-t-elle  en  pleurant  ^ 
accourez  plutôt  pour  tac  tiéUvrér»  avant  que 
ce  cruel  monftre  ne  fe  réveille.  Hélas  !  pour- 
fuivit-elle»  emmenez-moi  avec  vou$»  fût-ce  même 

au  milieu  de  la  met  y  je  crains  mille  fois  mouis 

.  de  m'y  noyer  ^  que  d'être  la  proie  de  cetfift 
horrîbîe  bcte. 

Roger  fut  tellement  toucha  par  de  fî  jufte$ 
plaintes ,  qu*if  courut  à  elle,  ta  déHvra  du  ro- 
cher &  la  fit  monter  en  croupe  derrière  tuu 
L'hypogrifte  auffitôt  appuyant  la  pointe  de  fam 
pied  fur  la  terre,  s'élance  en  Tair  &  le  fend» 
Bientôt  il  ièmble  galoper;  il  porte  fe  Paladin 
fur  foiî  dos  ,  &  la  belle  Angélique  lur  la  croupe», 
yorque  eft  privée  d'un  repas  trop  délicieux 
pour  elle;  &  Rv3gcr,  pleîrr  de  joie  «Se  d'amour, 
ic  qui  fent  cette  jeune  beauté  derrière  lui,  fii 
retourne  (cuvent»  &  couvre  de  fes  baifers  brû- 
lans  ces  yeux  charmans  ranimés  par  (a  délit 
Vtanc^,  &  ce  beau  fein  qu'il  feat  encoro^ 
palpiter.   -  -  • 

Il  ne  penfe  plus  nlon  4  (uivr^  ton  ptersàv 
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fiefTem  de  faire  le  tour  de  rEfpagne^  Ç^efi^ 
paflèr  fur  une- des  térre$  1^  plus  voifines^  il 
bit  arrêter  &  defcendre  te  cheval  aîié  iiir 
^p  le  plus  aivancé  des  terres  de  la  pcitheSA» 
tagne  qui  fe  prolonge  elle-même  dans  la  mer* 
Il  fe  préièntoit  aflèz  près  dès  rivages  un  bois 
épais  de  chênes  ,  que  la  plaintive  Pliilomele  faî-»' 
jbit  retentir  de  fes  chants  harmonieux.  Dans  la 
milieu  de  ce  bois ,  une  fontaine  rouloît  une  eau 
pure  ôc  traaiparente  ,  &  baignoit  Therbe  touffue 
d'un  petit  pré;  de  chaque  côté  s'élevoit  unâ 
colline  iolitaire* 

Roger  9  emSaqimé  par  les  defirs  les  plus  vifs» 
retient  la  bride  de  Th^^pogrliFe  :  il  lui  fait  abaiffec 
les  ailes  dans  ce  petit  pré.  Il  defeend  de  che^ 
val,  prend  Angélique  dans  fes  bras ,  &  la  pofe- 
doucement  fur  Therbe»  A  peine  eft^il  defcendur 
^e  mille  nouveaux  defirs  fe  fuccèdent;  il  ne. 
&  connc^  plus  U  fçait  feulement  q}XQ  des  ar^ 
mes  dures  &  incommodes  arrêtent  ou  du  moins 
retardent  fon  bonheur,  il  les  arrache  à  la  hâte», 
&  les  difperfe  de  tous  côtés.  Jamais  il  n'eût 
tant  de  peine,  jamais  il  ne  fe  trouva  fi  mala- 
droit pour  s'en  débarraller;  fbn  ardeur  pétulante 
trouble  fa  tête,  égare  fa  main  qui  fouvent  pour 
délier  le  nceud  d'une  attache  5.  en  forme  deu^ 
plus  ferrés  encore:  mais,.  Seigneur,  trouve» 

X  iv 
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bon  que  je  m'arrête  >  le  chant  eft  peut«tre  dê]^ 
trop  long ,  je  cratnc  qu'il  né  vous  ennuie^  8t 
|e  prends  le  parti  de  remettre  à  raconter  la  fin 
db  œttse  hlftoire  dans  ua  Mment  plus  &vQs^le^ 

»  » 

Fia  du  dixième  Cianim 
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1^  £  meilleur  frein  eft  fouvent  bien  foible  pouf 
«rrdter  un  vigoureux  cheval  au  milieu  de  (à 
courfe  impétueufe  mais  celui  de  la  raifon  Teft 
encore  moins  pour  arrêter  un  amant  qui  trouve» 
qui  voit,  qui  failit  le  moment  favorable  de  mettre 
le  comble  à  fes  defirs  :  Tours  ne  montre  pas  une 
plus  grande  avidité  pour  le  miel  qui  frappe  fon 
odorat  par  un  parfum  agréable ,  &  dont  quelques 
gouttes  ont  mouillé  déjà  fes  lèvres.  Quel  motif; 
quel  effort  pouvoit  calmer  &  nëtenîr  le  jeune  ôc 
vif  Roger ,  qui  tenoit  alors  dans  un  bo(quet  bien 
iblitaire  cette  charmante  Angélique  toute  nue 
&  fans  défenfe  1  firadamante ,  cette  Bradamante 
autrefois  fi  tendrement  aimée,  ne  frappe  plus 
Ion  fouvenir  %  il  ne  voit ,  il  ne  brûle  que  pour 
'Angélique  &  ne  pas  céder  en  ce  moment  à  fes 
defirs  lui  paroifToit  être  la  plus  îmbécilie  de  tou- 
tes les  folies.  Peut  être  le  févère  Xénocrate  n'eut 
pas  «ilpr$  été  plus  modefte  &  plus  fage  que  lui» 
lia  lance ,  le  bouclier ,  les  gantelets  »  le  refte  de 
tant  d'armes  importunes  font  arrachées,  dtji 
le  diiperfent  autour  de  Roger  ;  mais  dans  co 
moment ,  Angélique  b^iilâat  les  yeux  avec  ern- 
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barras  fur  toutes  fes  beautés  qu'elle  n  ofoît  pltflft 
cfpérer  de  défendre  9  reconnoît  tout-à-coup 
fon  doigt  le  précieux  anneau  que  Brunei  a  fii  lui 
dérober  daos  Aft^raque* 

Ce  précieux  anneau  étoît  le  même  qu'elle  avoîir 
apposé  dans  foa  premier  voyage  en  France  ^ 
lorfqu^elle  s^étott  préiêntée  i  la  cour  de  Charles 
avec  fon  frère  ^  alors  armé  d^  cette  lance  d'ox^ 
qui  depuis  étoit  tombée  en^e  les  mabs  d'Aftol*^ 
phe»  c'eft  par  la  puifTançe  de  cet  anneau ,  que 
dans  fon  voyage  à  la  caverne  de  Merlki ,  elle 
avoit  rendu  Içs  enchantement  de  M^ugis  inuti- 
les »  &  qu'elle  avoit  brifé  les  ksê     Rolmui  & 
de  plulieurs  Chevaliers  célèbres  que  Dragon ti ne 
*rçtenoit  captif  $  ce .  même  anneau  pouvant  1» 
rendre  invifible ,  l'avolt  tirce  elle-mcme  d'une 
tour  où*  la  retenoit  un  méchant  vieillard  :  mille 
autres  preuves  conftatoîent  le  pouvoir  de  ce 
merveilleux  anneau  1  c'eft  ce  qui  fit  defirer  6 
vivement  au  fuperbe  Agramant  date  poâifder^ 
&:  le  fubtil  Brunei  avoit  eu  l'adrefle  de  le  ravir  s 
il  fembloit  que  la  fortune  d^Angélique  étoit  a^ 
tachée  à  cet  anneau ,  dont  la  perte  fut  fuivie  de 
celle  de  fon  Royaume  »  &  de  ptiifieurs  autres 
infortunes  cruelles.  - 
Angélique,  furpri&  &  pénétrée  de  pie  de- 
revoir  cet  anneau  dans  fon  doigt ,  en  croît  à 
peine  &  1^  m4in.&  iesywxj^  elle  le  tiire  adxol-^i 
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fement  Je  fon  doigt ,  le  met  dans  fa  bouche  | 
&  plus  prompteqient  qu'ua  éclair  t  elle  (iifpgf oî| 
aux  yeux  de  Pamoiireux  Paladin ,  comme  lé  Sor 
kil  s'enveloppe  fous  le  voile  d'un  épais  nuage; 

Roger  regarde  tout  autour  de  lui ,  il  s'agit§ 
comme  un  frénétique,  il  cherche ,  mais  à  Tiiiftant 
il  eft  frappé  par  le  (buvenir  de  l'anneau,  il 
voit  trompé*  Le  malheureux  Paladin  reileconion^ 
du  ».  maudit  fon  imprudence,  &  s'écrie  cçntrç 

ringratitude  &  contre  l'iiorreur  du  procédé  qu'il 
éprouve  pour  récoippenfe  de  fon  feçours  :  iur 
grate  beauté ,  s'écriç-t-il ,  eft-ce  donc  là  le  priie 
que  tu  lue  donnes  î  aime$-tu  donc  mieux  m*ar-i 
Tacher  cet  ahneau  par  furprlfè  que  le  recevoir  de 
ma  main?  £h  !  ne  te  Tauroi^-je  pas  donné ,  fi  tu 
l'avois  defiré  ?  ce  bouclier,  ce  chqjral  aîlé ,  moir 
inéme  ,  tout  a'étoit-il  pas  à  tpi  pour  en  difpofer 
fil  (buveraine  i  ah  du  moins ,  ne  me  cache$  pluf 
çe  vifage  qui  m'ençhante.Tu  m'entends ,  cruelle  , 
oui ,  fans  doute»  tu  m'entends,  &  tu  ne  veux 
pas  me  répondre»  Alors  comme  un  aveugle  ,  il 
étend  les  bras,  il  court,  il  tourne  autour  de  la 
fbntaiae,  il  embrafle  Talr,  croyant  embrafler  celle 
qu'il  che;rch^  en  vain  ;  la  cruelle  étoit  déjà  loin 
de  lui. 

Angélique  pourfuit  fa  route  ;  elle  arrive  près 
d*une  caverne  ailèz  profonde  fituée  au  bas  d'une 
^oAtagoe  m  d'<4^r4  çllç  trouve  ^uel^ue^  fe^ 


^ours  contre  la  faim  :  un  vieux  Pafteur  habitoît 

.  cette  fombre  demeure  ;  il  y  gouvernoit  un  grand 
.  troupeau  de  jumens  qui  paifToient  dans  cette  val- 
lée où  rherbe  épaiiTc  étoit  entretenue  dans  uae 
fraîcheur  perpétuelle  f^àr4^  cours  de  plufîeurs 
petits  ruifleaux.  Quelques  abris  difperfés  autour 
<te  la  caverne  mettoient  a  couvert  de  Tardeur 
du  midi  celles  de  ces  bétes  qui  vcnoient  s'y  re- 
tirer* Angélique,  toujours  inviiible  »  repofk 
quelques  heures  dans  cet  afyle  ;  &  fur  le  foir, 
ie  trouvant  rafraichte  &  plus  tranquHIe»  elle  s'eo- 
veloppa  de  quelques  draps  rouges  bien  greffiers 
&  bien  diiférens  des  étoffes  ânes  &  variées  par 
les  plus  vives  couleurs  qu'elle  avoît  toujours  , 
portées  :  mais  la  rufticité  .de  ees  nouveaux  ha« 
bits  n^eut  jamais  empêché  de  tcÂmoître  qu^ils 
couvroient  la  plus  charmante  &  la  plus  noble 
cféature  de  l'univers*  On  eût,  en  voyant  tous 

*  lès  charmes ,  oublié  ceux  de  Philis ,  de  Nérée  , 
d'Amarillis  &  de  la  belle  &  légère  Qaktée.  Vous^^ 
Tytîre,  &  vous ,  Mélibée ,  vous  euflîez  été  for- 

«  ces  d'avouer  qu'aucune  de  vos^  Nymphes  a'égap 
loit  celle  duCathay*  " 
■  Angélique   choidt  parmi  ces  jumeos.  celle 
qui  lui  parut  la  meilleure  ;  &  ce  dit  alors  qu'elle 
fentit  naître  en  eUe  le  deiîr  de  retourner  dan^ 

.  l*Or|ent*.  .,f  ... 

Roger  cependant  j  après  avoai;  attendu  loftg-, 
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tems  ea  vain  ^  «(pérant  toujours  de  voir  Aogé^ 

liqu€  reparoitre  ,  s'apperçut  enfin  de  fon  erreur^ 
que  cette  belle  étoit  fans  doute  déjà  trop 
éloignée  pour  l'entendre.  Il  retourne  vers  l'arbre 
où  ce  cheval  û  propre  à  voyager  dans  les  airs 
tC'fur  la  tei^re  ét6it  attaché;  mais  il  eut  la  dou* 
:eiir  de  voir  qu'il  avoit  rompu  fa  bride  ^  &  que^ 
iàns  doute-  il  s^étoîtehvolé;  cette  perte,  ce  mzU 
heur  nouveau,  joint  à  celui  d'avoir  été  fi  cruel- 
lement ttoiipé  par  une  jeune  ^  fitnple  fille ,  lui 
ferra: le  cceur  ;  mais  il  fe  le  fentit  bien  plus  vive-< 
ment  déchiré,  quand  il  penfa  qu'il  avoit  perdit 
par  fa  faute  cet  anneau  fi  précieux  pour  lui ,  non-* 
feulement  par  ùl  puiilance,  mais,  par  le  don  que 
ia  chère  firadamanté  lui  en  avoit  &it«  Pénétrfl 
d'une,  douleur  profonde  ,  il  reprend  à  la  fin  fes 
armés jettes  fon  bouclier  fur  fini,  dos  4  âc  s'éloi'» 
gnanf  de  la  mer  ,  il  tràverfe  une  prairie ,  dixige 
ÙL  marche  teiss  une  vallée  ;  trouvant  fon  vafle 
terrein  occupé  p ai  une  haute  Se  fombre  forêt, 
il  choiiit  pour  la  tcayer&r  ,4e  chemin  qu'il  juge 
le  plus  fréquenté  par  les  voyageurs* 

A  peine  y  marcha-t-il  quelque  tems  qu*il  en-^ 
tendit  un  .  ^rand  bruit  à  fa  droite  :  il  s'ârrete  ,  il 
écoute  ;  &.  bientôt  il  diilingue  un  bruit  terrible 
d*armûs,  tel  qu'il  eft  dans  un  combat  violent.  H 
s'avance  à  travers  des  buiflbns  vers  le  lieu  d'oei 
ce.bfuit  part  :  il  trouve  daoïune  plaçe- étroite^ 


joa^     Ror,Aïri>  iKttv 

deux  gu^rrierà  qui    lÎYTf nt  fm  Qondlat  trop  toi^ 

(i<ux  podï  qu'il  ne  foit  pas  animé  par  la  ven- 
geance* Vun  tfk  un  gu^rxi^  d'iuie  taille  noble 
ik  dégagéj  ,  l'autre  eft  un  fier  géant.  Tous 
\  s  deux  montrent  ua  courage  égal  :  le  Gie^« 
L  iv  lui  paroît  d^uiie  adNiSfe  extrême  i  &  garaotif 
4^  coups  de  la  pefaote  .nuilùe  d.u  g.éantt  'fi>it 
en  fautant  à  quartier ,  fok  eà  let  garant  avec 
foa  épée  ou  Ibn  bouclier  :  fon  cheval  paroiC 
étendu  niort  près  de  lui  for  laçèac&  rRoger  s'ac*^ 
tèlQ  pour  être  fpedateitr  dé  ce  combat  ;  un  fo* 
cret  femîment  rintérellè  en  faveur,  du  Càevalîeir» 
qu'il  dciirc  de  voir  vaincre.  Cependant  il  n*oCe 
hxi  donner  aucun  iecputs  dans  ce  cooibat  .égal  t 
11  croit  devoir  attendre  quel  en  ferai-événement; 
'  ïinftant  d'après  rl  voit.arâc  douleur  la  mallue 
du  çéant  tonri>erà  fifomb  fitf  le  cafquexiu  Oie- 
valier ,  qui  cède  à  la.  violence,  de  ce  coup» 
tombe  à  tervé.  Le  géàtitle  voyanc-étencitt,  fiuu 
çonnoiilance  -,  court  for  lui  ^  pour  lui  donner  la 
inort.  Il'  délace  ion  cafque/  ic  décoovxt  (on  vi- 
Ikge  à  Roger.  Grand  Dieu  !  e*eû  Bradamante 
même  que  Roger. 'reoonhait  ;  c*eft  firadamante  à 
laquelle  lé  cruel  géant  veut  arracher  la  vie.  lio- 
ger  crie  à  haute  voix;. il  le.d)é£r^&  s'élance 
Pcpée  nue  pour  le^comèattré  ;  inais  le»  géant  qui 
femble  vouloir  éviter  un  nouveau  combat,  fe  fai- 
{$1  de  Bradainane»;  évanouie 9  &  rempo;:fiê*  entr» 
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fcs  bras  :  il  la  charge  bientôt  fur  fes  épaules,  & 
la  porte  comme  un' loup  entèveun  timide  agneaUj^ 
ou  comme  l'aigle  lie  &  porte  dans  fes  ferres  une 
colombe  ou  quelqu'autre  oiiêau«.  . 

Roger,  qui  fent  tout  le  dciïr  Se  Timportance 
de  fecourit  celle  qu'il  aime,  vole  fur  les  pas  du 
géant  :  mais  les  longues  jambes  de  celui-ci  Vé^ 
loignent  li  p.romptement  de  Roger  ,  qu*à  peine 
ié  Paladin  peut-îi  le  fuîvre  de  l'œil.  Ceft  ainfi 
que  fun  fuyant  l'autre  le  pourfuivant ,  ils  en* 
trent  ilaiîs^iirte  rWe  étroite ,  bbfcure  ,  qui  çe-^ 
péndàni  pàrôît  s'élarj}ir,&  qui  les  conduit  à  la 
fin  du  bois  dans  une  grande  prairie»  Mais  il  |aul 
que  jôVétourne  à  Roland  qui  vient  de  jetter  au 
fond  dé  !a  mier  Tarme  terrible  de  Cymofque^  pout 
qu'elle  ne  paroiflè  janjais». 

Le.  généreux  Comte  d'Angers  fut  bien  trom^ 
pé  dans  ion  éf^érànce;  fimplacable  ennemi  di| 
genre  humain  avoit  inventé  cette  arme  traîtrelïè, 
en  imitaînt  ces  traits  de  la  foudre  qu^on  voit  ou* 
vrîr  la  nue  pour  frapper  la  terre»  Depuis  le  jour 
Ëttal  011  là  mère  commune  des  hommes  fût  fii 
duite  gj^f  pet  efprit  de  ténèbres  ,  il  n'avoit  rien 
Imaginé  il^auiE  mortel  pour  nous*  Ce  fut  c^ 
raonftre  Inrernal  qui  fut  porter  un  enchanteur  à 
retirer  cette  arpe  die  la  du  tems  de  nois  der- 
niers aïeux  :  ce  fut  d'abord  aux  Allemands  qu'il 
en  iit  un  fatal  préient  »  ce  fut  lui  qui  leur  infpi- 
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le  coupable  deiîr. de. faire  de  nouvelles  expê-* 
rïehces  de  cette  arme ,  &  qui  fut  aiguifèr  leur 
efprit  à  la  rendre  plus  commode  »  ôc  plus  meur- 
trière encore* 

L'Italie ,  la  France ,  les  habitans  des  autres 

Koyaumes  de  r£iirope  apprirent  tour-à-touc 

Part  fatal  d'en  faire  ufage.  Les  uns ,  animant  le 

feu  d'une  fournaife  ^  ûrent  fondre  Tairain ,  &  le 

Ëdfant  couler  dans  dés  moules  préparés  furent 

leur  donner  la  forme  des  canons  &  dés  mortiers  ; 

les  autres ,  n'employant  que  le  fer ,  en  forgèrent 

îês  armes  portatives  de  différentes  grandeurs; 

8c  ces  tubes  meûr trieurs  furent  variés  daos  leurs 

noms  comme  dans  leurs  formes  nouvelles.  Les 

i>remier5  ouvriers  leur  :donnèrent  à  leuf-yploqté 

le  nom  de  canons,  de  fauconneaux,  de  coule- 

vrines.  Le. marbre  «  la.  roche  dure ,  le  fer  nimQ 

ne  peut  leur  réfifter      vbfânt  en  éclats  à  leur 

choc ,  il  lui  laiflent  ua  libre  paffag.e.  Malheureux 

fôldat  5  tôî  qui  n'as  que  ton  épée  pour  attaquer 

ou  te  défendre  ,  charge  donc  aujourd'hui  ton 

épaule  d'un  pefant  mQufquet^  fi  tu  Veux  corn* 

battre  avec  des  armes  égales  I 

Comment  eft-il  poflîble  que  le  cœur  del3}<>ffl^^ 
ne  fe  foît  pas  refufé,  n'ait  pas  rejetïé  cette  ^f- 

freufe  invention  }  Elle  femble  détruire  ce  que  la 
gloire  militaire  a  de^plus  éclatant le  vrai  cou- 
lage I  la  force  I  ra4i:eÛe  perdeat  toys  leurs  avan- 
.  .  '  y  -  jtages, 
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tftj^  9  la  feibleflè  &  la  lâcheté  peuvent  eà  triom«^ 
pher  ;  Se  le  (bldat  timide  devient  prefque  Tégal 
\du  guerrier  ie  plus  redoutable.  Arme  . cruelle  I 
c'eft  par  tes  coups  qu'avant  la  fin  de  cette  guerre 
mnéârtrîère,  Tltaiie  en  d^uil  &  gémiiTante  verra' 
les  plus  braves  Capitaines  &  (es  eafiins^ri^tret 
dans  le  fein  de  la  terre ,  diiparoître  à  fes  yeux» 
Nos V' j'oiê^  l'attefter  ici  ;  jamais  la  fareur»  jamais 

la  dépravation  de  refprit  humain  n'imagina  rien^ 
d'auffi  funefte  ;  &  j'ofe  auifi  croire  que  la- Juftice 
divine  pourfuîvra  jufqu'aux  enfers  les  coupables 
inventeurs  de  cette  arme  »  dont  la  periidie  contra 
leurs  firèrei  fut  une  imitation  de  Celle  de'  Judas 
même.  Mais  ,  fuîvons  notre  héros  qui  vole  vers 
file  cihielle  d'Ebude ,  où  ce  qu'un  6xe  innôeent 
Ôc  foible  a  de  plus  beau  ^  eft  toujours  la  pâturô 
d^ufi  fflonftre  marin.  i  : 

'  Le  vent  contrarioit  fans  cefle  Timpatience  de 
ce  Paladin  ;  tantôt  fou^nt  à  droite  t>u  à  gaueke  » 

il  faifoit  rouler  le  vaiiTcau  retarde  dans  fa  mar-- 

che  ;  tantôt  ne  portant  fiir  ùl  poupe  qu'une-  ^oi- 
bïe  haleine ,  à  peine  pouvoît-il  voguer  :  d*aétl*es 
fois  un  calme  complet  le  tenoit  immobile  & 
iu(]>endu  -fur  les  eàutx.  Quelquefois  auffi  le-  vent 
(e  ranimoitî  mais  il  étoit  fi  contraire,  que  le 
feul  parti  qu'on  pôt  prendre  alors  ^  ^tdit  de 
rêtoiinjer  fur  fes  pas,  ou  de  louvoyer  péni- 
bleméih  vers  le  nord.  Sans  doute  la  Frovideuce 

Tome  ir.  Y 
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diviqç  retardoli  alnii  k  nayijgation  4^  Roiaud^ 
4ioi}t[  que  le  Roi  d'Xrlan4^  eut  k  teins  de  pou- 

VQjr.Je  piéccdcr  dans  l'ili^  d'Ebude;  &  bientôt 
je.y<Kis  en  diriii  la  raUbm  Roland  dit  à  (m  tir 

lote-  :  tâches  au  moins  de  t'arrcter  ou  tu  pourras 

itic  cette  ile«  dût*ce  être  fur  la  pointe  d'm  .^eiii 
j'y  yeux  defcendre  feul,  &  je  ne  veux  y  porter 
avec  ipoi  que  le  plus  gros  c^l^le  >  ^  Tancre  la j^ys 
grande  &  la  plus  forte  de  ce  Vaiilèau  ;  tuv«rrat 
quiel jaft  J'i4&^^  que  j'ei>  faurai  iaire  en  cooeybatr 
tant  çe  inQnftre.  Roland  entrant  alors  tout  i€u( 
dansjuofi  .petite  chaloupe  ,  Ae  gaïKla  que  j>ufa(ir 
ëal  <lec  icmtetv  fes  autre»  armes  :  muni  de  l'ancrf 
&  du  eaUe  9  il  fe  n^ît  4  jran^r  jui-méme  ,  c'eft 
i  rewloôs  comme  Técrevlilè  ^  qu'il  paJOfè  ^ntre  les 
IQçjips  cacl)ées  de  recueil ,  pour  gagner  le  ri- 
vage* Dans  ce  moment»  la  belle  Aurore, bra- 
vant kjalouiic  du  vieux  Titon,  éuloit  fa  belle 

chevelure  blonde ,  &  feinbloit  vouloir  attirer  foc 

•  •  • 

ùs  pas  le  Soleil  qui  commençoit  à  fe  découvrir 
un.p^f  m^is.qui  le  trouvoit  encore  cache  pcef: 
que  à  moitié  par  Thorifon.  Roland  étoît  à  pein^ 
à  la  portée  d'un  jet  de  pierre  du  rivage ,  loJ^^' 
qu"*!!  crut  entendre  defoîbles  plaintes  ;  &  portant 
fes  yeux  iur  cette  rive,  il  apperçut  une  ieinm^ 
toute  nue  attachée  au  tronc  d'un  grot  arbre» 
dont  les  derniers  flots  venaient  baigner  les  ra- 
cines*  Il  ne  put  la  reconnoîti^.df^  il  loin  j  d'autant 
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p\u^  que,  hoDteulc  de  ion  état,  elle  tenoit  k 
fête  baîÀ^e.  Lè^Paladin  fah  voler  fes  deux  ràmei 
avec  force,  &  s'approche  avec  le  plus  ardent 
dèfire     la  cotînbttt e  davantage  :  mai$ ,  dans  ce 
même  moment,  il  entend  les  'bôrd^  de  la  mer 
qui  xnugiflent9:kiorét  de  les  antres  qui  reteniif« 
fetk  i  la  mer  fê  gonfle ,  s'tiutrc  ;  lînmdtfftré  ^aP'' 
freux  qui  fembie  la  couvrir  de  fou  vafte  ieorp^ , 
oîFffe  aux  yeu*  'iow  afpeâ  terrible. 
'  De  même  qu'une  tempêté  &  la  mafle  obfcure 
d^UAé-piuie  d^oi^j^e  fond  fur  une  protonde  V^MCe» 
ïenveloppe  d*unfe  nuit  qui  s'étend  au  loîri^  &- 
pftFOÎt  ^avok  feif*<lî^arotoe  'le  four  $  aiàfî  4e 
mbnftre,  en  nageant,  femblc  s'être  emparé  de 
tcioté-la  mer  :  H  âit^^bler  &  jaillir  les  oindéi, 
Mâis  le  courageux  Roland  le  regarde  d'un  œil 
ttsm^tuille^  &  rien  né- peut iaire  impreflion  fur  & 
mine  altière  ni  fur  fon  coeut  audaciéijx,  , 
«^i  Suivant  avec^  courage  le  defièia  qu'il  avoit 
fefitrt     s'avanfcè ,  met  à'  couvert  celle  que  For- 
que  veut  dévorer.  Il  tire  fon  épée  Se  tenant  fer-  . 
mMMiiC  Tancf e^  të  câblé  dans  fes-  braii  nervéux ,  ' 
6*0ft'dans  cette  poflure  que  Tinébranlable  Koland 
aftetid  cette  horrible  béfe«  <     -  • 

L'orque  s'avance  avec  furie;  elle  Oiyvre  poutî 
l'engloutir ,  une  gueule  fi  large  qu*un  homme  à 
cheval  y  feroit  facilement  entré  :  Tintrépide 
Roland  s'élance  dans  cette  horrible  gueule  avec 

Vij 
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(on  ancre  qu*il  élève  &  qu*îl  dirige  de  manière 
qu'un  des  becs  acérés  de  cette  ancre  s'enfonce 
dans  le  palais  de  Torque ,  &  que  Tautre  bec  Iiû 
perce  &  lui  tcayerfe  la  langue  :  il  s'élance  dm 
cette  cruelle  gueule  s  on  ne  ûit  même  s'il  n'y 
£t  pas  entrer  jufqu'à  fa  chaloupe  »  mais  jen'ofe- 
rots  vom  l'aflurer*  L*orque,encet  état  pénible, 
ne  peut  plus  faire  ufage  ni  de  Tune  ni  de  l'autre 
de  Ces  énormes  mâchoires  :  c^ft  stinfi  que  le  mi- 
neur in^uftrieux  fe  met  à  couvert  dçs  voûtes 
dangereufês  de  la.  terre  qu^il  vient  d*entt^ouvdr$ 
rétendue  des  pattes  de  l'ancre  eft  aflez  grande, 
pour  que  Roland  ne  puillè  atteindre  qu'en  s'élaih 
çant  jufqu  à  fon  bec  fupéFicur  :  Roland  sémt 
afluré  que  le  monûre  ne  peut  plus  feriher  la 
gueule  tire  fon  épée ,  &  porte  au  hafard  dans  cet 
antre  obfcur  des  coups  terf  ibles  du  taillant  ou 
de  la  pointe  de  fa  Durandal;  comme  des  a/Tiégés 
ae  font  plus  que  de  vains  cs^brts  contre  les  af« 
faillans  pénétrés  déjà  dans  leur^  murs ,  de  mêm 
Votc^w  ne  peut  fe  défendre  du  fier  Paladin  qu'dle 
a  dans  fa  gueule  :  vaincue  par  la  douleur  -^  tantét 
elle  s'élance  au-de0us  de  Tonde  en  découvrant 
(es  flancs  &  fon  dos  écailleiix,  tantôt  elle  fe 
plonge  a^  fond  de  la  mer  dont  elle  fait  jaillir  le 
fable  avec  les  eaux  amères.  Le  Paladin  François» 
fe  trouvant  alors  un  peu  trop  fubmergé  par  les 

wàx  y.prrad  le  parti  de  fe  jetter  à  la  nage  i  va» 
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îl  lalilè  toujours  Tancre  fixée  dans  la  même  place  ; 
il  fe  ùifit  feulement  du  gros  cable  qui  la  tient 
attachée,  &  Teciporte  après  s'être  élancé  dans 
la  mer* 

C^èft  ainfî  qu'il  nage  alors  en  diligence  vers  . 
le  rivage»  il  aborde  ^  Se  dès  qu'il  fent  fes' pieds 
fermes  fiir  le  iàble  -  Jiuihide,  il  tire  le  cable  & 
Tancre  qu'il  fait  être  fermement  attachée  par  les  - 
deux  pointes  dans  la  gueule  du  monftre  :  Torque 
eft  contrainte  de  fuivre  le  trait  du  cable  ,  par  la 
jbrce  (bmaturelle  de  Roland  9  par  cette  force 
qui  furpaflè  celle  que  pourroient  avoir  dix  forts 
cabefians  réunis  eniemble.  Cooinie  le  fier  taureau 
-  &uvage  dont  un  fort  lien  a  faifi  les  cornes  me- 
naçantes» s'agite,  làute  de  côté  &.  d'autre ,  ie 
lève,  fe  couche  ,  ferouJe,  fans  pouvoir  s*échap- 
per  du  nœud  qui  le  retient  ;  de  même  Torque  qui 
commence  à  perdre  déjà  beaucoup  de  fon  fang  & 
de  fa  fureur  ,  fè  débat  en  tous  fens^fe  roule  dans 
Tonde,  mais  ne  peut  fe  dégager  nî  réfifter  i  là  * 
force  du  cable  qui  l'attire ,  la  mer  eft  déjà  toute 
touge  de  Tabondance  da  làng  qu'elle  a  répandu  i 
Torque  bat  inutilement  Tonde  amère  quelle  en- 
ifrouvre ,  en  découvrant  jufqu^aux  abymes  de  (k 
profondeur  i  elle  élàve  des  montagnes  d^ezu  juC- 
qu'aux  nues ,  &  couvre  les  rayons  du  SoleiT  pat 
ut^  brouillard  noir  ;  la  rumeur  qu'elle  excite  fait 
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.retentlii  au  loiales  forets»     «loius  ju%i*atix 

felaifes  ks  plus  éloignées.  r 

Lei  vifittx  Prothée  fort  à  ce  t^f^tde  (à  grotte 
profonde ,  &  s'élève  fur  la  (urface  des  eaux  ;  mais 
ay^nt  vu  I^oland  eatrec  Ou  {mù^  de  la  gueule  de 
fon  orque ,  &  tirer  fur  le  rivage  ce  monftrueux 
poiiToa^i  iâiii  de  frayeur ,  iUbandonne  le  reile  de 
iès  troupeaux  épars  :  lebr^it  &  Tagltatioii  de 
Tonde  s'accroît  tellement  entore  que  Neptune 
luirméme  fait  bien  vite  attrier  fes  dauphios  ^ 
fon  char  ,  de  s'enfuit  tout  efîriiyé  dans  Içs  mon 
d*£thiopie  :  Mélicerte  portant  à  ton  cou  £011 
enfant  Ino  tout  pleurant ,  les  Néréides ,  les  che- 
veux épars^^  .Glaucus»  les  Tritons  ^  &  1^  ^flf 
de  h  cQur  du  Dieu  des  mers,  fe  iauvent  chacua 
cQnuae  ii^  peuvent,  de  toa^, côtés.  Cependant 

le  bon  6c  nerveux  Roland  conimençolt  a  tirer 

avec  ii^Qii^  d'e£fart  l'orgue  4oa^|^  forçe^  étoient 
cpulfécs  ;  le  monftre  expira  mcme  av^nt  d'ctre 
eiit/aiaé  jufques  ùik  h  rivage»  Xe  peuple  de  l'ii^ 
s*étoit;  avancé  de  toutes  parts  pour  voir  cet 
Étrange  çQn4>at  >  niai$  1  e^ri;  dç  vulgaire  ,  tau^ 
jours -ep  proie  aîux  preftiges.  de  la  fuperilitîoo^ 
fit  bicntôt^.i|pagin€r  aux  £bi^die^s,  ^ue  ce  COUtj 
bat  etoit  mi vrai  facrilcge ,  cjli^  ce ièroit  un.  bout 
veau  torrt- fait  pour  redoubla  ^a  wlère  de  Pro- 

tbee.^'  jiu^  xeqouvelle^QÛ -çoatri^  ^nt  Tant^vià 
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guerre  qu'ils  avoient  efluyée,  &  couvrîroit  Tile 
de  fes  troupeaux  pour  les  dévorer. 

Ils  réfolurent  entr^eux  qu'il  falloît  prévenir  la 
colère  de  Prothée  9  &  qu'ils  obtiendrolent  leur 
pardon,  en  jettant  cet  homme  audacieux  dans 
la  mer  pour  Tappaifer.  De  même  que  de  âam-t. 
Beaux  s*allumant  mutaellement  portent  bientôt 
Tembrafement  dans  toute  une  contrée ,  de  même 
la  vengeance  &  le  defTeîn  de  précipiter  Roland 
dans  la  mer  paiTa  fubîtement  dans  tous  ces  Infu* 
laires  ;  Tun  s'arme  d'une  fronde ,  Fautre  d'un  arc» 
quelques  autres  d'une  lance  ou  d'une  épée;  ils 
defcendent  fur  le  rivage  &  de  loin  &  de  près  » 
par  derrière  &  de  tous  côtés,  ils  accourent  pour 
l'attaquer*  Le  Paladin  bétonne  d^abord'd'Qne  inr 
fuite  qui  prouve  une  il  lâche  ingratitude,  lui 
qui  croyoit  qiie  la  défaite  de  Torque  ne'  pouvoir 

tjue  le  couvrir  de  gloire ,  (5c  mériter  leur  recon- 
noiflknce  s  Roland ,  de  même  qu'un  grand  ours 
cTiaflfé  par  des  Rufles  ou  des  Lithuaniens  ^  con- 
tinuant tranquillement  fon  chemin ,  fans  être  feu* 
lémeflt  ému  par  les  aboiemens  des  cliiens  qu'il 
méprife^  voit  fans  crainte  ce  vil  peuple  attrou- 
pé contre  lai  :  mais  pouvant  les  renverier  d*un  ^ 
leul  fûuffle,  il  te  eut  bientôt  écarfés,  dès  quil 
le  fut  retourné ,  tenant  (à  redoutable  Durandal  à 
la  main.  Ces  Infulaires  s'étoient  imaginés  qu'un 
Komme  £ms  cuirailè  9  &  fans  armes ,  ne  pouvoit 

y  iv . 
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ùkt  qu'une  foible  réiîftaocei  ils  ignoroieot  qu« 
plus  dur  que  le  diamant  de  la  tête  jufqu'aux 
pieds  9  ce  héros  étoit  iavulaérable.  Il  lui  &a: 
bien  &cîle  de  les  punir  »  comme  leur  indigna, 
projet  le  paéritoît.  Trente  de  ces  vils  payfàns 
tombèrent  morts  des  dix  premiers  coups  de  & 
Durandal ,  peut-être  même  j'en  diminue  le  nom- 
bre; ils  s'enfiiîent  de  toutes  parts»  &  déjà  Rol- 
land étoit  prct  de  détacher  la  dame  qu'ils  avoient 
expofée»  lorfqu'un  nouveau  bruit  s'éleva  de  Tautre 
rivage  oppofé  de  cette  île. 

Fendant  que  le  Paladin  avoit  tenu,  les  £ba« 
diens  attentifs  arrêtés  fur  ce  rivage,  les  Irlandois 

trouvant  Tautre  côté  de  llle  £uis  dé&nfe,  étoient 

defcendus  de  leurs  vaifleaux,  &  mafïàcroîent 
ùns  pitié  ce  peuple  jcoupable  ;  la  juftice  qu'il» 
cxerçoicnt  contre  lui  fe  montroi|  même  aflèz 
cruelle  pour  n'épargner  aucun  âge  ,  aucun  isx&i 
les  Ebudiens  furpris  &  peu  nombreux  ne  purent. 
&ire  qu'une  très-foible  réliftance  :  Tile  fut  facca<- 
gée ,  les  murs  furent  renverfés  jufqu'aux  fonde* 
mens  >  les  maifons  furent  embrafces ,  &  tout  ce 
peuple  cruel  fut  mis  à  mort.  Roland  qui  fê  Ibu- 
doit  peu  de  cette  rumeur  &:  de  ce  maflacre 
s'approcha  de  celle  qui  languiilbit  attachée  fur 
le  dur  rocher  où  Torque  devoit  en  faire  fa  proie» 
Il  Ja  regarde  avec  furprife  ;  il  croit  la  recon-* 
noître  i  plus  il  s'avanoç ,  plus  il  croit  voir  Olym- 
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pe*  CVtoit  9  en  e£fèt  5  cette  «tlhèwèufe  Olympe  »  ^ 
dont  l'amour  de  la  quadeur  avoient  été  fi  lâche?  . 
ment  trahis  $  c*étoit  cette  infortunée  qui ,  ùiûe 

par  les  corfaires  d'Ebude  au  moment,  même  çttt 
Birène^venoit  de  la  traliir,  avoit  été  entraîné^  pac 
eux  dan»  Tîle  fatale  ;  elle  reconnut  Koiaud  lorf-  ' 
qu'il. s*approçha d'elle;  mais  elle  fe  voyojt  tout» 

nues  la  Jioiïte  l'empéchoit  de  lui  parler,  elle 

n'olbit  pas .  même  attacher  iès  regards  fur  les 
£ens« 

iColand  lui  demande  quel  fatal  événement  a  pu 
la  conduire  dans  cette  île ,  elle  qu'il  avoit  laîC- 
iee  depuis  fi  peu  de  tems  au  comble  de  k% 
vœux  entre  les  bras  de  fon  époux*  Je  ne  (çais, 
lui  dit-elle»  hélas!  fji  je. dois  vous,  remercier  die 
m'avoîr  arrachée  à  la  mort,  ou  m'affliger  quer 
votre  bras  vidorieux  m'ait  confervé  ma  trop. 
maUieureufê  vie.  J'avôue ,  Seigneur ,  que  |e  voqs^ 
dois  de  la  reconnoiilànce  de  m'avoir  iauvé  d'une 
mort  aufli  cruelle»  &  d'être  la  pâture  de  cer 
monllre  énorme  &  voracè;  mais  dois-je  vous 
remercier  de  me  dérober  à  hunigrt  que  je  re^. 

garde  comme  le  feul  terme  de  mes  affreux.  . 

malheurs?  i 

Olympe  enfuîte  lui  raconta  toute  la  trahîfon 

de  ring  rat  Birène»  &  ^mment  ce  perfide  Ta-. 

voit  abandonnée»  pendant  qu'elle  c.tolt  plongea 
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Roland  Furi^bux, 
damr  un  profond  finmeil^  dans  l'Ile  'd'où  les 

Gorfaires  Ebudiens  Tavoient  enlevée. 
>  Pendant  que  la  belle  Olympe  parioit  au  Pa  • 
lëdîn,  elle  (e  rttournuit  un  peu;  elle  cherclioit 
4  vviler  uxte' partie  de  (es  charmes.  £Ue  étoit 
al&rs,  telle  qu'un  beau  marbre  d'une  forme  élé- 
f  ante  qui  repréfeote  Diaœ  dans  une  fontaine 

jettant  de  l'eau  fur  le  front  du  maïheureux  Ac- 
teon.  Olympe  cheixhe  à  cacher  ian  beau  (êin  ^ 
&  mille  autres  beautés  que  les  yeux  de  ratnour 
voient  à  peine ,  &  trop  rarement.  £ile  paroit 
moins  inquiète  de  Jaiilèr  voir  les  charmane  con- 
tours du  refte  <ie  fon  beau  corps  de  de  (on  dos. 
r  Roland  defîre  que  fonvaiiièau  putflè  approcher 
promptement,  pour  y  trouver  quelques  vête-. 
mens  propres  à  couvrir  celle  qu'il  vient  de  dé- 
livrer de  fes  chaînes.  Pendant  qu'il  s'occupe  de 
ce  foin;  le  jeune Obert,  Roi  d'Irlande^  n^appro- 
choit.  Il  venoit  d'entendre  dire  que  le  monftre 
étoit  étendu  mort  fUr  h  rivage»  &  qifiui  Che* 
va^lier  avoit  eu  la  force  ôc  l'adrefle  d'enferrer 
fa  gueule  a\9||  une  ancre  aflès  ibrie  pour  te 
tirer  à  lui  fur  la  rive,  de  même  que  Ton  re- 
morque un  vaiûeau.  Obert  incertain»  &  voulant 
s^alfurer  de  ia -vérité  de  ces  faits  étonnons ,  ac- 
courent, fuivi  d'unè  partie  des  troupes  juives* 
noient  de  détruire  les  Ehiyjî^>  . 
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Le  Roi  d'Irlande  CQofidère  avec  attention  tt 

bon  Paladin  Roland  teint  de  fang  depuis  les 
pieds  jurqu*à  }atéte;&  quoiqu'il  iût  alots  très« 
mal-propre,  comme  étant  forti  récemment  de 
la  gimile  de  Vorque,  qui  Tavoit  contenu  quel-* 
que  tems  tout  entier,  Obert  le  reconnut  d au- 
tant inieuXs qu'au  récit  de  cet  étrange  combat» 
il  avoit  jugé  que  le  feul  Roland  avoit  pu  le 
livrer  9  &  en  fortir  vainqueur*  Obert  a  ailleurs 
conn'oifibit  anciennement  Roland  :  ce  jeune  Prince 
avoit  été  élevé  comme  enfant  d'honneur  à  la 
Cour  de  France  »  dont  il  n'étoit  parti  que  Tan^ 
née  d'auparavant  pour  prendre  la  courostne  que 
fon  père  lui.  avoit  laiflee  par  fa  mort.  Il  avoit 
vu  fbuvent  R9land ,  en  avoit  reçu  des  -careiles  , 
&  fettant  promptement  fon  ca^e ,  il  courut 
à  lui  pour  Tembraflèr*  Roland  ne  fut  pas  moins 
enchanté  de  ^revoit^  ce  jeune  8c  aimable  Roi. 

Ce  ne  fut  qu  apics  leurs  embraii^nicns  rcpctcs, 
qu'il  lui  racoma  la  trahifon-  horrible  que  l'in- 
grat Birène  avoit  faite  à  la  charmante  8c  jeune 
perib^fie  qur^ii  venoit  de.  délivrer,  &  que  tout 
autre  Homme  moins  féroce  ^  inoins  perfide 
eut  mieux  traitéel.  U  lui  détailla  tout  ce  qu'O- 
lympe avok  (ait  pour  le  Duc  dé  Zélande;  Se 
qu'après  avoir .  perdu  toute  ùl  iamiile  &  fcs 
Etats  pour  T^mour  de  lui  ^  elle  avoit  voulil 
iâçrifier  ia  ^opre  vie*  Roland  donna  d'autant 


Ro^AKD  Vvwlitmvx, 
plus  de  force  i  ce  récit»  qu'il  parloit  comme 

ayant  été  témoin  de  ces  événemens.  Pendant  c& 
trifte  récit,  les  beaux  yeux  de  4a  belle  Olympe  . 
étoient  baignés  de  pleurs. 

Son  viiàge  étok  alors  tel  que  la  nature  pa- 
rott  dans  les  beaui^  )ours  du  prmtems ,  lorsqu'une 
pluie  fine  baigne  la  verdure  &  les.  fleurs,  & 
que  le  foleil  parott  &  le  cache  tour4-tour  entre 
les  nuages*  De  même  auiii,  comme  le  roffignol 
chante  alors,  &.  fe  baigne  «n  ie  roulant  iisr  le 
feuillage  9  TAmour  lembloit  fe  jouer  &  bai- 
gner les  plumes  de  {et  aîles  dans  Jes  pleurs 
d'Olympe,  de  jouir  des  rayons  de  fes  yeux 
céleftes» .  Ceft  dans  le  feu  de  ces  rayons» 
qu'il  femblolt  forger  fes  traits;  c  eil  daa^  le  petit 
ruiâèau  que  les  lannes  fermoient  fixr  fes  loaes 
vermeilles  &  brillantes  de  fleurs,  qu'il  en  trem- 
poit  la  pointe*  L'Amour^  choifit  une  de  fes  flè- 
ches dorées;  &  tandis  que  le  jeune  Obert  im- 
mobile, enchanté ,  n'étoit  attentif  qu'aux  char- 
mes qui  captivoient  fes  yeux,  il  fe  fentit  percé 
jufqu'au  fond  du  coeur  par  un  trait,  dont  au^ . 
cune  arme  ne  put  le  défendre» 

U  ne  manquoit  i  la  jeune  Olympe  aucune 
des  beautà.  les  plus  rares  &  les  plus  parfeites;.- 
Ses  yeux,  fon  front,  fes  joues,  fes  cheveux»  .  ' 
fe  bouche,  fen  nez ,  fes  épaules  étpient  de 
vrais  che%d  œuvre  par  leur  forme  &  par  leurs 
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tbarmes.  Mais,  les  yeux  en  oiant  defcendre  plus 
bas  que  fon  beau  ièin,  Iorfqu*iïflfWoile  impor^ 
tun  n€  déroboit  plus  rien  à  leurs  regards  ^  étoient 
âilouis  de  ntitiè  charmes  nouveaux  »  dont  rîeÀ 

..dans  la  nature  ne  pouvoit  donner  qu'une  im- 
ipatfaite  idée.  lis  furpaûbient  la  tleige  nouvelle 

par  leur  blanclieur^  ils  étoient  plus  doux,  plus 

flexible  ^ue  l'ivoire  au  toucher.  Cette  gorge 

de  lait,  doublement  arrondie,  étolt  fepaiéc  par 
.un  petit  eipags  femblable  au  vallon  agréable  qui 
&  forme  eotre  deux  petites  collines,  où  la 
fairon  plus  douce  va  bientôt  fondre  les  neiges 
rallèmblées  par  Thyver. 

Les  flancs  relevés  d'Olympe,  Tes  belles  han* 
chi&èf  fon  véntrè  plus  poli  ,  plus  brillant  que 
la  glace  d'un  miroir^  paroiiloient  être  l'ouvrage 
lie  Phidias  8c  d'une  main  plus  habile  encore. 
Grands  Dieux  !  que  pourrois-je  dire  de  plus 
,  iies  autres  beauté  qu'elle  eflàyoit  en  vain  -de 
cacher!  il  me.  fuffit  de  dire  que  de  la  tête  aux 
pieds ^.jiunais. la  nature  ne  forma  rien  de  plus 
parfait  &  de  plus  beau. 

Si  dans  les  vallées  du  mont  Ida,  la  jeune 
Olympe  eût  été  vue  du  Berger  Phrygien,  peut- . 
itre  - Vénus  même  neût*-eile  pas  remporté  la 
ponmmed'or;  peut-être n'efit-îl  pasVlolé  lés  droits 
4e  rhofpitalité.  Ah  !  Ménélas ,  eut41  dit  plutôt, 
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garde  ta  chcf^  îî4lk9»,  la  belle  Olympe  fu£l 
i  mon  bonheur. 

De  même  ^  le$  Dieu±  êufiièot  ùit  naitie 
Olympe  dan&  Qrotoaet  le  délèbte  Zeiuôè  ti^eât 
point  cherche  d'un  cuil  curieux,  les  beautés 
ép^rfes  fur  1^  corp$  d«  dî£Sfrentes  jéùtm  BM 

grecques,  pour  les  raflembler  toutes  dans  la  fia- 
lue  deftioée  pout  le  temple  de.  JunoiH  11  n'eut 
pas  eu  befoin  d'un  autre  modèle  qiie  le  corps 
charmant  celle  .qui  réuniiloittaates  ce^  beau^ 
lis  diiFérentes  ^  non  ,  je  ne  potiX*  ci<oirè  que 
pirèce  reùt.j^tPiaU  vue  iàos  voile  la  eut  point 
été  aflez /cruel,  aflêï  aveugle,  pottr  ^Ps^m^ 
donner  dans  un  î^ffreux  défert..  -^  ^ 

Tous  le^  fetHx  .de  Tamour  ^ui  pâiétrèrent 
&k>rs  le  cœur  du  jeune  Roi  d'Xrknde  ,  ne  purent 
être  loog-tes»  cathés  t  il  la.coniblô  avec  teft- 
drclle  ;  il  la  ranime  à  Teipérance  >  il  oie  lui 
promettre  que-  les  malheurs  préfeas  qui  Tac* 
câblent  feront  fuivis  de  la  plus  douce  félicité. 
Ceft  alors  qu'il  lui  promet-  avec  feu  de  la  con« 
duire  en  Hollande,  de  renoettre  fes  Etats  fous 
fk  puilEncé,  &  de  ne  pas  quitM*  les  armes 
qu'il  n'ait  tiré  la  plus  jufte  &  la  plus  mémo- 
rable vengeance  du  parjure  quii'a  il  lâchement 
trahie  ;  il  finit  par  lui  jurer  qii*il  va  fer  te 
champ  porter  contre  lui  toutes,  les  forces  de 
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^Irlande»  Obert  f  peut-être,  avçc  regret)  fait 
chercher  aipr^  quelque  bdbiu  det,  femmes  pqm: 
la  couvrir  Von  n^eut  pas  de  peine  à  les  trou- 
va j*ts|fit^4?  jeunes  beautés  .ayaot  été  dépouilT 
lées  poui;  être  expofées  à  Torque  5  cejnonftre 
jil^lâtiâi;^*  Ply^P?  ?  couvre  promptem^^t^^ 
Obert  foupire  ;  il  ne  trouvoit  aucun  vêtement 
digne  de  oouvfir  un  fi  beaui  xorpsi  riohes 
tiflîis  <i'or.&  de  foie»  tramés  par  la  main  în^ 
duftrieufe^  des.  Flprei^tins  j  ,çes  riçhes  brod.erîe$ 
que  irelève  un  travail  fi. long,  &  qui  fembîe 
exi j^ejc  Ttidrelle  du  Dieu  de  ^JLçmnps  ou  de  Mîf; 
awve  .|ii%ie»  n'eufifent  point  encore  paru  digne^ 
de  couvi'ir  les  beautçi  de  ce  corps  charmant , 
dont  il  coniêrvoit  une  il. vive  idée»  &  doat 
les  beautéjf  fe  retraçoient  tour-à-tour  à  ks  yeux. 

..'ftP^^^d.  WÎtre  &  , accroître  avec  grand 
plaUtrrl^amour  du  Roi  d*Irlande  pour  la  belle 
Olympe  i  il  voyoit  en  même  tçms  que  la  traJii- 
fi>n  de  Birène  ne  refteroit  pas  impunie  ;  &  que 
dégagé^  du  foin  de  fecourir  plus  long-teois 
Olympq  que  le  hafard  feul  lui  faifoît  rencon* 
trpr :  il  pourroit  ,fe  livrer  en  entier  à  la  re- 

chierçhe.de '.celle  qui  Tavoit  fait  accourir ^^d^s 

Telpoir  de  lui  donner  des  fecours. 
Ce  fut  en  vain  quli  défira  de.  s'informer  fi  & 

chère ^  Angélique  n'avoit  point  paru  dans  cette 


t 


Mcj  perfonne  ne  pouvolt  plus  en  donner  dei 
nouvelles  :  tx>ute  la  race  coupable  des  Ebudiem 
'était  détruite.  Le  jour  fulvant,  il  prit  donc  le 
parti  de  fortir  du  port  ;  &  le  Paladin  fuivit 
Olympe ,  le  Roi  d'Irlande  &  fon  armée  jufqucs 
dans  ce  Royaume  »  d'où  facilemeat  il  pouvoit 
repaflèr  en  France.  v 
^  A  peine  Roland  s'arréta-t-îl  un  jour  en  Ir- 
latidè;  Famitié  ne  put  Ty  retenir  plus  long- 
tems  ,  &  Tamour  ne  lui  permit  pas  dedifierer 
I  voler  à  là  récherdxe  de  la  fouverâine  ie  fts 
penfées  &  de  fou  '  âme.  En  recommaiidant 
Olympe  à  Pamoureùx  Roi  d'Irlande;  ^  vit  \m 
que  ce  jeune  Prince  feroit  encore  plus  pour  elj« 
que  ce  qu'il  avoit  déjà  proaiis*  - 

£n  effet,  peu  de  jours  après  i  Obert  ayant 
îaflèmblé  toutes  fes  forces'fit  une  ligué  avec  les 
Rois  d'Angleterre  &  d'Ecoflê.  Ils  marchèrent 
dans  la  Hollande  qu'ils  fournirent  :  -  ils  s'empa- 
rèrent de  la  Frife  ;  ils  firent  révolter  les  Z& 
landois  contre  leur  odieux  Souverain  :  Obert 
immola  de  fa  main  le  perfide  Birène  dont  la 
punitioii  égala  les  forfaits;  &  il  éleva  furie 
frône  dlrlande  la  belle  Olympe  quî,defimple 
Comteflè ,  devint  une  grande  Reine.  Mps  re- 
tournons au  fier  Paladin  Roland  qui ,  voguant  i 
pleines  voiles»  rentra  bientôt  dans  le  même 

^  port 
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pért  de  France  d*où  il  étoît  parti.  II  retrouva 
fon  cher  Bride^d  or  ,  &  lailTant  derrière  lui  les 
v^hts  &  ronde  àmère ,  il  monta  pour  fuivre 
û  route  fur  cet  excellent  chevah  »      ' . 

Je  crois  fermement  que  pendant  le  refte  de 
riiiver  Roland  fit  des  exploits  dignes  d'une 
éternelle  mémoire  ;  mais  ils  demeurèrent  alors 
fi  fecrets ,  que  çe  n  eft  pas  ma  faute  fî  je  ne 
peux  vous  les  raconter.  Roland  exécutoit 
promptement  tout  aâe;  digne  de  louange;  mais  ' 
perfonne  ne  fat  jamais  plus  inodefte  à  raconter 
fes  triomphes  nouveaux  :  on  ne  pouvolt  jamais 
les  apprendre  que  par  les  témoins  de  fes  vic- 
toires. 

II  pafla  donc  le  refte  de  l'hiver  fi  fecrétement, 
qu'on  ne  fait  rien  de  fes  aventurt^s.  Alaislorfque 
le  ibleil  entrant  dans  le  ligne  de  cet  animal  fi 
doux  qui  porte  ùne  toifon ,  commencera  de 
lancer  des  rayons  plus  vils  ^  plus  féconds 
que  le  fouffle  tiède  du  ze'phir  ramènera  le  prin- 
tems  ,  on  verra  les  aftes  éclatans  du  ,Paladia 
s'élever  comme  l'herbe  &  les  fleurs  nouvelles. 

De  montagnes  en  plaines ,  de  jufqu'aux  ri- 
vages éloignés ,  le  Paladin  ,  le  cœur  ferré  par 
la  douleur,  voyageoit  fans  aucun  repos,  lorf* 
qu'à  l'entrée  d*un  bois  des  cris  plaintife  frappent 
fon  oreille  :  il  arme  fa  main  auiÇ-. tôt  de  fa  fidelle 
Tome  ir^  X 
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Durand«il  »  il  &rre  firide*d'or  dans  fes  éperant  f  ^ 
il  vole  du  côté  d'où  ces  cris  partent  :  mais  je 
différerai  à  vous  dire^  la .  fuite  de  cette  aven- 
Iture ,  û  vous  voulez  i>ien  m'écouter  encore. 


Fin  du  onzième  Chant. 
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c 


ÈRES,  au  retour  d*un  voyage  qu'elle  avoît 
chez  la  Mère  des  Dieux,  arrivoit  dans  la 
vallée  folitaire  où ,  déjà  foudroyé  par  Jupiter • 
rimpîe  Eticelade  gémit  Ibus  le  poids^  du  moiiè 
Etna  qui  Topprime  &  qui.  couvre  fon  large 
dos  :  Cérès  fe  défefpère  en  ne  voyant  plus  £i 
fille ,  &  n'en  pouvant  retrouver  aucune  trace^ 
elle  arradie  Tes  cheveux^  (è  fraj^e  les  pues  8£ 
le  fem  ;  elle  fe  faifît  à  la  fin  de  deux  jeunes 
pins  ^  les  allume  au  feu  d£s  fournaifes  de  VvA* 
caîn  pour  qu*ils  ne  pulflent  s*éteindre ,  &  les 
tenant  de  chaque  main,  elle  monte  fur  fou 
eliar  trafeé  par  deux  'lêrpens  :  die  parcourt  hi 
forets ,  les  ciiamps  ,  les  monts ,  les  plaines ,  te 
tout  ce  que  renferment  la  mer  &  la  terré  t 
voyant  que  toutes  fes  recherches  font  inutiles  ^ 
élle  court,  8c  s'enfonce  jufques  dans  les  aoirÉ 
abîmes  du  Tartare  5  s*il  eût  été  poflible  à  Ro- 
land d*ett  fiiirc  autant  que^  la  Déefle  d'£leufine  « 
il  n'eût  rien  oublié  pour  chercher  la  belle  An* 
ÇéUque  ;  il  eut  parcouru  comme  elle  toutes  let 
parties  les  plus  vaftes  &  les  plus  fecrètes  de  la 

t«rte    des  mers  t  il  fût  moaté  jufques  fur  iM 
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voûte  -célefte  ;  il  eût  pénétré  jufqu'aux  Enfers  i 

mais  il  n'avoît  point  de  char  ni  de  dragons  â 
fes  ordres  j  il  étoit  réduit  à  la  chercher  comme 

il  pouvoît» 

L'ayant  déjà  pourfuivie  par  toute  la  Franc^^ 
il  feprépalroit  à  palier  efiltdlie,  en  AUemagne  ^ 
4an$  la  nouvelle  &  vieille  Caflille  j  il  comptoit 
même  porter  &s  recherches  jufques  dans  la 
Lybic.  £n  traverfànt  la  mer  d'Allemagne  j  fon 
oreille  fut  frappée  par  une  voix  plaintive  ;  il 
$  avança  promptement ,  &  vit  un  Chevalier  » 
monté  fuir  un  grand  cheval ,  qui  marchoit  allez 
y^te  dçvaiit  lui ,  en  emportant  par  force  entré 
(es  bras^  &.  fur  les  arçons  de  ùl  felle  une  jeun» 
&  trille  demoifelle  qui  fe  débattoit  en  jettant 
4e  grande  cris»  &  qui  TappeUoit  à  fon  iècours  £ 
plus  il  regarde  cette  jeune  beauté ,  plus  il  croit 
la  reconnoitre  pour  être  celle  .qu'il  avoit  cher* 
cfeée  en  vain  nuit  &  jour  dans  toute  la  France; 
(  9iai^  jeine  dis  pas  qu&  ce  fût  en  eâet  Angé«« 
Ilque  qifil  atmoit  fî  tendrement.)  Pour  lui ,  ne 
joutant  plus  que  .ce  ne  fût  la  déeUè  de  foa. 
âme  que'Pon  empof toit  toute  éplorée,  &  ému 
paria  plus. vive  fureur ,  il  crie  d'une  voix  me- 
Wç^nte  4près  ce  Oievalier:  il  l'appelle;  il  le 
menace,  &  poulie  Bride-d'or  à  toute  bride  à  la 
P^urfuite  .  de  ce  brigand  qui  ne  répond  rien  :  il 
9&  ttOp .attentif  ^  çonfeicver  uag  Q  belle  proies. 
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fa  courfe  efl:  fi  Vite  au  travers  des  hàliiers 
que  le  vent  même  n'eût  pu  U  fuivfe  :  Tun  fuit 
avec  céSArité,  Pautre  le  pourfuît  rapidemètitt . 

foret  retentit  par  des  cris  menaçans ,  ou  par 
de  douloureufes  plaintes^;  c*eft  ain(i  qu'ils 
bufquèrent  dans  une  grande*  prairie  dont  le 
centre  étoit»  occupé  par  un  riche  palais  :  ce 
beau  palais  étoir  bâti  des  marbres  les  plus  beaux 
&  les  plus  variés  dans  leurs  couleurs  ^  fculptés 
par  un  habile  ciJêau.  Le  Chevalier  fe  jette  dans 
~le  château,  par  une  porte  d'or  qui  fe  trcmve 

m 

ouverte  ,  tenant  toujours  la  demoifelle  entre  fes 
bras,  firide^'or  fait  de  nouveaux  efforts  s  Ko- 
'fond. arrive  à  cette  porte,  il  s'y  jette,  la  pafl& 
en  fureur ,  &c  dès  qu'il  eit  entré  dans  le  palais* 
'de  quelque  côté  qu'il  porté  les  regards ,  il  n'ap- 
perçoit  plus  ni  le  Chevalier  ^  ni  celle  (pi'il  en* 
lève. 

Le  Paladin  furieux  defcend  de  cheval,  par-- 
court  tout  ce  beau  palais,  court* dé  côté  Se 
d*autr«  ;  il  ne  néglige  ni  chambres  »  ni  cabinets, 
mais  toutes  (es  recherches  ûmt  vaioés  'i  il  volé 

que  tous  les  lits  ,  ainO  que  toutes  tes  tentures 
de  cette  belle  habitation ,  ^nt  tifliis  d'or  &  do 

foie;  de  riches  tapis  couvrent  tous  les  parquets; 
niais  '  tous  ces  omeinens  ne  peuvent  plaire  k 
fes  yeux  ;  ils  ne  font  occupés  qu  à  chercher  fi 
chèyre  Jlpgélique^     l'iodigne  brigand  «lui  Ten^ 

X  iij 
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lèw  :  Uuàis  qu'il  court  eu  vain  de  toutes  p9xt$i 
il  rencontre  Ferragus  ,  Braïuiimart ,  le  Roi 

adail^  »  celui  de  Circailie  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres Chevaliert.  Ils  papcouroîeiit ,  -  cosnne  Im » 
a  vafte  palais ,  &  le  parcouroient  tout  aiifi 
yaifieBiient ,  en  ie  plaignant  tous  égalemeat  de 
J'inyiiible  maître  de  ce  château  :  chacun  d'eux 
}*aceuibit  de  quelque  vol  $  run*  fe  plaignoit  de 
la  perte  de  fon  cheval ,  Tautre  de  l'enlevemeot 
îde  &  maitreflè  ;  tous  eniemble  le  pourfuivoieot 
pour  leur  avoir  fait  des  vols  diâerens  j  &  trom- 
pés par  le  même  enchaotement»  ils  avoieDtdèià 
palTé  pluHcurs  femaines,  &  même  des  inois 
entiers;  dans  cette  perpétuelle  inutile  poitf' 
fuite.  .    ^  ' 

Roland ,  après  avoir  parcouru  tout  le  palais  { 
trois  ou  quatre  fois  ,  fe  dit  en  luî-mêrtie  que 
peut-être  perdoit*il  fon  tems ,  &  fe  fatiguoit*il 
en  vain  pour  Vy  chercher,  &  que  ce  brigand 
pouvolt  étr«  forti  par  quelque  porte  pour  eo- 
Jever  Angélique  un  peu  plus  loin  ;  daçs  (^etie 
idée  ,  il  fort  dans  la  prairie  dont  le  château 
étoit  entouré  ;  il  tourne  autour  de  cette  habir  \ 
tation.»  tenant  fes  yeux  attachés  fur  la  terre  » 
pour  voir  s'il  ne  trouvera  pas  autour  de  lui 
Fempreinte  de  quelques  traces  nouvelles  i 
2  s^ntend  appeller  d'une  fenêtre. 

Jl  lève  les  y.eux  i  il.  croit  étendre  la  vuix 
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i^vlne^  il  croit  voir  le  viiage  célefte  de  cello 
ijui  trouble  fi  vivement  fon  fime.  Il  entend  It 
voix  iûppliante  d'Angélique  qui  lui  crie  en 
pleurant:  Hélas I  hélas^l  viens  promptement  i 
mon  fecours  ;  viens  défendre  mon  honneur  qui  - 
m'eft  plus  cher  qûe  la  vie  1  Ah  I  sÈton  chef 
Roland 9  me  le  laillei as-tu  ravir,  prefque  eâ 
ta  préfence  9  par  le  ttaicre  brigand  qui  viènÉ  dé 
m*enlever?  Donne-moi  plutôt  la  mort  de  tà 
main  9  que  de  me  laiâer  en  proie  à  ce  malbei^ 
reux  fbrt  !  Ce  feul  propos  fit  rentrer  le  l'aladin 
avçc  plus  de  fureur  Se  plus  d'impétuofité  que 
jamais*  Il  voie  de  chambre  en  chambré  ;  fa  fsH 
tigue ,  fa  fureur  font  mêlées  de  quelque  efpé- 
rance.  Dès  qu'il  s'arrête  un  moment  ^  il  entend 
la  voix  d'Angélique.  C'eil  tantôt  d  une  part , 
tantôt  d'une  aùtr^ ,  qu'elle  lui  patoit  étrie  ;  il  y 
vole ,  &  ne  la  trouve  point.  Mais  rétournons 
à  Roger  que  f  ai  hiffé^  comme  je  vous  l'ai  dit  9 
fuivant  »  dans  une  route  étroite      touiFue ,  le 
géant  qui  venîoit  d'enlever  fa  chère  Brada** 
mante. 

.Roger 9  à  la  fortie  de  ce  boiis^  étoit  entré 
dans  une  grande  prairie  ;  &  bientôt  il  arriva 
dans  le  même  lieu  que  Roland.  Le  géant  entre 
par  la  même  porte,  ôc  Roger  après,  en  ne 
«eifant  pas  de  k  pourfuivre»    '  - 

.  Dès  que  Roger  a  palle  le  feuil  de  cette  porte^i 

XiT 


Se  ^u'U  regarde  de  tous  côtés  dans  une  vaAé 
cour,  il  né  voit  plus  le  géant  ni  Bradamante* 
Il  tourne  &  fes  yeux  &  fes  pas  de  toutes  parts  ; 
rien  ne  lui  rëuffit.  Il  ne  peut  s^imaginer  où  te 
larroa  de  géant  a  pu  fe  cacher  avec  la  beauté 
qu'il  enlève.  De  même  que  Roland ,  il  parcourt 
tout  le  palais,  cherche  exaâement,  &  fous  les 
efcaliers  mêmes ,  toiis  les  lieux  propres  à  fecvir 
de  retraite;  il  prend  le  même  parti  de  forûr  de 
courir  vers  la  foret*  Mais  il  entend  auffi»  comme 
Roland  ,  une  voix  aimée  qui  Tappelle  ,  &  qui. 
le  fait  rentrer  fur  le  champ  dans  le  palais*  Le 
même  fantôme  que  Roland  avoît  pris  pour 
Angélique  9  parut  être  la  £lle  d'Aimon  aux  yeux 
de  Roger* 

Gradaile  ^  &  tous  ceux  qu'on  voyoit  errer  de 
tous  côtés  dans  ce  palais ,  n'étoient  pas  moins 
trompés  î  ils  étoient  tous  arrêtés  à  le  parcourir 
par  Tattrait  le  plus  propre  à  les  attirer  &  les 
féduire*  Le  vieux  £nchanteur  Atlant  de  Carène 
étoit  encore  Tauteilr  4e  ce  nouvel  enchantement* 
C*eft  ainfî  qu  il  fe  proppfoit  d'arrêter  fon  cher 
ilo|;er  9  &  de  détourner  de  deffus  fa  téte  la 
cruelle  influence  qui  le  menaçoit  d*abréger  les 
beaux  (jours  de  fa  jeuneffe*  Ceft  dans  ce  nou^ 
"veau  château  qu'il  efpéroit  de  le  retenir,  après 
ravoir  vu  délivré  de  fon  ancien  château  d'acieir 
^  de$;enchantemens  d'Alcine. 
*  *  .4 
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Adant  avoit  non-feulemeht  attiré  dans  cp 
jféjour  d'illufion  fon  cher  élève  ;  maïs  tous  les 
guerriers  les  plus  redoutables  dont  il  pouvok 
craindre  quelque  chofe  pour  fo  jours ,  tom- 
boient-tour  à  tour  dans  le  même  piège.  Il  ne 
manquoit  pas  d'ailleurs  de  leur  rendre  ce  (Séjour 
commode ,  &  de  les  y  tenir  dans  la  plus  grande 
abondance.  ^  ^ 

Retournons  maintenant  à  la  véritable  Ang^  , 
lîque  polKdant  alors  cet  anneau  fi  précieux  qui 
la  rendoît  invifible  à  tous  les  yeux  aveuglés, 
lorfqu'eile  le  tenoif  dans  fe  bouche ,  &  qui  la 
Çarantiflbit  de  tous  les  enchantemens  ,  quand 
elle  le  portoit  à  fon  doigt.  Cette  belle  »  après 
avoir  trouve  dans  la  caverne  de  la  montagne  , 
des  .vivres ,  des  habits ,  une  bonne  jument , 
propofoit  de  retourner  dans  lînde  ,  dans  Ibii 
beau  Royaume  du  Cathay.  Elle  eût  été  bien 
aife  d'avoir  ou  Sacripant  ou  Roland  pour  rac- 
compagner ;  quoique,  à  vrai  dire,  elle  n'aimât 
nî  Tun  ni  Tàutre,  &  qu'elle  n*eut  pas  la  moindre 
idée  de  favorifer  jamais  leur  paflion  pour  elle» 
Mais  ayant  à  'traverfer  tant  de  Cites ,  tant  de 
Châteaux,  avant  que  d'arriver  dans  l'Orient, 
elle  eut  été  bien  aife  d'avotff  uq  guide ,  une 
compagnie  ;  &  tous  deux  étoient  les  feuls  qm 
pufient  mériter  ik  confiance.  £lle  alloit  donc 
pour  cheiehei:  Tua  ou  rautici  elle  avoit  déji 
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parcouru  plus  d*uAe  Ville  ^  d'un  Bourg ,  ti 
même  plus  d'un  bois  &  d'une  campagne ,  lor^ 
qu'un  heureux  lia  fard  la  conduiiit  au  château 
où  .  Ferragtts  »  Reland  9  Sacripant  ,  Roger  ^ 
Gradailè  &  pluHeurs  autres ,  étolent  reteaos  par 
les  enchantemens  du  vieux  Atlant»  ^ 

Le  Magicien  ne  put  Tappercevolr,  Angélique 
avoit  alors  foa  anneau  dans  ùl  bouche  ;  elle  put 
porter  fans  trouble  fes  recherches  dans  tout  le 
château  ^  elle  y  trouva  bientôt  le  Comte  d'Ao- 
gers  &  le  Roi  de  Circaffie  occupés  tous  deux 
â  la  chercher  inutilement  dans  ce  palais.  £lLe 
reconnut  alors  avec  quelle  adrefle  le  vieux  Ma- 
gicien trompoit  l'un  &  l'autre ,  en  la  &ifatit  • 
reprélênter  à  leurs  yeux  par  un  vain  &ntôme« 
£11&  héHta  long-tems  auquel  de  ces  deux  guer« 
ar^rs  elle  donneroit  la  préférence  ;  elle  eut  peine 
â  k  déterminer  entre  Sacripant  &  Roland  $ 
cetuirci  lui  paroiflbit  meilleur  pour  la  défendre 
dans  les  diiférens  périls  qu'elle  pouvoît  courir; 
mais  elle  craignoit  qu^la  pareil  défenieur  ne 
voulût  bientôt  devenir  fon  maître;  elle  n'ima-^ 
ginoit  pas  trop  comment  elle  pourroit  le  mai* 
trîfer  elle-même,  s'en  défaire,  &  le  renvoyer 
en  France ,  quand  elle  n'amroit  plus  beibin  de 
jfon  fecours. 

Pour  le  Circaifien ,  quand  il  Tauroit  pu  pla- 
nter dâns  le  çiel  même  «  elle  croyoit  ^Stre  sûr^ 
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dé  la  fi^umiffion  »  &  de  le  renvoyer  quand  bo& 
lui  femblefoit;  cette  (êule  faîfim»  hit  parut  donc 
allas  forte  pour  lui  donner  la  préférence  »  la 
'  cho^r  pour  fon  efeorte ,  8c  hii  montrer  mé 
entière  confiance*  Âui£-tôt  elle  ôte  Tanneau  de 
£i  belle  bouche ,  &  la  puîiflànce  de  fanneaa 
deflille  les  yeux  de  Sacripant  qui  la  reconnoît. 

JEUe  croyclt  bien  n^étre  vae  qoe  de  lui  ;  mais 
dans  le  moment  Roland  6c  Ferragus  furviennent» 
Ces  guerriers;  couroient  comme  à  Tordinairt 
de  tous  cotés  dans  ce  palais  pour  la  chercher  » 
Tien  ne  pouvant  encore  fufpenthre  Peflfet  des 
enchantemens  d*Atlant;  mais  Tanneau  détruifit 
à  rinflant  leù[r  puillanee.  L'un  &  l'autre  de  cei 
guerriers  étoient  encore  armés  de  toutes  pièces. 
Accoutumés  au  poids  de  leurs,  armes»  ils  n'en 

étoient  pas  plus  embarrafles  que  de  leurs  vê-  . 

temens  ordinaires.  Ils  les  avoient  gardés  depua 
leur  entrée  dans  le  château.  Ferragus  feulement 
ne  portoit  point  de  cafque»  depuis  le  vœu  qu'il 
avoit  fiît  de  n'en  jamais  porter  d'autre  que 
celui  que  Roland  avoit  conquis  fur  le  fier  Al- 
mont  y  frère  de  Trojan  ;  &  J*on  fait  qu'il  avbit 
fait  ce  VŒU ,  forlqu'il  perdit  dans  \m  fleuVb 
celui  que  TArgail  avoit  porté* 

Quoique  Roland  eût  été  depuis  long-tems 
près  de  lui  y  il  n^avoit  pu  penfer  1  remplir  cà 
ferment ,  le  çluiffie  attache  fur  ce  palais  em- 
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péchant  tous  ceux  qui  Thabitoîent  Ae  té* 
coanoitre»  ni  même  jufqu'aux  axmes  que  les  uns 
9c  les  autres  portoient.  Toi»  lenn  chevaux,  la 
iêlle  fur  le  dos  &  la  bride  attachée,  aux  arçons» 
paiiToieet  Therbe  coupée-  dans  une  ëcurie  près» 
de  la  porte  »     ne  manquoient  ni  d'orge  ni  de 
paille*  Atlant  ne  put  donc  empêcher  que  ces 
deux  guerriers  qui  venoient  de  reconnoitre  Ân-* 
gélique  ne- montaflènt  promptement  à  cheval 
pour  courir  après  ces  lèvres  vermeilles ,  cette 
chevelure  blonde»  ces  beaux,  yeux,  noirs  qui  les 
enflammoient  ;  car  Angélique  voyant  qu'ils  Ta-^- 
voient  apperçue»  fuyoit»  &  prefibitià  jument; 
très-întrîguée  de  voir  ces  trois  amans  raflem-' 
blés,  eux  qu'elle  eût  volontiers  bannis  Tun 
après  l'autre  de  fa  préfenoe»  Mais  dès  qu'elle 
les  vit  aÛez  éloignés  du  palais  d'Atlant  pout* 
que  fes  encKantemens  -ne  puflent  plus  leuf 
nuire ,  elle  pofa  promptement  entre  fes  lèvres 
4e  rofes  l'anneau  qui  Tavoit  déjà  fi  fouvent 
tirée  d'embarras  ;  &  difparoiflant  tout-à-coup  a 
leurs  yeux,  elle  les  lailfa  tous  trois  dans  un 
ctonnement  porté  prefquejufqu^à  la  folie.  Quoi- 
que fon  premier  deifein  eût  été  de..fe  bk^  ^ 
accompagner  par  Roland  ou  par  Sacripant,  pour 
retourner  aux  extrémités  dç  TOrient  dans  les 
États  que  Galafrcfn  fon  père  avoit.  pofledés,^ 
tQut-à'COup  Angélique  changea  4e  réfolutiofli 
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te  tiè  voulant  plus  devôir  de  reconnoiliiihcè 
l\in  ni  à  l'autre ,  elle  penfa  que  fon  puUËmt* 
anneau  lui  fufiiroit  pour  (è  palier  d'eux.  >  '  ' 

Tous  les  trois  parcourent  cé  bois  avec  une 
mine  ftupidement  hoateufe  d'avoir -été  trompés*^ 
Ils  reflèmbloient  en  ce  moment  au  chien  :qui 
voient  de  perdre  la  voie  du  lièvre  ou  du  reaârd^ 
qu'il  pourfuit ,  lorfque  Tanîmal  chaflé  fe  cache 
fiibttement  dans  quelque  foflè  étroite  »  dans^une 

haie  touffue  ou  dans  un  {ofCé,  Angélique  rir 

en  les  voyant  en  cet  état:  bien  à  couvert,  ôt. 
ne  pouvant  être  vue,  elle  ob(èrve  toutes  leurs 
démarches. 

Une  feule  route  ftoît  ouverte  au  milieu  de 
ce-  bois  qpais.  Les  trois  Chevaliers  voyent  qu'elle' 
n*en  a  pu  prendre  une  au^ré-*:  ils*  De  doutent  plus^ 
qu'elle  ne  les  ait  précédés.  Roland  ferre  les; 
flancs  de  firide-d'or:  Ferragus  ne' s'amuiè  pas, 
&  le  fuit  de  près  ;  &  Sacripait  emploie  fesï^ 
éperons  de  toute  fa  force.  La  malicieufe  Ange-- 
lîque  retient  la  bride,  les  laiffe  paffer  ,  &  mar* 
che  fort  à  fon  aife  derrière  etix; 

Les  trois  guerriers  étant  enfin  arrivés  dans 
un  endroit  de  la  forêt  où  la  route  finiffolt  ea 
fe  ieparant  entre  la  futaie,  ils  cherchèrent  s'ils 
ne  trôuveroient  pas  quelques  traces  nouvelles 
fur  les  herbes.  Le  Sarafirt  Ferragus  qui  mérkoit 
une  couronne  parmi  lee-plus  £ers  &  les  pluê 
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mCokm  Maum  de  fi>a  pays,  ie  toiiim  btdP» 

quement  alors  contre  les  deux  autres ,  en  leur 
difaot  :  Oik  pr^tetuUs^vous  alkr  i  Retomaa. 
proinptement  fur  vos  pas ,  ou  prenez  uu  autre 
cbniiii  •  li  vous  V9ute  éviter  la  mort;  il  ûe 

me  plaît  pas  que  ni  dans  mes  amours,  ni  dans 
hk  rdcherch»  ùis  4^  ma  bdte,  aacuii 

foit  aflez  impudent  pour  me  fuivre.  Roland 
iurpris  de  cçcte  infaleQce  dit  au  Circai&w  9 
Eb  I  que  pourrait  donc  dire  de  phu  cet  arro^ 
gant ,  s'il  étoit  accompagné  des  deux  plus  vil^t 
courtifimnet  qui  aient  jamais  tiré  la  laioe  d'uae 
quenouille  ?  Se  tournant  alors  vers  .Ferragus  ; 
Honraie  plus  brute  que  les  brutes  mêmes  »  lui 
dit-il,  je  te  ierpis  btien  ;promptem^t  payisr  tes 
ififolens  propos,  fi  tu  portois  un  cafque.  Ah  l 
par  Mahomet,  dit  le  Sarafin,  cela  m*eft  fort 
^gal  :  de  quoi  diabk  .t'embarrailês-^  ?  Vas ,  je 
ne  fuis  encore  que  trop  fort  ,  quoique  fans 

calque,  pour  vous  corr^er  tous  Jes  deux  en** 

lêmble. 

Ah  t  de  grâce ,  dit  Roland  au  Roi  de  Ctr« 

caffie ,  prêtez  votre  cafque  à  cet  infenfé  jufqu'à 
çe  que  je  laie  un  peu.gi^éri  de  fa  folie  s  car  en 
vérité  je  ftVm  vis  jamais  une  pareille  :  mais 
répondit  Saçripgnt,  qui.  feroit  donc  le  plus  fol 
de  ce  Êmfaron,  ou  de  moi,  fi  je  vous  accor- 
dais cettç  plaiiî^ite  AQm^x^i^  i  .f  rétçzT-iui  plutôt 
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té ,  vAtte  :  ne  me  croye2*vous  4onc  pâ$  toiit 

auiS  bon  que  vous  pour  corriger  un  fol  ?  Fef- 
ragus  écoutant  tous  ces  propos  f  s'écrie  :  £b  l 
quoi  donc ,  imbécilles  que  vous  êtes  !  croyez-^ 
VOUS  que  s'il  me  piaifoit  de  porter  un  cftfque» 
les  vôtres  couvHflent  encore  votre  tête  ?  vran 
ment  j'aurois  bien  fu  vous  les  enlever  malgré 
vous;  mais  pour  vous  mettre  au  hit  de  mesr 
raifons  de  n'en  point  avoir ,  apprenez  que  j'ai 
&it  un  voeu  de  n*en  porter  jamais  aucun  jufqu'à 
ce  que  j'aie  enlevé  celui  que  porte  Roland.  Le 
Comte  d'Angers  fe  mit  i  iburire  en  lui  difant  s 
iTu  te  crois  donc  afTez  brave  pour  venir  à  bout  ^ 
téte  nue  »  de  Êiire  à  Roland  ce  qu'il  fit  dans 
Afpremoht  au  fils  d'Agolant  ?  Ma  foi  ^  je  crois 
que  fi  tu  ofois  le  regarder  en  face,  tu  tremblerob 
de  la  téte  aux  pieds ^  de  que,  loin  de  lui  qtm 
lever  fon  cafquè ,  tu  lui  céderois  plutôt  tout 
le  refte  des  armes  que  tu  portes.  Le  fanfaron 
Maure  d*£fpagne  eut  le  front  dé  lui  répondre  s 
Eh  !  ne  me  fuîs-je  donc  pas  trouvé  déjàfoUvent 
aux  prifes  avec  Roland?  N'aurois-je  donc  pas 
enlevé  non-feulement  fon  calque,  mais  le  refte 
de  fes  armes >  fi  je  Tavois  voulu?  Ce  que  je 
n'avois  pas  alors  en  idée ,  je  l%i  maintenant  »  Se 
]*efpère  bien  Tefieâuer  avec  facilité* 

Le  Paladin  François  perdant  â  la  fin  patience  i 
ne  put  ^'empêcher  de  lui  Cïkx  t  îÀçhe  menteur  « 


Ro£A^Kl>  Fvjktttt, 
Maure  brutal^  eo  quel  pays  ^  en  quel  tenr 
peux-<tu  donc  te  vanter  d'avoir  eu  quelque  avan- 
tage .fur  moi  ?  Apprends  en  frémiflànt  que  je 
fis»,  ce.  même  Rolimd ,  que  tu  penfois  être  loin 
^e  toi  9  voyçns  donc  fi  tu  pourras  m'enlever 
flioa-  cafque  s^-Qtu £  je  pourrai  t*a|rracher  lerefte 
d«  t^  arme^i  mais  je  ;ie  veux  pas  coarenro: 
aucun  avantage  (ur  toi.  £n  diiânt  ces  mots,  il 
6te  fon  cafque ,  il  le  fufpend  au  rameau  d'ua 
àétre/  &  du  même  tems  il  tire  Durandal;  Fer- 
ragiis  parut  ne  point  perdre  courage ,  il  tira 

fim  épee^  fe  mit  en  défenfe ,  &  de  cette  épée  & 

de  Ton  bouclier  élevé,  il  défendit  fi  ttte  dé- 
couverte* 

Alors  les  deux  guerriers  commencèrent  leur 
combat  en  faifant  tourner  &  caracoUer  leur& 
chevailx  ;  leurs  armes  reçurent  rarement  les 
coups  qu'ils  fe  portoient ,  &  plus  fouveot  les 
hunes  de  leurs  épées     rencontroient  oppofées 
Tune  &  Tauti^e  i  l'on  n'eût  pu  jamai^  raifembler 
dans  tout  le  monde  un  couple  de  guerriers  auiS 
redoutables  ;  égaux  entr'eux  de  force  &  de 
valeur,  tous  les.  deux  étoient  pfefque  invulné- 
rables. Jç  crois,  mon  cher  Seigneur,  que  vous 
avez  entendu-déjà  dire  que  Ferragus  étoit  Fée 
dans  tout  fon  corps  ,  hors  dans-  cette  petite 
partie'  par  laquelle  l'en&nt .  fe  QÔurrit  &  croit 
4ans  le  ventie  de  ià  mcreâ  &j{}0ur  éviter  une, 

bleiiurq 


Digitized  by 


C  H  A  N  ï    X  I  L  '537 

kldEire  mortelle  ^  le  3ara/in  avoit  coutunie  de. 
f>orter  &  défendre  fon  nombril  par.fept  plaqués 
Tune  fur  l'autre  forgées  avec  le  plus  fin  acier  ; 
de  même  le  Prince  d'Aoglante  Roland  étoit  in« 
vulnérable  fur  tout  fon  corps  ,  hors  fous  la 
plante  des  pieds  ;  mais  il  apportoit  l'art  &  les 
foins  à  bien  mettre  à  couvert  cette  partie^  ëc 
fi  l'on  eh  croit  ce  qu«  Ton  vit  alors ,  tous  les 
deux  portaient  plutôt,  des  armes  défcnfives  pouc 
ornement  que  pour  parer  les  coup&  qui  leuc. 
étoient  portés»  Ce  combat  terrible ,  prefque 
snfoutenable  à  la  vue  f  devenoit  de  momens  en 

jûiomens  plus  cruel  encore  ;  que  Ferragus  portât 
des  coups  d'eftoc  ou  de  taille,  que  Roland 
portât  les  -fiens  avec  la  même  force,  les  mailles 
de  leurs  armes  ,  les  corcelets,  les  .braâàrdft 
Toloient'  en  éclats ,  mais  ils  ne  pouvoient  fe 
blelTer  ;  Angélique  toujours  inviiible  étoit  ieule 
fémoin  de  leur  combat* 

-  Le  Roi  de  Circaflîe  eftimant  qu'Angélique, 
ne  pouvoit  être  bien  éloignée  ,  &  voyant  Rol- 
land &  Ferragus  aux  prifes  Tun  contre  Tautre, 
avoit  iàiii  ce  tems  pour  fuivre  la  route  que  cette, 
beauté  lui  paroifToit  avoir  du  prendre  ,  après 
être  difparu  à  leurs  ,  yeux  :  Angélique  reftoit 
donc  feule  à  quelque  diftance  des  deux  com^ 
battans  ;  elle  les  regarda  quelque  tems  ave^ 
adifûration  ;  mais  timide  comme  elle  Tétoit^ 
Tome  ir.  ♦  '  Y 


338      Roland  Fu  kï^u 

épouvantée  à  la  fin  par  Thorreur  des  coups 
alfreux  qu'ils  fe  portoient  de  part  &  d'autre ,  il 
lui  prit  fantailie  d'enlever  le  calque  quiJs  fe 
difputoient  pour  voir  quel  parti  tous  les  deux 
prendroient»  lorfqu'ils  s'appercevroieot  que  ce 
cafque  leur  étoit  enlevé  ;  cependant  elle  ne  s'en 
permet  toit  le  larcin  ^  que  pour  k  remettre  peu 
de  momens  après  ;  Ion  intention,  étoit  bien  de 
le  rendre  à  Roland  ^  mais  elle  vouloir  fc  faire 
un  jeu  de  leur  furprilè  ;  elle  détache  donc  ce 
cafque ,  elle  le  cache  dans  fon  giron  :  elle  les 
regarda  quelque  tems  encore  ;  elle  prit  enûn 
le  parti  de  s'éloigner^  ôc  elle  étoit  déjà  loin^ 
avant  que  ces  deux  combattans  furieux  Tun 
contre  l'autre  fe  fuflènt  apperçus  du  vol  qu'elle 
avoit  fait.  . 

Ferragus  fut  le  premier  qui  remarqua  que  Je 
cafque  étoit  difparu*  Alors  fe_féparaat  de  iiù*: 
même  :  Ne  voîs-tu  pas,  lui  dît-il,  comment 
celui  qui  tout-à-i'heure  étoit  avec  nous  »  nous 
a  traités  comme  des  dupes  8c  des  imbécilles  ? 
Quel  fera  donc  entre  nous  le  prix  du  vain- 
queur ,  le  beau  cafque  nous  étant  enlevé  pair 
ce  larron  ?  Roland  s'arrête  ,  regarde  la  branche  , 
hy  voit  plus  le  cafque  n  &  ia  colère  en  aug- 
mente*  D*accord  avec  Fcrragus ,  il  penfe  que 
Sacripant  emporte  ,  le  caique  >  &  tournant  la 
Uride^  il  ^t  ièntir  de  nouveau  les  éperons  à 
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Bride-d'or;  Ferragus  qui  le  voit  abandonner  le 
champ  de  bataille,  le  fuit  en  diligence;  &  tous 
deux  ils  arrivent  dans  un  lieu  où  Therbe  foulée 
portott  i  empreinte  de  la  nouvelle  trace  qu'An- 
gélique &  le  Roi  éo  Circaffie  avoient  laiflee  en 

Roland  prit  le  chemin  à  droite  ;  ce  chemin 

conduiioit  dans  une  vallée  où  Sacripant  i'avoit 
devancé  ;  &  Ferragus  fuivit  le  long  de  la  mon^ 
tagne  la  même  route  qu'Angélique  avoit  prife. 
Elle  étoit  arrivée  fur  les  bords  *  d'une  belte 
fontaine  ombragée  par  les  arbres,  &fituéedan$ 
une  partie  agréable  de  la  forêt*  L'ombre  invitoii 
au  repos  celui  qui  paflbit,  &  la  pureté  de  l'eau 
de  la  fontaine  l'invitoit  pareillement  à  le  ra* 
fraîchir  avec  fon  onde# 

» 

Angélique  s'arrête  fur  iês  bords ,  ne  pouvant 

craindre  que  perfonne  vienne  l'y  fiirprendre;  & 
fon  anneau  d^aiUeurs  la  ralfure  contre  toute  forte 
d*événemens.  Dès  qu'elle  arriva  près  de  la  fon- 
taine ,  tà  main  fufpendit  à  quelque  branche  le 
cafqne  de  Roland  ;  enfuite  elle  chercha  le  lieii 
couvert  de  l'herbe  la  plus  fraîche ,  pour  £ûré 
paître  fe  jument. 

Le  Chevalier  Maure  qui  fuivoic  (es  traces 
toutes  fraîches  ,  arrive  à  cette  fontâme.  Angé-^ 
lique,  dès  qu'elle  l'apperçoit,  difparoit  auflî- 
tôt»  &  pique  ÙL  jumesit  ;  le  cà%ue  létoii  tomb^ 

y  ij 


34^      Rot  AND  Furieux, 

fur  la'  tetre  pendant  ce  teàis  »  elle  en  étoit  dé)i 

trop  éloignée  pour  oicr  venir  le  reprendre  , 
.d*autant  plus  qu'à  peine  le  Sarafin  Tavoit-il 
apperçue,  quil  étoit  accouru  plein  de  joie  pour 
^an  emparer.  Angélique  »  comme  je  l'ai  dit» 
étant  donc  difparue  à  les  yeux,  il  la  cherche 
m  vain  entre  les  axl^reis  i  &  maudtilànt ,  blai^ 
phémant  contre  tous  fes  faux  Prophètes ,  il  re- 
tourne vers  la  fontaiqe  au  bord  de  laquelle  1^ 
çafque  de  Roland  étoit  tombé.  Il  le  reconnoît 
auffi-tôt  aux  lettres  gravées  fur  Ton  cercle.  Elles 
apprenoient  comment  le  bras  viâorieux  de: 
Koland  en  avoit  fait  la  conquête.  Le  SaraGn 
auffi-tôt  en  couvre  (a  téte  &  fon  coi ,  8c  la: 
douleur  qu'il  fentoit  de  voir  fans  celïè  difpa- 
Toitre  Angélique  ,  comme  les  larves  les. 
images  nodurnes  Ont  coutume  de  dirparoitrc^ 
ne  Tempccha  pas  de  faifir  ce  cafque  pré-» 
cieux. 

Lorique  Ferragus  Teût  lacé  fui  ik  tété>  il 

penfa  que  tous  fes  vpeux  feroient  remplis ,  s'il 
îpouvoit  auffi  retrouver  cette  Angélique  qui , 
comme  un  éclair,  paroiflbit  &  difparoîflbit  è 
les  yeux  >  il  la  cherclia  long-tems  dans  la  foret  ^ 
^  voyant  que  chaque  infiant  lui  faifoit  perdre 
J'eipoir  d'en  retrouver  quelques  traces,  il  prit 
(on  parti  de  rejoindre  Tarmée  âiraiine  près  dis 
Paris»;  Il  tempéra  la  douleur  de  u'avoir  pu 
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^  .remplir. Tes  deiirs ,  par  la  iktisfaâipn  de  porter^ 
:COxnme  il  Tavoit  juré,  le  même  cafque  que 
.  jRoIand  .avoit  conquis  fur  Almont  ;  ce  qui  fut 
caiife  que  ce  Paladin  le  chercha  fi  long-tems, 
.&  jufqu'â  ce  qu'il  l'eût  trouvé  près  de  deux 
ponts  entre  lefquels  il  parvint  à  lui  reprendre 
cafque  ,  en  lui  arrachant  la  vie.  •  '  ' 

Angélique ,  invtfible  &  iêuk ,  fuît  fort  che** 
mîn  la  tête  troublée  par  une  jufte  affliâion  ; 
,elle.fe.  repeut  alors  de  s  être  trop  preflçe,  & 
.d'avoir  laiffé  le  cafque  fur  le  bord  de  la  fôn- 
jtaîne»  Uéla&!  diloit-^elie ,  que  n'ai-je  pas  à  me 
reprocher  i  Ceft  moi-même  qui  te'  ravis  aU 
^Comte  d'Angers.  £ft-ce  donc  là  le  prix  que 
inéritoient  tous  les  fervices  qu'il  m*^  rendus  t 
.Ce  fut  à  bonne  intention^  (&  Dieu  le  fait  » 
quoiqu'elle  Ibit  fuivie  de  cette  perte,  >  qàe 
pérai  par  ce  moyen  terminer  ce  cruel  combat, 
&  c'eft  aujourd'hui  ce  Maure  brutal,  qui  po&ède 
le  cafque  du  généreux  Roland.  Ceft  aînfi  qu'elle - 

marchoits.ea  pleurant  de  regret  .de  l'en  avoir 
privé. 

Indignée  contre,  elle-même,  elle  prend  la 
route  qui  lui  paroît  être  la  meilleure  ^pouir'fe 
rapprocher  de  TOrient.  Quelquefois  elle  marche 
à  découvert;  plus  fouvent  encore,  elle  .ie  rénd 
invilîble ,  félon  f efpèce  de  ceux  qu'elle  ren* 
'  contre  ;  elle  arrive  enfin,  dans,  un  bois  oà  bie»^ 

y  iij 
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tôt  elle  apperçoit  trois  hommes  étendus  & 
baignâ  daris  leur  fiuig  ;  deux  des  trois  avoient 

déjà  rendu  le  dernier  fouplr ,  Ôc  le  plus  jeune, 
hleSa  dans  le  milieu  de  la  poitrine  »  parotiToit 
toucher  à  (à  dernière  heureé  Mais  je  ne  dois  plus 
parler  à  préfent  d'Angélique  ;  il  me  refte  trop 
de  chofes  à  .raconter ,  avant  de  reyi^nir  à  Fer- 
td^us  de  à  Sacripant*  Le  Comte  d'Angers  doit 
occuper  tout-entier  mes  chants  j  ne  dois-je 

donc  pas  peindre  tous  les  maux  ,  toutes  les 

fatigues  que  ce  Paladin  cfTuya  da^is  fa  co,n (lance 
4£uivfe  l'objet  de  Tes  nains  défirs,  &  d'unamout  . 
qui  ne  put  jamais  être  heureux? 

Kolaod  déiiraot  de  n'être  point  reconnu,  fe 
couvrit  k  téte  du  premier  tafque  qu'il  trouva, 
i^s  s'einbarrailer  s'il  étoit  d'une  ioible  ou  forte 
i^empe  ;  il  favoit  qu^l  ne  pouvoit  être  bleflc  ; 
c*eft  fous  ce  déguîfement  qu'il  continue  la  nuit 
H  le  îour  là  recherche  9  £uis  que  le  ibieil  ni  la 
pluie  puiflent  l'arrêter. 

Ce  iut  à  rheure  qu*ApoUon  &it  fortir  de  la 
mer  Tes  chevaux  dont  le  poil  a  la  couleur  de  la 
flamme  »  &  que  TAurore  femble  répandre  fur  Ja 
voûte  célefte  des  fleurs  jaunes  ou  vermeilles , 
quand  elle  prend  fon  voile  brillant  »  &  qu'elle 
fait  difparoitre  les  étoiles,  c^ue  Roland  pa/Snt 
aÛîa  près  de  Paris,'  donna  la  marque  la  plus 
éclatante  de  fon  courage  i  ce  Paladin  rencontrt 
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deux  gros  efcadrons  de  SaraHiis»  Le  vieux  Ma- 
nillard.  Roi  de  Noricie,  qui ,  dans  fa  jeuneflè, 
avoit  paiTé  pour  être  un  brave  Chevalier  ,  mais 
qui  n'étoit  plus  bon  alors  que  ]>our  le  Conièil , , 
commandûit  Tun  de  ces  efcadrons  ;  l'autre  étolt 
ibus  les  ordres  ,du  jeune  Roi  de  Trémifên  qui 
paflbit  pour  être  la  fleur  des  Sarafins  -,  Akirdon 
^toit  fon  nom»  >  \  ^ 

Ces  deux  troupes  avec  beaucoup  d'autres 
de  l'armée .  d'Agramant ,  venoient  de  palTer 
l'hiver  ,  cantonnées  dans  plufieurs  villes  6c 
châteaux  au^ur  de  Paris  , .  pour  en  former  le 
'fîcge.  Agramant  voyant  que  ce  fiège  tîroît  trop 
en  longueur,  les  failoit  alors  raflembler  dans 
le  deflèîn  d'emporter  .  Paris  par  un  aifaut  géné. 
raU  il  réuniflbit  en  même  tcms  toutes  fes  autres 
forces  dont  tes  Maures  d'£fpagne  rangés  fous 
la  bannière  du  Roi  Marfile  formoient  une  p»utle 
confidérable  ;  il  avoit  même  tiré  pluCeurs  déta,^ 
çhemens  à  fa  folde,  de  la  Gafcognc  d'Arles^ 
.  ^tant  fe  maître  »  à  quelques  châteaux  près^,  de 
ces  vaftes  Provinces. 

.  Le  cours  des  ruiflèaux  étoit  déjà  libre  des 
glaçons  de  Thiver  ,  de  leurs  eaux  même  corn- 
mençoient  à  couler  avec  une  chaleur  tempérée; 
Pherbe  nouvelle  pointoit.  déjà  dans  les  prairies, 
&  les  buiûbns  fe  revétiilbieot  d'une  nouvelle 
Verdure  :  ce  tenu  fut  celui  qu'Agramant  choifit 

y  iv 
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pour  rafTembler  toutes  Tes  forces,  &c  les-diipo&r 
pour  le  grand  deÛein  qu'il  avoit  formé.  Ceft 
dionc  par  Tes  ordres  que  le  Roi  deTrémifen  ôi 
celui  de  Noricte  venoient  le  joindre  »  lorfque 
Roland^  alnC  que  je  viens  de  le  dire^  les  ren- 
contra, tandis  que  pailànt  tranquillenoent  fon 
chemin  ,  ce  Paladin  n'étoic  occupé  comme  à  fon 
ordinaire ,  que  de  la  recherche  de  celle  qui  le 
captivoii  dans  les  chaînes  de  l'Amour. 
Xiorfque  le  Roi  de  Trémifonapperçutle  Comte 

d'Angers,  il  fut  frappé  de  fon  air  noble  &  martiaJ^ 
fon  afpeâ  lui  parut  être  celui  du  Dieu  Mars  ,  fie 
le  regardant  comme  un  Guerrier  redoutable ,  il 
eut  laudace  de  vouloir  éprouver  ia  force  &  fa 
valeur.  AIzirdon  étoit  jeuae  &  préfomptueux; 
il  fe  fcntit  porté  par  fon  courage  à  pouffer  Con 
cheval  en  avant  &  à  défier  Roland  à  la  joute  t 
il  eût  mieux  fait  de  refter  à  la  tétede  Cd  troupe^ 
car  le  redoutable  Paladin  lui  perça  le  cœur  de 
fa  lance,  &  le  jetta  loin  de  fon  cheval ^ 
n'éprouvant  plus  la  force  du  fireiu  »  s'enfuit  épou^ 
vanté. 

L'air  retentit  foudain  du  cri  terrible  que  les 
deux  troupes  Sarrafînes  jettèrent  en  voyant  tom^ 
ber  le  jeune  Roi,  dont  le  ikng  fe-répandoit  ea 
bouillonnant  par  une  large  plaie  :  Fefcadron 

qu' AIzirdon  commandoit  s'avance  en  défordre  » 

9i  firémiiTant  de  colke,  pour  attaauer  le  Comto 
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d* Angers  ;  ils  fondent  de  tous  côtés ,  &  leurs 
flèches  &  leurs  dards  volent  contre  la  fleur  dès 
Clicvalicis.  On  entendit  alors  un  bruit  pareil  à 
celui  qui  femble  deCcendre  des  montagnes  ou 
s'élever  d*une  plaine ,  lorfqu'un  loup  fortî  d*aii 
antre  caché  ou  qu'un  ours  defcendu  d'une  mon* 
tagne ,  vient  de  s'emparer  d'un  jeune  porc  dont 
les  cris  aigus  font  fi  perçans*  Toutes  les  troupes 
Sarrafines  (ê  réunifient  en  criant  contre  le  Comté  : 
fon  écu,  fon  haubert  font  frappés  en  même 
tems  par  mille  coups  de  lances  9  de  flèches  & 
d'épéesj  Tun  lui  porte  un  coup  de  mafle  par 
derrière 5  Taufré  l^ttaque  de- coté,  &  les  plus 
courageux  en  face  i  mais  le  Paladin  inaccellible 
à  la  peur  9  méprife  cette  vile  troiupe  5  de  même 
qu'un  loup  renfermé  dans  une  bergerie  craint 
peu  le  nombre  des  agneaux  :  îl  avoit  tiré  cette, 
foudroyante  Durandal  fatale  à  tant  de  Saraiîns  ; 
on  fe  laiferoit  à  compter  le  nombre  de  ceux 
qu*elle  précipite  &  terre  :  toute  rouge  jufqu'à  la 
poignée ,  elle  s'ouvre  une  route  enfanglantée  ; 
elle  fuffit  à  peine  à  donner  la  mort  à  ce  nombre 
inâni  de  Maures  dont  les  cafques  &  les  bout 
cliers  ne  font  d*aucuné  réûftàatfe  contre  les 
coups  ;  ni  les  vefles  piquées  de  coton  ,  ni  les 
plus  épais  tufbans  ne  lut  réiiftent  ;  les  cris  ^ 
ies  plaintes  qui  s'élèvent  ne  Tarréient  pas  ; 
les  bnu  9  ies  têtes»  &  juiqu'aiu;  épaules ,  voleot 
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de  toutes  parcs  ;  la  mort  femble  errer  en  vof airt 

fur  les  SaraftnSy  ôc  fe  plaire  à  voir  varier  fes 
coups  horribles  ;  elle  fe  dit  en  elle-même  :  Du* 
randal  dans  les  mains  de  Roland ,  vaut  mieux 
encore  que  cent  dés  fiiulx  dont  je  fuis  armée. 

Les  coups  fans  cefle  redoubles  de  cette  ter*' 
rible  épée  mettent  enfin  ks  Sarafins  en  fuite  ; 
ceux  qui  voyant  Roland  tout  feul ,  s'étoient  le 
plus  empxeifés  »  croyant  Tégorger  Êicilement  , 
Ibot  les  plus  diligens  à  fe  tirer  du  pérU  :  per- 
fonne  n'attend  fon  ami  dans  (à  fixité  ^  Tun  à 
force  de  jambes  ^  Pautre  i  force  de  coups  d'éw 
perons,  fuit  le  tranchant  de  Durandal  »  ùm 
demander  û  le  chemin  eft  bon  ou  mauvais* 

L'honneur  qui  nous  préfente  un  miroir  fidèle 
&  nous  (ait  appercevoir  jufqu'à  la  moindre  tache 
de  notre  âme ,  n'arrctoit  aucun  de  ces  lâches 
Sara(ins;  nul  d'entr'eux  n'y  portott  fes  regards» 
hors  un  vieillard  dont  lage  &  le  fang  tardif 
dans  ibn.cours  ne  répondoient  plus  à  fon  cou* 

rage^:  celui-ci  juge  que  Ja  mort  efl:  préférable 
au  déshonneur  d'une  fuite  honteufe  ;  c*eft  le 
vieux  Roi  de  Noricie  qui,  la  lancé  en  arrêt  , 
ofe  attaquer  Roland  ;  il  brife  U  lance  au  milieu 
du  bouclier  de  Tinébranlable  Comte  d'Angers  ; 
celui-ci  porte  un  coup  d'épée  en:  paÛànt  à  Ma^ 
nillard  $  mais  heureufement  la  •  lame  cruelle 
tourne  dans  la  main  de  Roland*  Manillaid  n'eit 
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-pôim  bkflë  »  &  te  brave  lûeillard  étourdi  fra^ . 

lement  du  coup ,  tombe  iàns  perdre  la  vie  liàr 
la  pouffière* 

Roland  .ne  s'arrête  point  à  lui  ;  c'eft  fur  le 
refèç  de  ces  troupes  eârayées.  qu'il  continue  4 
porteriez  coups,  il  uilk,  il  tronquti ,  il  fend , 
il  tue.  Tous  croyent  le  voir  le  bras  levé  fur 
leurs  épaules,  ils  le  dîfperfent  devant  lui  comme 
les  étourneaux  laiflent  un  grand  efpace  d^ak 
libre  autour  du  courageux  émerillon  ;  &  dans 
toute  cette  troupe  déiaite  »  on  ne  voit  aucun 
Maure  qtii  ne  tombe ,  ^ui  ne  &ie ,  ou  qui  ne  le 
jette  la  face  à  terre* 

Ducandal  ne  cellâ  pàs  de  frapper ,  tant  qu'à 
refta. quelque  combattant.  Roland  fut  embarra 
s'il  xontifkueroit  fou  chemin ,  foit  à  droite,  foit 
à  gauche ,  quoique  le  pays  lui  fût  connu.  Son 
ferme  defièin  étoît  bien  de  chercher  Angélique 
dans  toute  la  terre  >  mais  il  avoit  toujours  la 
crainte  de  s'éloigner  d'elle ,  au  lieu  de  s'en  rap^ 
prêcher*  Il  prend  enfin  ce  même  chemin  qu'ort 
eut  dit  qu'il  aimoit  à  tenir  $  il  traverfeau  hafard 
les  plaines  &  les  forets;  &  comme  un  homme 
hors  de  lui*m/§rae  9  tel  qu'il  Tétoit»  il  fort  des 
chemins  frayés  ;  il  arrive  au  pied  d'une  mon- 
tagne; la  nuit  l'arrête  près  d'une  roche  fendue  ; 
il  eft  furprîs'd^entrevoîr  une  lumière  éloignée 
qui  jette  une  foible  lueur  4^s  les  crevaâes  de 
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ce  rocher  :  il  s'approche  de  plus  pris,  Tiéée 
toujours  pleine  d'Angélique  :  il  n'efl  point  de 
xetraite  obfcure  qu'il  ne  croie  pouvoir  la  cacher. 

Roland ,  femblable  au  cha/Teur  qui ,  cherchant 
un  timide  lièvre  9  ne  laiSé  pas  un  buiilbn ,  une 
tottâe  d'herbe ,  un  genièvre  bas  fe  toulfa,  aucun 
Jieu  d'abri  qu'il  ne  le  batte  »  &  ne  le  ibuiiie  ; 

même  Roland  ne  négligeoit  aucune'  ie« 
cherche  ,  &  tout  lui  faifoit  voir  Angélique  juf- 
ques  dans  les  lieux  qui  dévoient  lui  donner  k 
jnoins  d'efpcrance  de  la  trouver. 

Le  Comte  d'Angers  fe  dirigeant  (ur  ce  rayon» 
marche,  6c  le  trouve  dans  un  enfoncement  où 
]es  arbres  manquent  &  laifiènt  vdîr  un  étroit 
foupirail  dans  les  flancs  de  la  montagne  qifl 
cacboient  une  grotte  profonde.  Il  trouva  au 
premier  abord  des  épines  &  des  ronces  longues 
&  entrelacées-  formant  une  efpèce  de  mur  qui 
cadhe  ce  que  cette  grotte:  peut  avoir  de  part^ 
culier ,  &  très-propre  à  nuire  &  jnéme.  ibleffw 
ceux  qui  voudroieni  le  découvrir. 

Cette  grotte  eut  été  pendant  le  jour  invlliblej 
mais  fa  nuit ,  la  foible  lumière  la  fuifoit  eptr»- 
voir.  Roland  n'héfite  pas  fur  ce  qu'il  doit  faire; 
il  attache  firide-d*or.:  il  vient,  (ans  ftire 
bruit,  à  l'entrée  de  la  caverne:  il  franchit  toi» 
les  rameaux  qui  s'oppçifent  à  fon.  p«0ge>  ^ 
fans  deai^ader.  qu'on  J!a(inopce,  il  u'hcfit^  P'^ 
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cf  entrer  II  defçeiidy  par  plufieurs  dégrés  »  dan^ 
cette  efpèce  de  tombeau  où  les  ,etres  vivansr  qui 
pou  voient  l'habiter  paroiiToient  comme  ea(è^ 
veli^.  ( 

Il  voit  alors  une  caverne  fpacieufe ,  taillée, 
avec  Je  ^suichaiit  du  pic  &*  du  ciièau  ;  elle  pa* 
roît  ne  devoir  pas  être  éclairée:  cependant  foa 
entrée  y  laiilbit  pénétrer  un  peu  le  jour  i  la 
lumière  qui  venoit  d'une  fenjStre  percée  dans  tof 
roc^  réclairoit  fuffifamment.  .  . 

Dans  le  milieu  de  la  caverne ,  &  près  d*ui| 
fbu  ,  Roland  apperçut  une  jeune  perfonne.  qui 
lui  parut  £tre  agréable  &  jolie ,  ^  n^voir  pas 
plus  de  quinze  an$^  L.e  Paladin^  au  fécond 
çoup^d'œil  g  convint  eh  lui-méine  qu'elle  étoit 
allez  charmante  pour  embellir  ce  féjour  fx  fau«. 
vage  :  cependant  les  yeux  de  cette  jeune  £lle 
étoient  pleins  de  larmes  ,  ëc-  tc'moignoient  que 
fon  âme  étoit  pénétrée  de  douleur.  £Ue  n'avoit 
pour  toute  compagnie  qu'une  vilaine  vieille 
avec  laquelle  elle  paroiiToit  être  en  difpute  ; 
mais  cette  dirpjute  finit  au  moment  où  le  Paladin 
defcendit  dans  la  grotte.  Roland,  toujours  poli 
pour  toutes  les  femmes,  les^  fklua  d'un  ^it  pri^ 
venant  >  ôl  toutes  d^ux  fe  levant  auiS-tôt ,  le 
faluèrent  de  même.  , 

Il  eft  vrai  que  ,  dans  le  premier  moment ,  elles 
parurent  efirayées  d'entendre  la-voix  de  Rolande 
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&  de  voir  en  même  cçms  entrer  un  homme  armé 
dont  le  vifage  guerrier  itoit  iiApoTant.  Le  Pa- 
ladin leur  demande  quel  peut  être  rkomme  dif- 
courtois  ailez  injude,  barbane^  atroce  mme, 
pour  enfevelîr  dans  une  pareille  caverne  une 
belle  dont  la  iigure  étoit  fi  douce  &  fi  agréable* 
La  jeune  vierge  lui  répond  à  peine ,  étant 
interrompue  par  de  nouveaux  fanglots  ;  iâ  bou- 
che^ en  s^>uvrant9  iemble  répandre  le  corail 
&  des  perles:  cette  bouche  charmante  eft  bai* 
gaée  par  les  larmes  qui  coulent  entre  les  lys  8c 
les  rofes,  &  fa  voix  femble  s'arrêter  coininc 
éteinte.  Mais 9  Seigneur,  qu^l  vous  ptaifed'é^ 
coûter  le  chant  fui  van  t ,  Ci  vbus  voulez  en  /avoir 
davantage;  car,  en  vérité,  je  trouve  qu'il  eft' 
bien  tems  de  finir  celui-ci. 

Fin  dw  dousiièmt  Chant. 
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« 

A  H  !  qu'ils  étoient  heureux  les  bons  Cheva^ 
liers  du  vieux  teim  $  ils  trouvoient  (buveut  dans 
les  vallons  écartés  »  dans  les  forets  (auvages^ 
&  jufques  dans  les  cavernes  obfcures ,  retraites 
ordinaires  des  ours  ,  des  lions  &  des  ferpens , 
de  jeunes  beautés  dans  le  printexns  de  leur  âge 
qu*oh  trouveroit  à  peine  dans  les  plus  beaux 
palais  !  Je  vous  ai  dit  que  Koland  venoit  d'en 
trouver  une  charmante  dans  une  caverne:  il  lui 
dexnandoit  qui  pouvoit  l'avoic  conduite  en  cette 
demeure  affireule ,  &  ce  fut  d'un  ton  de  voix 
enchanteur^  quoique  fouvent  interrompu  par  les 
.  foupirs ,  qu'elle  lui  raconta,  le  plus  brièvement 
qu'elle  .pût  9  les  malheurs  dont  elle  étoit  acca- 
blée. 

Quoique  je  fois  sûre ,  Seigneur  Chevalier^ 
que  ce  récit  ne  fera  que  redoubler  mes  peines  ^  - 
cette  femme  ne  pouvant  manquer  d'en  rendre 
compte  au  barbare  qui  me  retient  ici^  je  fuis; 
bien  réfolue  à  ne  vous  rien  taire  :  eh  !  que 
m'importe  d'expoi^r  ma  vie  1  6l  quelle  fatisfac^ 
tîon  plus  grande  puis-je  attendre  de  lui ,  qui 
celle  de  le  réfoudre  à  sae-doaner  la  ïmïxI  > 
•  •  • 


s 
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Je  m'appelle  Kâbelle  ;  je  fuis  fille  du  tnalhai^ 
reux  Koi  de  Galice  ^  ou  plutôt  je  ne  ja  fuSi 
plus  que  de  Tinfortune  &  de  la  douleur  mor- 
telle. Fatal  amour  !  hélas  !  j'Ignore  û  je  dois 
me  plaindre  le  plus  ou  des  charmes  qiie  tu 
répands  dans  tes  premières  faveurs ,  ou  de  la 
barbarie  &  de  la  (auflêté  cachée  avec  laquelle  tu 
renverfes  notre  plus  douce  erpérance. 

Jeune,  riche,  modefte,  tranquille  &  belle, 
tout  rehdoit  mon  fort  heureux  :  helaa  !  je  mé 
vois  aujourd'hui  pauvre,  humiliée,  miférable, 
ic  deflinée  peut-être  à  dé  nouveaux  malheurs» 
mais  }e  dois  vous  dire  quelle  eft  ta  caufe  des 
premiers  ;  &  fi  mon  récit  eft  inutile  pour  ob* 
tenir  votrtf'  iecours,  du  moins  ne  pourra-t-il 
pas  agraver  mes  peines. 

Il  y  a  près  d'un  an  que  le  Roî  mon  père 
aj^nt  fait  publier  qu'il  ouvriroit  des  lices  pour 
un  tournoi  dans  Bayonne,  le  bruit  qui  s*ea 
répandit  auffi-tôt,  attira  beaucoup  de  Cheva- 
liers de  difFérens  pays.  Parmi  ceux  qui  parurent, 
ibit  que  Tamour  dirigeât  déjà  mes  yeux  &  mon 
âme ,  ou  que  le  vrai  mérite  me  forçât  à  le  te- 
connoître  ,  il  me  parut  que  Taimable  Prince 
2^rbsn,  fils  du  Roi  d'Eco0e  ,  les  elfàçoittous: 
après  l'avoir  vu  toujours  lupérieur  &  brillant 
éam  .  tes  toiutioîs ,  Pamour  s*empara  de  mon 
âme  i  je  connue  bientôt  que  j'^tois  aimée ,  & 

m*apg^laudiir<MS 
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m^applaudiflbis  €n  (ècret  du  fetitiment  qui  m'at- 
taclioit  à  l'objet  le  plus  digne  de  mon  amoui. 

La  valeur  &  ia  beauté  de  Zerbin  eifaçoient 

celles  de  tous  les  autres  Chevaliers;  il  fut  bien- 
tôt me  déclarer  fa  paffion  nailTaote  ^  &  me  per- 
iiiader;  tious  trouvâmes  facilement  des  occa- 
lions  dô  nourrir  cette  flamme  innocente ,  U  lorf* 
•que  nous  fumes^  prives  du  bonheur  de  nous  voir  , 
nos  âmes  n'en  réitèrent  pas  moins  étroitement 
unies  :  les  fêtes  &  les  joûtes  étant  finies ,  mort 
cher  Zerbin  fut  obligé  de  retourner  en  Ecofle;. 
&*fi  Vous  connoiiTez  ramour,  vous  devez  bien 
croire  quelle  fut  ma  trillefle,  ôc  combien, nuit 
&  gour,  fétols  occupée  de  lui;  fétois  même 
bien  sûre  que  notre  abfence  le  rendoît  aufC 
malheureux  9  &  tous  fes  projets  iê  tournèrent 
alors  à  fe  rejoindre  pour  toujours  avec  moi  : 
Zerbin  trouvant  un  obftacle  infurmontable  â 
me  demander  en  maruge  à  mon  père,  parce 
qu'il  étoit  chrétien  que  j'étois  mahométane 
prit  le  parti  de  m'eniever. 

Il  y  avoit  près  de  ma  riche  patrie  un  beau 
jardin  iîtué  dans  une  campagne  entourée  d*un 
tcôté  par  la  mer  &  de  Tautre  par  une  chaîne  de 
montagnes  ;  ce  lieu  lui  T)arut  favorable  pour 
xn'enlever,  &  vaincre  Toppoiition  que  les  Reli- 
gions différentes  mettoient  entre  nous ,  pour 
aflurer  notre  félicité  ;  il  avoit  fait  cacher  une 
Tome  IF^  Z 


galère  près  de  Sainte-Marthe;  il  en  avoit donné 
lè  commandement  au  Chevalier  fiifcayen  Odo- 
rîc,  également  renommé  ddus  les  combats  de 
terre  ou  de  mer»  ne  pouvant  m'enlever  lui^ 

mcnvj  ;  le  Roi  Ton  pure,  accablé  par  les  ans, 
rayant  iait  marcher  en  i'rance  à  la  téte  de  fes 
•  troupes ,  il  avoît  cru  pouvoir  confier  cette  en- 
treprife  au  brave  Odoric  dont  il  conAOÎlIoit  k 
tendre  attachement  pour  lui ,  &c  qu*il  avoit  ùm 
ceiTe  comblé  de  bienfaits. 

Odoric  arriva  donc  au  tems  marqué  pour 
m^enlever;  il  vînt  pendant  la  nuit  à  ce  jardM 
où  f  étois  bien  aife  de  me  laillèr  trouver,  m 
de  matelots  armés,  propres  à  combattra  comme 
à,  naviguer  ;  il  avoit  fait  remonter  une  rhrièrp 
voifine  à  fon  vaifleau  bien  a  .^lé;  ce  fut  dans  k 
iilençe  de  la  nuit qu'il  fe  rendit  à  ce  jardin* 
Je  fus  conduite  à  cette  galère  fraîchement  cf- 
palmée ,  avant  qu'aucun  bruit  pût  s'en  répandie 
dans  la  cité  voifine  ;  ceux  qui  me  fervoîenf 
étant  défarmés  ,  furent  tués  ou  mis  cfk  fuite; 
quelques-uns  furent  enlevés  avec  moi  :  ce  liit 
ainii  que  je  quittai  .ai^a  patrie  ,  n  étant,  occupée 
que  de  la  joie  de  jouir  bientôt  du  fruit  de  oo^ 
amours  avec  mou  cher  Zerbin* 

Voguant  à  pleines  voiles  ;  nous  étions  a  i» 
hauteur  de  la  Mongiane  ^,  loifque  le  t^^Sf 
rein  jufqu'alors ,  fm  troublé  par  im  veat  qui  s*c: 
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leva  fur  la  gaiiche  &  dont  la  violence  foulcva. 
les  vagues  -,  ce  vent  de  Miftral  qui  nous  iaifoit 
dériver,  devint ,  de  momens  en  momens,  plus 
furieux  :  la  plus  violente  pluie,  la  grêle  fe 
mêloient  à  fes  fifflemens  ;  ce  fut  vainement  qu'on 
cargua  toutes  les  voiles  &  qu'on  plia  les  mâts , 
nous  nous  vîmes  emportés  malgré  nous  vers  des 
écueils  pointus  près  de  la  Rochelle  ;  notre  leul. 
recours  fut  alors  à  l'être  puiilànt  qui  lance  les 
tQtnpêtQS  fur  la  terre  ;  les  vents  continuèrent  à 
nous  chadèr  avec  pjus  de  rapidité  qu'une  âèdie* 

Odoric  vovcint  que  le  péril  ctolt  fi  prelTant, 
eut  recours  au  fecours  douteux  de  nie  faire  de£> 
cendre  avec  lui,  fuîvi  de  deux  de  fes  gens  dans 
çhaloupe»  mettant  alors  Tépée  à  1^  main  pour 
empêcher  que  d'autres  ne  s  y  jettaflènt,  il  coupa 
le  cajole,  àc  nous  nous  éloignâmes  du  vaiflèau» 
Nous  fumes  jettes  allez  heureu(èment  fur  la 
côte»  nous  defccndîmes  promptenient  à  terre , 
&  nous  vîmes  brifer  &  périr  contre  les  écuéils 
la  galère  avec  tout  ce  qu'elle  contenoit  :  alors ^ 
les  mains  élevées  au  ciel ,  je  rendis  grâces  à  la 
bonté  divine  qui  m'avoit  tirée  de  ce  péril , 
qui  me  laiffoit  refpérance  de  revoir  mon  char. 
Zerbin>  cette  douce  idée  me  confpla  facilement 
des  .bi}oux  &  des  autres  -riçheâes.  que  la  mer. 
a^voit  englouties. ,  Le  rivage  où  nous  defccn- 
àhnes  ne  portoit  poçit  de  marque  •  qu'il  fût 
—  Zij 
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habité  ;  nui  chemin  ne  paroiilbit  pout  noSI 
conduire,  nulle  auberge  pour  noiis  recevoir; 
nous  n*apperçumes  qu'une  haute  montagne  dont 
Is  fommet  fombre  étoit  battu  du  vent  ôcle  pied 
baigné  par  la  mer.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  le 
perfide  Amour ,  toujours  déloyal  dans  fes  pro- 
meilês  9  toujours  prêt  à  troubler  les  paffions  &  . 
les  projets  les  plus  légitimes. ,  changea  toute 
mon  efpérance  dans  la  crainte  &  la  plus  noT' 
telle  douleur.  Le  traître  ami  de  Zerbin  parut  . 
tout-à-coup  s^embrâfer  d'un  violent  aîmour  pour 
moi,  6:  cet  amour  cteignit  tout  fentimentd'a-  , 
mitié  dans  Ton  âme  infidelle. 

Soit  q^u'ii  m'eût  ainicc  des  le  premier  moment 
iàns  avoir  ofé  me  le  déclarer^  foit  que  cette 
ardeur  s*allumât  dans  le  tems  où  ce  rivage  folî- 
taire  fembloit  le  favorifer,  il  ne  balança  point 
à  prendre  fes  mefures  pour  fatîsfaire  fes  defîrs; 
^  mais  il  crut  devoir  fe  débarrailer  auparavant 
d*un  des  deux  hommes  qui  nous  avoient  fuîvis: 
celui  dont  il  defira  Téloignement,  fè  nommoic 
Almont ,  il  -étoit  Ecoflbis  ;  Zerbin  Tavoit  choifî 
pour  le  donner  au  perfide  Odoric ,  comme  étant 
aufli  brave  que  fidèle  ;  Odoric  lui  dit  qu'ils  fe 
rendroient  coupables ,  s'ils  m  expofoient  à  faire 
une  route  difficile  à  pied  »  le  pria  d'aller  i 
première  ville  pour  me  faire  venir  un  cheval: 

Almont  I  fans  aucune  dtf fiance  >  partit  pour  & 
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iôtldre  à  la  cité  que  nous  lavions  ctre  au-delà 
de  cette  vafte  forêt.  Il  étoit  à  peine  à  fix  milles 
de  diftance,  qu'Odoric  qui  mettoit  fa  confiance 
entière  dans  rhomme  qui  refloit,  oùl  lui  confier 
fon  infâme  delTein. 

Cet  bomme  ,  nommé  Corèbe,  &:  natif  de 
Bilbao,  avoit  pafle  fon  enfance  avec  Odoric 
dans  la  même  maîibn$  Odoric  lui  communiqua 
donc  tout  ce  qu'il  avoit  dans  f  âme  ,  ne  doutant 
point  que  Tâmitié  ne  fût  la  plus  forte  »  & 

qu'elle  ne  rempcchut  de  s'oppofer  à  fcs  defirr. 
Cependant  Corèbe  ,  plein  d'honneur  &  de 
loyauté ,  ne  put  Tentendre  fans  indignation ,  & 
ne  ménageant  rien^  il  Tappella  traître  5  «Se  Ce  ^  ^ 
montra  prêt  à  s'oppofêr  à  fa  violence  par  fes 
aâes  comme  par  fês  paroles  »  Jeur  querelle  fut 
bientôt  animée  au  point  de  mettre  Pépée  à  la 
main  tandis  qu'ils  fe  battoient,  je  pris  la 
fuite  vers  le  plus  épais  de  la  foret  ;  Odoric.  » 
plus  adroit  &  plus  expert  dans  les  combats, 
faleiTa  plufieurs  fois  Corèbe  »  le  laifla  comme 
mrort  à  terre  ,  &  me  pourfuivit  vivement. 
Seroit-ii  poifible  que  l'àmour  lui  eût  prêté  (e^ 
cilles  pour  me  joindre ,  ^  fes  prières  &  fes 
propos  les  plus  fëduâeurs  pour  réùffir  à  me 
toucher  ?...♦  Mais  Ja  fermeté  que  je  lui  raon- 
*  trai  de  mourir  plutôt  que  de  fatistaire  fes  in* 
famés  dfefirs^  fe*  prières,  fes  propos  flatteurs 

Z  iij. 
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fes  menaces  même ,  lui  paroiflânt  être  inutiles  9 

il  en  vint  à  la  iorce  ouverte,  malgré  mes 
larmes,  mes  fupplications  &  tout  ce  que  je  pus 
lui  dire  fur  la  fidélité  qu'il  devoit  à  Zerbia  s 
tôutes  mes  prières  étant  inutiles  ,  n'elpérant  plus 
trouver  de  fccours  qu'en  moî-meme,  me  voyant 
attaquée  par  lui ,  comme  par  un  ours ,  je  me 
défendis  courageufement  avec  les  ongles  &  les 
dents  dont  je  lui  iis  porter  des  marques  ika- 
glantes ,  &  je  pouflài  des  cris  ai!êz  perçans  pour 
pénétrer  lufqu'à  la  voûte  célefte. 

Je  ne  peux  dire  H  ce  furent  mes  cris  qui 
^  pDuvoient  fe  faire  entendre  d'une  lieue,  ou  fi  ce 
fut  Tordinaire  avidité  des  Riverains  pour  courir 
au  rivage ,  &  recueillir  les  débrjis  des  vaiileaux 
brifés  fur  les  écueils,  qui  fit  accourir  ftir  le 
fommet  de  la  montagne  une  allez  grofle  troupe 
qui'  parut  marcher  vers  nous*  Le  fiifcayeii 
abandonnant  fa  lâche  entreprife,  prit  aufli-tôt  la 
fuite.  Il  eft vrai.  Seigneur,  continua-t-e]le,quê 
cette  troupe  me  p  or  toit  alors  un  grand  fecours  ; 
mais  hélas  !  il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu^^uii 
mal  plus  cruel  encore  que  celui  que  nous  ve- 
|ion$  d  éviter,  vient  achever  de  nous  accablen 
Je  n'ai  pas  été  allez  iniortunéc  pour  que  ces 
gens  aient  ofé  me  faire  même  violence  ;  mais  en 
eux  ce  n*étoît  point  Touvrage  de  la  vertu  ; 
voyant  que  j'étois  belle»  ma  virginité  leur  parut 
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importante  à  conferver;  depuis  ce  tems,  neuf 
mois  fe  font  écoulés,  fans  que  ]e  fois  fbrtîe  de 
cette  efpèce  de  fépulcre  ;  j'ai  perdu  toute  elpé- 
rance  de  voir  mon  cher  Zerbin ,  &  ,  par  ce 
que  je  leur  ai  déjà  plus  d'une  fois  entendu  dirè, 
je  vois  qu'ils  viennent  de  me  vendre  à  quelque 
Marchand  qui  doit  me  conduire  au  ferrail  d'un 
Soudan  du  Levant. 

Au  moment  où  la  jeune  Ifabelle  finiflbît  fori 
récit  fouvent  interrompu  par  fes  iânglots  »  & 
d'une  voix  fi  douce,  qu'elle  eût  attendri  jurqui 
rafpic  même;  tandis  qu'elle  renouvelloit  fa  dou<» 
leur  par  rafpecl  de  (es  malheurs  ,  une  vingtaine 
d^hommes  9  armés  de  haches  &:  de  forts  épieux^ 
entrèrent  dans  la  caverne  :  un  vilain  homme,  défi- 
guré  par  un  coup  qui  lui  coupoit  le  nez  &  la 
ïriâchoîre  ,  &  qui  n*avoît  qu'un  oeil ,  voyant  le 
Comte  d'Angers  aflis  auprès  de  cette  belle  ^  fe 
tourim  vers  les  compagnons ,  &  leur  dît:  Voyeï:*  " 
vous  cet  oifeau  qui ,  fans  que  j  aie  tendu  de 
paneau ,  s'eft  venu  prendre  dans  mes  filets  ?  Il 
dit  enfuite  au  Comte  :  En  vérité,  je  ne  vis 
jamais  d'homme  plus  obligeant  que  toi  d'être  * 

venu  h  à  propos  ;  quelqu'un  t'aura  dit  peut-  , 
être ,  que  j^avois  befoin  de  ce  bon  habit  brut» 
&  de  ces  belles  armes ,  êc  tu  n'ai  pas  manqué  do 
venir  à  tems  poui:  me  les  livrer. 

Roland  le  levant  auffi-tôt ,  répond  avec  ui> 
•  Z  iv 
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ris  amer ,  à  cet  homme  Ci  mafquc  par  fes  anw  ' 
ciennes  bleilUres:  Je  vai&  te  vendre  ce  que  m 
defires ,  mais  au  prhc  que  mil  marchand  ne 
voudroit  en  recevoir.  Sur  le  champ  »,  il  le  fai(ît 
d'un  gros  tlfon  brûlant  ;  si  le  knce ,  &  frappe 
le  vil  brigand  au  milieu  du  front^  entre  le 
&  Fceil  qui  lui  reftoit  ;  le  tifon  emporte  ks 
paupières  de  fon  autre  œil  ,  lui  brife  la  tête  ,  de 
fa  vilaine  âme  va  joindre  auffi-tot  celles  que 
Caroa  pafTe  pour  les  précipiter  dans  les  étangs 
bouillans  du  Tartare* 

Le  milieu  de  cette  caverne  étoit  occupé  pat 
une  grande  table  épaiflè  de  deux  palmes  ;.eUe 
étoit  quarrée  ,  très-fpacieu{ê  ,  6c  fcrvoit  à  tous 
ces  brigands  quand  ils  prenoient  leurs  repas  t 
Roland ,  avec  la  mcme  aifance  &  la  même  adreflê 
qu'un  Cavalier  Efpagnol  lance,  la  canne jette 
cette  table  fur  la  troupe  où  cette  canaille  lui 
paroît  être  la  plus  nombreufe;  di£férens  coups 
mortels  frappent  ces  brigands ,  ou  leur  brîfent 
la  téte  &  les  os.;  prefqu'aucun  deux  .ne  peut 
s'en  fauver.  Ceft  aînfi  que  Ton  voit  une  groflè 
pierre,  lancée  fur  un  tas  de  couleuvres  qui  & 
roulent  enfemble  au  foieil  après  rhiver,  les 
écra&r,  ouïes  eftropier  prefque  toutes;  rune 
meurt ,  Tautre  perd  fa  queue  ;  une  autre ,  ne 
pouvant  plus  ramper  en  avant,  fe  replie  ea 
cercles  fur  elle-^méme  ;  une  autre  enfin  »  ayant 
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\in.fort  plus  Iieureux,  fiife  légèrement  l'herbe, 
Slillè  9  s'échappe  en  fifflant  »  &  court  à  fa  proie» 
Ce  coup  cependant  n*eut  rien  de  fort  extraor- 
dinaire 9  puifqu'il  avoit  été  porté  par  Koland  ; 
ceux  que  la  table  n*avoit  pias  aflbmmés  n'étoient' 
plus  qu'au  nombre  de  fept»  au  rapport.de  TAr- 
dievéque  Turpin.  Ils  voulurent  en  vain  s'enfuir  , 
mais  le  Paladin  leur  ferma  le  pailàge.  Après  les- 
avoir  pris  fans  réûftance ,  il  leur  lia  fortement 
les  mains  avec  des  rameaux  de  la  foret  pro- 
chaine ;  enfuite  les  tirant  hors  de  la  caverne  » 
il  façonna  de  fa  main,  avec  fon  épée  ,  les  bran- 
ches d'un  vieux  ,  cormier  bien  toufiu;  il  n'eut 
befoin  ni  de  crocs ,  ni  de  chaînes  ,  pour  purger 
la  terre  de  cette  maudite  engeance  ;  la  forêt  lui 

fournit  tout  ce  dont  il  avoit  befoia  pour  les 

pendre ,  &  pour  les  laiilèr  en  pâture  aux  cor«; 
beaux. 

,  Xia  vieille  coquine,  amie  de  ces  brigands  ,  ne 
les  vit  pas  plutôt  morts  ,  qu'elle  prit  la  fuite  en 
pleurant,  &  s'arrachant  lerefte  de  fes  cheveux;- 
elle  courut  au  travers  des  ronces  y  des  roches 
te  des  buiiTons,  jufquaux  bords  d'une  rivière, 
où  le  haikrd  lui  fit  rencontrer*  un  Chevalier  ; 
mais  je  me  réserve  à  vous  le  nommer  dans  un 
àtttretemps  :  je  retourne  donc  à  la  jeune  Ifabelle, 
qui  fupplioit  Roland  de  ne  la  pas  laiiTer  toute 
lêûle  lui  promettant  de  Ut  fuivxe  en  tous  Ijeuxa 

» 

■ 
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le  bon  &  courtois  Paladin  la  confole ,  &  dès  que 
h  courière  du  jour»  parée  de  roies  &  de  lès 
voiles  de  pourpre,  commença  ûl  carrière  le  Pa- 
ladin partit  avec  elle  en  reprenant  ion  chemia  ' 
nrdinaire. 

•  Ils  marchèrent  plusieurs  jours ,  fans  rencon- 
trer d'aventures  ;  enfin  ils  trouvèlrem  dans  leur 

cJiemin  un  Chevalier  ^  qu'on  conduifoit  comme 
priibuiier  :  f en  parlerai  dans  la  fuite.  Mais  j% 
vais  fixer  votre  attention  for  un  objet  qui  ne  vous  - 
doit  pas  £tre  moins  cher  *  c'eft  la  fille  d'Aimon^ 
nous  avons  laiiTée  en  proie  aux  regrets 
d'avoir  perdu  ion  amant. 

Cette  belle  guerrière,  en  defirant  &  en  at- 
tendant le  retour  de  Roger,  iaifoit  fon  féjouir 
ordinaire  à  Marfeilk,  d'où  faifant  fans  cefie  des 
souries  contre  les  Sarrafins  en  Languedoc  8c 
dans  la  Provence ,  elle  remportoit  tous  les  jours 
ides  avantages  fiir  eux  ;  elle  ne  donnoit  pas  moins 

.^de  preuves  de  fa  prudence  ôl  de  û  valeur  ,  &C 
comme  Général  &  comme  iimple  combattant» 
(Voyant  s'écouler  un  tems  plus  lonjf  que  celui 
que  Roger  avoit  marqué  pour  fon  retour,  elle 
craignolt  pour  lui  mille  accidehs  âcheux  :  ua 
jour,  entr'autres,  quêtant  toute  feule,  elle  & 
livroit  à  la  plainte ,  elle  vit  paroitm  tout^-couf» 
celle  qui ,  par  le  moyen  du  précieux  anneau  , 

délivja  Roger  des  chaînes  d^Alcîne*  Lerf%u*eUe 
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vît  Méliflê  retourner  feule,  fans  lui  ramener 
fon  amant,  elle  dey^nt  pâle,  tremblante,  & 
fbutenant  à  peine.  Mais  Mclifle  laralfura  par  foa 
yiiâge  riant ,  comme  n'ayant  que  de  bonnes  nou^ 
\elles  à  lui  dire. 

Aimable  fille ,  lui  dit-elle,  ne  craignez  rien  ; 
Roger  fe  porte  bien ,  &  Roger  vous  aime  d'un 
amour  iidcle*  Mais  ce  jeune  héros  a  perdu  ik 
liberté  ;  &  llËnchanteur ,  qui  la  lui  ravît  deux 
fois,  le  tient  encore  fous  fa  puilfance*  Si  vous 
VOuleE  le  délivrer,  montes  fur  le  champ  à  che>' 
val ,  fuive2-moi  ;  je  faurai  vous  donner  1^ 
moyens  de  lui  rendre  la  liberté*  £lle  lui  raconta 
*  quelle  avoit  été  rillufion  par  laquelle  Atlant 
avoit  encore  trompé  Roger  ^  lorfque  ce  jeûner  ' 
Paladin  avoit  cru  la  voir  enlever  par  un  géant^ 
qui,  fur  le  champ ,  étoitdifparu devant  lui*  Ceft 
par  cette  même  rufe ,  ajouta-t-elle  ,  qu' Atlant  ar- 
. .  réte  tous  ceux  que  la  fortune  conduit  près  de  fou 

château.  C*efl  ainfi  qu'il  leur  fait  voir  ce  qui 

peut  les  intéreflèr  davantage  :  les  afifeâions  de 

tous  n'étant  pas  les  mêmes ,  chacun  d'eux  court 
ilans  fon  palais ,  cherchant  fans  celle  Tobjet 
dont  il  s'eft  fervîpour  les  attirer  ;  il  anime  même 
tellement  .leur  deiij:  de  le  retrouver ,  que  c  eft  . 
aii^  qu'il  les  arrête» 

Dès  que  vous  approcherez,  dit-elle  ,  de  cette 
jdemeure  enchantée  »  Atlant  ae  aianquera  pas  de  . 


Digitized  by  Google 


^64      K  â  1 1 K  D  F  (j  K I  s  tr  xi 

prendre  tous  les  traits  de  Roger  ;  &  il  le  &T2t 
paroître  à  vos  yeux  ^  vaincu  par  des  forces  fii- 
périeures.  Le  feui  moyen  alors  de  le  délivrer, 
e'eft  de  vous  tenir  à  part  ^  fans  avoir  Tàir  d'en 

ctre  cmue» 

Soyez  donc  bien  sûre  que  le  grand  nombre 

'de  ceux  qui  font  tombés  dans  fês  filets  ont  été 
féduits  par  de  lemblables  preftiges*  Vous  croirez 
voir  Roger  qui  vous  demandera*  du  lecours; 
vous  reconnoîtrez  tous  Tes .  traits  :  mais  gardez- 
vous  bien  de  vous  laifler  tromper  par  cette  reA 
femblance  ;  frappez  hardiment  ;  arrachez  la  vie 
è  ce  faux  Roger  ;  &  fozez  sûre  que  c^efl:  celui 
qui  vous  a  fait  tant  de  maux,  qui  tombera  fous 
vos  coups*  Il  vous  paroîtra  bien  dur  fans  doute 
(  &  je  le  vois  d'avance  )  de  tuer  celui  qui  reflem- 
ble'  fi  par&itement  â  Roger  ;  n*en  croyez  donc 
point  vos  yeux;  que  fes  enchantemens  ne  vous 
empêchent  par  de  voir  le  vrai  :  car  je  vous  Tan- 
nonce,  fi  vous  venez  à  changer  de  fentiment ,  fi 
vous  laiilêz  vivre  le  Magicien  5  vous-  perdrez 
Roger  pour  toujours. 

Bradamante  prend  fon  parti  de  fuivre'  les  con- 
feils  de  Méiiflè ,  en  laquelle  elle  a  toute  confiance; 
.  elle  s'arme  promptement ,  &  la  fuit.  Méliâe  la 

guide  5  &  la  conduit  à  grandes  journées ,  foît  è 
travers  champs  9  ou  par  le  milieu  des  forêts ,  de 
caulè  avec  elle ,  pour  charmer  Tennui  d*un  6 

•c 
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long  voyage.  Elle  rappelle  Ibuvent  â  Brada-* 
mante  cette  multitu4e  de  héros  qui  doivent  nai-  - 
tre  d'elle  &  de  Koger;  &  comme  fi  les  décrets  ' 
éternels  étoient  fous  Tes  yeux ,  elle  lui  montroit 
tôus  les  événemens  des  fiècles  futurs. 

O  ma  chère  prudente  condudrice,  dit  alors 
la  fille  d'Aimon  à  Méliflè,  vous  m'avez  éclairé» 
fur  les  grands  Princes  qui  doivent  naître  de  ma 
race  ;  ne  pourriei-vous  pas  auflî  me  faire  con-~  * 

jioîtrc  quelques-unes  de  celles  4^  mon  fang  ^  qui 

iéront  diftingu|es  par  leurs  vertus  &  par  leujc 

beauté  ?  '  ' 

Méliilè ,  toujours  obligeante  &  polie  »  lui  ré- 
pondit :  Sachez ,  6  ma  fille ,  que  je  vois  naître 
<ie  vous  des  mères  d'empereurs  &  de  Rois , 
de  ces  femmes  fortes  &  illuftres  qui  feront  le 
plus  ferme  appMÎ  des  maifbns  où  Thymen  les 
aura  placées.  Leur  piété,  leur  âme  élevée, leut 

^  prudence  &c  leurs  vertus  épurées  ,  honoreront 
autant  leurs  habits  de  femmes ,  que  les  plus 
grands  guerriers  peuvent  honorer  les  armes 
dont  ils  fe  couvrent.  Si  je  vous  rapportois  le 
nom  de  toutes  celles  c|ui  le  mériteroient ,  je  fe- 

_  rois  trop  longue  à  mon  récit,  n^'en  voyant  au* 
cune  qui  ne  foit  digne  de  louange  ^  j'en  choifirai 
feulement  quelques-unes  ;  &  je  regrette  que  vous 
ne  m'en  ayez  pas  parlé  dans  la  caverne  de  Meti* 
Un^  où  je  les.  aurois  faiit  paxoîue  à  vos  yeux. 
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Royale     Tantique  maifon  d' Ari;agoQ  ?  elle  doQt 
les  Gr«cs  8c  les  Latins  fe  feroient  (ait  Ufié  gloire 
de  célébrer  les  vertus  fublimes  ;  c'eft  elle  ,  c'eft 
.cette  Léonore  que  h  puiflànce  divine  femble 
avoir  choiiie  entre  toutes  les  femmes  pour  être 
rheureufe  mère  d'Alfftiontè»  d*Hippolyte  Sc^ 
dlfabelle  :  comme  une  plante  naiflante  croît  &  , 
s'élève  dans  un  terrein  fertile  9  de  même  la  beau* 
t  xé  ,  la  yertu ,  le  bonheur  &  la  haute  réputation  • 
augmenteront  &ns  cdQlè  9  &  feront  admira:  iâ 
belle -iille  Lucrcce  Borgia  :  quoiqu'elle  ne  foi 
.pas  encore  née»  j'admire  d'avance  celle  vis,- 
â-vis  Je  laquelle  les  autres  femmes  feront  comme 
4'éta^n  eft  à  l'argent ,  li^  cuivre  à  i'or ,  le  fombre 
jjavot  a  la  ïoCcy  le  pâle  faule  au  verd  laurier, 
&  le  verre  peint  aux  pierreries  orientales*  Mais 
|)armi  toutes  ces  louanges  qui  lui  feront  prodi- 
guées pendant  fa  vie     après  fa  mort ,  la  plus 
belle  de  toutes  fera  ^  ces  donsbrillans  ,  ces  grands 
principe ,  ces  fentimens  qu  elle  aura  fait  palier 
à  (es  enfans  ,  également .  illufires  dans  l'Eglife 
Se  dans  les  armes  :  Téducacion  qu'ils  en  auront 
reçue ,  reftera  fans  ce^  i^reinte  dans  leur.âme, 
ainh  que  largile  nguve  fe  reilènt  toujours  de.  Ift 
première  liqueur  que  le  vafe  a  reçue. 

Je  n'ai  garde  de  vous  laiflèr  ignorer  le  nom 
de  celle  qui  luifucçéjdera  c*eft  cette  illufbre  JKe* 
çce  de  frange ,  fille  uaijjue  de  j-rouis  XII ,  & 

d'Anne 
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iTAnne  de  Bretagne  :  toutes  les  vertus  qu*oa 
peut  admirer  n'auront  jamais  paru  auIC  fubiimes 
que  dans  cette  Prînceflè,  depuis  que  les  élémens, 
ioFtis,  du  cahos ,  fe  font  mis  en  équilibre  en-» 
femble,  de  que  le  ciel  &4a  terre  tournent  fui: 
leurs  pôles  :  Alve  de  Saxe  ,  la  Comte^e  de  Ce«> 
iànOf  Blanche  fille  du  Rbi  de  Sicile  &  Prin*» 
ceffe  de  Catalogne ,  la  belle  Lippe  de  JBoulogne^ 
doivent  auffi  vou$  être  connues ,  &  mériteroient 
fans  doute  que  je  leur  donnafle  des  louanges 
bien  plus  étendues  ;  mais  ce  feroit  entrer  dani 
une  mer  faus  limites. 

Flus  }e  vous  ai  fait  voir  quelle  fera  la  gran- 
deur de  votre  race  future,  plus  j*ai  dû  vous 
animer  à  tirer  Roger  de  ce  fatal  palais. 
•  MélilTe  fe  tut  à  ces  mots;  Ôc  s'appercevant 
qu'elle  étoit  déjà  près  dé  l'habitation  du  vieux 
&  méchant  Enchanteur ,  elle  crut  ne  devoir  pas 
aller  plus  loin ,  dans  la  crainte  qull  ne  la  dé-*' 
couvrît^  elle  laifla  donc  Bradamante  (èule,  après 
avoir  renouvellé  fes  confeils  ;  Se  la  jeune  Guer^ 
rtère  ne  marcha  pas  plus  de  deux  milles ,  (ans 
voir  tout-à-coup  Roger  attaqué  par  deux  forts 
géants  qui  Tentouroient ,  le  frappoient  pa^ 
xoiilbient  ptéts  à  lui  donner  la  mort. 
-    Dès  qu^elle  apperçoit. celui  quelle  reconnoî^ 
folt  à  tant  de  marques  pour  être  Roger  ,  Brada* 
mante  oublie  fou  premier  deifeio ,  &  les  fageji 
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confcils  de  MélliTe;  elle  a  même  riajufUce  dç 
foupçontier  la  candeur  de  cette  Fée  ;  elle  ima* 
ginc  que  Mclifle  veut  fe  venger  de  queJqu'injurç 
lècrette  qu'elle  en  a  reçiie ,  &  qu'elle  a  iomé 
iîo!r  dcfllin  de  faire  périr  Roger  en  préfencede 
celle  qui  Tadore.  N'eft*cé  donc  pas-là ,  fe  difoit* 
elle  en  elle-  même,  n'^ft  ce  pas  ce  Roger  quç 
non  cœuir  &  mes  yeux  me  font  également  coo? 
noître?  Pourquoi  croire  plutôt  Mélifle  que  n  ei 
propres  yeux,  &  ce  cœur  qui- me  dit  toujoqr^ 
£  bien  s^ii  eà  près  ou  s'il  e^^  éloigné  de  mol  ? 

Pendant  qu'elle  fait  ces  réflexions ,  elle  entend 
la  voix  de  fon  cher  Idoger-qui  lui  demande  des 
fecours;  elle  voit  qu'il  eft  obligé  de  fuira  toute 
bride,  &  que  ces  deux  cruels  ennemis  le  pour^ 
fuivent  avec  rapidité.  Bradamante  n'héCte  plus 
à  voler  à  fon  fecôi^rs ,  par  ce  même,  chpun  » 
qui  conduifoit  au  château.  Elle  entre  à  leur  fuite; 
&  fur  le  champ ,  elle  cède  au  même  .enchante^ 
ment  que  rlogcr  :  elle     elicrclie  de  tou$  cô'te's; 

la  nuit  eft  égale  au  jour  pour  tes  vaines  recher- 
ches ;  3c  cet  enchantement  étoit  tel,  que  ces 
deux  amans  fe  rencontroient ,  fe  parjoîent  xacm^ 
à  tpiis  momens,  fans  pouvoir  fe  reconnoîtrc. 

Laiffons  Bradamante  fojumiiè  à  ce^  pireflig^ 
mab  n'en  ayez  aucune  inquiétude  i^je  faurai 
bien  ,  quand  il  fer^  teuis  ^  l'en  tirer  avec  fon  ckr 
Roger*  Vous  favez  que  la  diverfité  plaîf  à  reP, 


Digitized  by  Google 


C  it  À  17  ^  5C  I  l  h  $7f 

prit  cûmme  au  goût  ;  de  mon  hiftoire ,  en  fe  va-» 

rîant ,  &  fcmblant  n'aller  que  par  fauts  6^  pac 
bonds ^  vous  entera  peut-être  plus  agréable.. 

II  faut  bien  que  je  me  (êrve  de  différent  fili 
Çour  tramer  le  long  tiifu  de  ma  toile*  Qu'il  n; 
youd  déplaife  donc  pas  d'écouter  en  ce  moment  ^ 
çomment  les  troupes  Sarralines ,  forties  de  leurs 
quartiers  »  prirent  lei  armes  pour  paroîtré  de-^ 
Vant  Agramant.  Ce  Prince  >  mejaaçant  fens  cefli 

|'£mpire  des  Lys ,  faifoit  une  revue  générale 
pour  connoître  le  nombre  de  fes  foldaîs  i  il  fa- 
yoit  qu*outre^  le  grand  noinbre  dé  cavaliers  qui 

jnanquoicnt  à  ces  troupes  ,  plufîcurs  d'entre-ellei 

avoieiic  perdu  leurs  chefs  :  les  Eipagnols ,  kt 

Lybiens ,  les  Ethiopiens  ,  &  plufîeurs  autres  na- 
ffons»  n'avoient  plus  dp  Comm^ndans  »  ^  pout 
leur  en  donner  à  toutes ,  uhe  revue  générale 
^toit  néçeilaire. Le  îCox  d'Afrique^  Ôc  celui  d  Et^ 
pagne,  avoient  fait  venir  de  grandes  recrues  , 
pour  remplacer  ceux  que  les  combats  avoienC  ' 
fait  périr  :  il  fallpit  donc  incorporer  ces  nou-» 
yelles  troupes  dans  les  anciennes  ,  ôc  leur  -don- 
iier  des  chefs.  Mais ,  Seigneur ,  fous  votre  boit 
plaifîr^  j'interromps  mon  chant,  ôc  ce  ne  fera 
/E)Ve  datis  le  fuivant  c}ue  je  Vous  parlerai  de  cettQ 
gr4ad*i  revue. 

jFin  du  trei2^i€me  CAcM* 


CHANT  XIV. 

A  N  s  les  grands  combats  ,  îes        &  les 

aflauts,  que  la  France  avoit  eflliyés  contre  ks 
Maures  d'Afrique  &  d'£fpagne ,  un  très-grand 
nombre  ,  de  part  &  d'autre ,  étoient  reliés  la  proia 
des  loups  \  des  corbeaux  &  des  aigles  aux  fenes 
tranchantes* 

.  Les  François  paroiflbient  être  les  plus  maU 

traites  ,  ayant  perdu  de  vafles  pays  i  mais  les  Sar- 
ralîns  avoient  a  regretter  un  plus  grand  nombre 
dt  Princes  ^  de  hauts  Seigneurs.  Leurs  viftoires 
leur  avoient  trop  coûté ,  pour  qu'ils  puiTent  ea 
tirer  trop  d'avantage  &  de  joie.  Il  eft  facile ,  înr 
vincible  Alphonfe,  de  comparer  ces  antiques 
évènemens  ,  à  cette  grande  &  célèbre  bataille  de 
Ravenne,  qui  coûta  tant  de  larmes,  &  dont  le 
fuccès  &  la  gloire  furent  dûs  à  votre  bras  viâo- 
rieux.  Les  cohortes  françoifess'ébranloient,  déjà 
prêtes  à  plier»lor (que  vous  attaquatesles  étendards 
efpagnoîs,  fuivi  d'une  tioupe jeune,  couiageufe 
^  brillante,  qui  mérita  de  vous  les  éperons  do* 
rés  de  la  Chevalerie;  vous  sûtes  brifer ,  eole-^ 
ver  leurs  drapeaux,  un  immortel  laurier  vous  eft 
dû ,  pour  avoir  fauve  l'honneur  des  lysî  &  votre 
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|ffite  aUIère  mérite  encore  plus  ufiç  (êconde  coa- 
^  tonne  pour  avoir  con(êrvé  les  jours  du  nouveau 

Fabrice  d^s  Romains  y  cet  illuftre  Colan^:  que 
VOUS  prîtes  ,  &  dont  voais  ibuvâtes  kn  vie ,  que 
pour  la  défaite  totale  qui  baigna  de  fang  les 
champs  de  Kavcnrie^&  qui  vit  les  troupes  Ar- 
ragonoifes  ,  Caftiiknnes  &  Navarroifes  fuyant  de 
toutes  parts ,  après  avoiï  peidu  laurs.  bannières 
&  leurs  étendards*. 

Cette  vidoîre^  cependant,  fut  plus  utile 
qu'elle  n'excita  de  joie.  Lorfque  nous  vîmes  éten* 
du  mort  fur  le  champ  de  bataille  ,  ce  brave  Gé*- 
néraj  François.  &  tant  de  Seigneurs  &  de  grands 

Capitaines  qu'il  co^iimaiidoit  ,  qui  vendent 
^  traverfeir  les  Alpes  avec  lui,  pour  voler  au 
fècours  de  leurs  alliés^  nous  reconnûmes,  bien 
que  nos  vies.  &  notre  patrie  étoient  à  couvert  des 
tempêtes  qu'excite  Jupiter  irrité  ;  mais^^  comment 
n'aurions -nous  pas  gémi  fur  la  ^rte  cruelle 
qui  plongea  la  France  dan&  le^  larmes  &  mit 
tant  d'époufes.  en  deuil  ^  Louis  a  befoin  de  nour* 
veaux  Capitaines  »  &  de  Chefs  prudents  &  fê-^ 
vères.  qui  fou  tiennent  l'honneur  de  la  France, 
^  qui  répriment  les  excès  Curieux  des  Soldats* 
Quels  crimes  n*ont-ils  pas  commis  ?  Les  MonaP* 
tères ,  les.  Noviciajts  de  toute  efpèce  pillés  ;  oti: 
a  vu  leurs  tremblantes  habitantes  gcmii*  dan^ 

k&  bxjàSi  da  fgldat  oJS^^^éùé  i  h  mèire  »  l  epoufe»b; 
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£lle^  ont  éprouvé  leur  brutale  fureur;  portant 
leur  maid  facrilége  iufques  filr  tes  tabernacle»  i 
un  iimple  ciboire  d'argent  leur  a  fait  prouncr 
le  corps  précieux  du  Sauveur. 

O  mKérdble  Ravenne ,  qu'à  pu  ta  vaîfic  ré-» 
fiftance  ?  BrciTe  t'avoit  donné  Texemple  k  meil-^ 
leur  à.fuivre;  c'eft  d'après  tes  malheurs,  que 
Fay<jnça  ^  Kimini  fe  font  conduites^  depuis 
que  le  bon  &  fage  Louis  nous  envoie  h  pni« 
dent  Trivulce.  Que  les  François  apprennent  de 
(a  bouche  à  reprimer  fçurs  rapines  &  leurs  cour* 
pabius  defirs  !  il  faura  leur  dire  avec  vérité,  que 
de  tous  tems  en  Ita'ie^  ces  crimes  furent  Tuivil 
de  fa  punition  &  de  la  mort^ 

Ain(i  que  maintenant  le  K,oi  de  France  a  b^^^ 
foin  de  remplaj:er  dans  armée  les  grands 
Capitaines  qu^il  a  perdus  ;  de  même  alors  Agia^t 
m  irit  &  iMarïllc ,  pour  donner  une  bonne  ft 
|brte  Gonfiitance  à  leur  atmée  »  Tavoient  voul^ 
voir,  dès  qu'elle  fortit  de  (es  quartiers  d'htvef » 
&  la  rangèrent  en  ordre  dans  une  vafte  plaine^ 
pour  pourvoir  au  comn^andement  de  chaque 
Iroupe. 

Marfileen  premier,  Agramant en  fécond  conv»  , 
mencèrent  à  faire  déâler  leur  armée  5  troupe  pat 
troupe.  Les  Catalâiis  &  les  montagnards  ku''^  ^ 
voifms,  fuivent  la  bannière  de  Donphebe;  1^ 
^ayarrclls  4  dom  j^énàué  à  tué  fçlmntQ 
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Kôl,  marchent  enfuite;  &  Marûle  leur. donne 
Ifolîer  pour  General.  Balugante,  Gouverneur 
des  peuples  de  Léon  ^  &  le  Grandonio^  chef 
ceux  des  Algarves,marchqnt  enfuîte.  LesÇat 
tillans  obciilent  à  Falfiron^  frère  de  Mariiie^ 
ceux  qui  font  partis  de  Malaga,  de  Séville,  & 
des  bords  âeuris  de  Bétis ,  depuis  la  mer  de  Ga-* 
des  7  jufqu'à  laHche  Cordoue,  fuivent  la  bannière; 
de  MadarafTe, 

StordHan ,  Te(Ere  &  Baricondo  »  condui(ènt 
les  troupes  de  Grenade ,  de  Lilbonne  &  de 
Mayorque.  luarbin  »  Roi  de  Lisbonne,  ayant  été. 
tué ,  les  Portugais  obéiflent  à  Teilîre ,  fon  parenti 
.&  Serpentin  commande  les  troupes  de  Galice  ^ 
privées  de  Marîcolde,  leur  ancien  chef.  Tolède^^ 
Calatrava»  les  bords  de  la  G«adiane ,  avoîent 
,  envoyé  leurs  guerriers  1g us  les  ordres  de  Sioa-* 
gon  ;  mais  le  brave  Matalifte ,  depuis  fâ  mort>* 
avoit  été  mis  à  leur  tctc  ;  Bian2:ardîn  réunîflbit- 
ibus  fa  bannière  les  troupes  dePiacentîa^  de  Sa- 

lamanque ,  d^Aftorga ,  d^Avîla ,  de  Zamora  &  de 

  ♦ 

Falentia.  Pour  les  guerriers  de  Sarr^oiTe.  &  dd 
la  Couf  de  Marfile,  ils  avoîent  le  redoutabfe  Fer- 
ragus  pour  commandant.  Leurs  armes  étoient 
brillantes  ;  leur  audace  étoit  extrême*  Mal  :^  trin^ 
Baîingerne,  Malzarlze  àc  Morgan  (e  confoloient 
près  de  Mariîle  d'avoir  été  chaiKs  de  leurs  Etat^i^ 
1^  comblés  dt  (es  bkafaits^  ils  s*étoient  dévoué^ 

Àa  W  . 
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à  fon  fenrice.  Une  infi^itf  d'autres  guetnertf 

dont  je  rapporterai  les  noms,  lorfque  j*auraî 
'  Ceu  de  célébrer  leur  bravoure, fenBoient la iAar« 
çhe  de  Tarmée  d'Efpagne.  Je  dois  cependant 
dUHfiguer  entr'euxle  valeureux  FolllcoQ,i)ât2id 
du  Roi  Marlîle. 

Dès  que  Tarmée  de  Mar£le  eut  défilé, le  £er 
Roî  d'Oran,  de  taîlle  de  géant,  s'avança, 
fuivi  d'ua  gros  efcadron*  La  troupe  fuivante 
regrettott  fon  ancien  chef  Marta/în ,  qui  pkts* 
xoit  en  expirant  d'être  tombé  fous  les  coups 
d'une  femme ,  C  Bradamante  ayant  tué  ce  Roî  . 
ées  Garamantes  La  troliièine  troupe,  fortie  ^ 
de  Gafcogne  après  la  mort  d'Argofle ,  avolt 
auiîi  befoin  d'un  chef,  ainG  que  la  quatrième. 
Agramant  leur  choiiit  Buralde,  Ormide  &  Ar-* 
ganio. 

Il  donna  de  même  Orcia  aux  troupes  de  Ly- 
bie,  qui  pleuroient  le  brave  Nègre  Dudrinaflc. 
Brunei  parut  auffi ,  conduiiânt  ceux  de  la  Tingî-  ^  * 
tane  :  fes  yeux  étoient  bailles ,  Ion  air  ctoit  trifte 
&  nébuleux,  depuis  que,  près  du  château  d'At- 
lant,  Brunei  avolt  perdu  Tanneau  d'Angélique 
que.  Bradamante  avoit  enlevé  ;  il  étoit  tombe  ^ 
dans  la  difgrace  d*Agramant  ;  &  fi  le  frère  de 
Ferragus ,  Ifoljer  ,  n'avoit  pas  juré  fur  fon  hon- 
neur qu*îl  Tavoît  trouvé  lié  contre  un  arbre, 
Agramand  leut  condanmé  à  rendre  le^derm^r 
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fbu'pîr  au  gibet,  Ceft  à  la  prière  de  ceux  de  ik 
Cour  t  qu'if  lut  fit  âter  du  col  Tinfâtne  hart  qu'il 
avoit  fi  bien  méritée  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  la 
méo^  de  le  punir  encore  plus  iévèrement  à  la 
première  faute  ;  ce  qui  portoit  la  confterfiatîon 
(iir  le  front  de  ce  Sarrafio.  La  troupe  de  cavale- 
rie de  Farumnte  fuîvoît  Bruniel  ;  îinfanterîe  de 
•  Maurine  marchoit  enfuite  ;  le  nouveau  Roi  du 
,  Liban ,  fucceficur  d»  Pinodore ,  avoit  reçu  d*A- 
grican,  non-feulexnent  le  fceptre  d'or,  mais  il  Ta- 
voit  mis  à  la  téte  d^un  gros  détachement  de  CtÈ 
fujets.  *  ^ 

'  lies  troupes  V  de  rHefpérie  ,  avec  celles  de 
Ceuta  ,  venoient'^après  ,  conduites  par  Soridan 
À^Dorilon.  PuUan  commûdoit  les  Naiamones, 
&  les  fuivoit  de  près.  Agrîcalte  marchoit  à  la 
tête  des'Hamoniens»  M4labuier  des  Fiians;  lefi 
troupes  de  Maroc  &  des  Canaries  étoîent  coia»- 
mandées  p4r  Fioadurei  ôc  celles  du  RolTardot^ 
par  Balaftre.  '  ^ 
Deux  efcadrons ,  Tun  de  Mulga ,  l'autre  d*A* 
zillày  marchoient  après  fans  commandant.  Agra*^ 
mant  mit  à  la  téte  de  ces  braves  uoupes,  Corinéc, 
f  un  de  amis  de  confiance*  Il  donna  de  même 
Rimedonte  aux  efcadrons  fans  chef  d'Almanfille» 
Cette  groife  troupe  étoit  fermée  par  Balinfront , 
à  la  téte  de  ceux  de  Cofca. 

Le  ^oi  CbciQdaa  ftfççeH^Ur  de.Mirabaidet 


Ko^tXlTD  ¥  V^KlMtT  Jt4 
tenoît  la  tète  du  gros  de  troupes  fmvant.  A  fl 
^te .  des  guerriers  du  Jbolga ,  Baiiverze  »  le  plul 
méchant  çoquin  des  Si^rafifis,  cammandok  m 
efcadron  ;  mais  auili  l'une  des  heiloa  troupe 
T^mée  qui  fuivoit»  étoît  commandée  par  le  pliri 
fage  Koi  qui  fuivît  A^ramant  :  c'étoit  Sobrin  ^ 
Rpi  de  Garbe ,  également  bon  J^m  lies  confeils 
9c  dans  les^  combats. 

Les  troupes  , lie  fiellemafine»  que  Gualcidtte* 
avoit  commandées  jufqu  alors ^^renoient  de  paffer 
Ibus  les  ordres  de  Kodomont-,  Roi  d- Alger  j  il 
n'ctoit  arrivé  que  depuis  trois  jours  à  Tarmée.  Il 
r^Venoit  Hu  fond  de  l'Afrique  où  il  étoit  pafle 
pour  raflembler  des  forces.  Agramant  Tavoit 
çnvoyé  dans  cette  partie;  vers  le  tems  le  Sokil 
moins  brillant  Ôc  moins  chaud  ,  femble  céder  au 
Sagittaire  &  aux  cornes.,  menaçantes  du  Taureau. 
L'armée  Sarrafine  n'avoît  point  de  guerrier  auffi 
fort,  auffi  redoutable  que  le  fier  Rodomont  :  les  por- 
tes  de  Paris  .dévoient  plus  trembler  à*fon  a(peâ, 
qu'4  celui  de  tous  les  autres  guerriers.  Cet  homme 
Uroce  avoit  fiiivi  les  ât\Mx  Kt>h  France ,  moins 
par  attachement ,  que  pour  fe  montrer  le  pto 
HHplacabie  ennemi  de  la  foi  dirétienife»  - 

Prufion,  Roi  des  Alvaracches,  ôc  Dardinel , 
Rot  de  Zumàm»  fuivoîent  Rodom<Mit  :  je  ne  fçà^ 
fl  quelque  chouette,  -quelque  vieille  corneille, 

quiçlq^i'auirft  oi^Aiî  de  militais  diagist^  a  leur 
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âVèîcnt  annoncé  fèiit  mauvais  fott  ;  mzU  Theurè 
ôc  le  rnatam  dé  leitf  lirort  étôieflt  déjà  détef mi- 
nés dans  lé  ciel  pour  le  combat  fuivafit. 

L'mn  n'attendôit  plus  dans  Tatmée ,  que  deuiê 
tfoupès,  qui  fe  frouvoient  abfentes  :  c'étoit  celles 
de  Trémifeu  ôt  de  Ndricte  ;  petÇ>îîlie  ii*en  doîi- 
noît  de  nouvelle^.  Agraniatitne  favôit  que  penfer 
de  ce  long  retardement,  lorfqu*eiifin  oit  lui  c0n- 
dttîfit  un  écuyer  du  Roi  de  Trémifen ,  qui  lui 
raconta  qu^Alzirdon  ,  Manillaid  &  tous  Us  Capi- 
tâînês  de  ces  deux  troupes ,  ctoîent  étçndus  îur 
la  pouffière.      •  / 

Seigiteur,  dit  tet  êcvtyer ,  le  terrible  Chevà- 
lier  qui  n'eût  laiffé  aucun  de  nous  en  vie  ,  fi  quel-* 
ques-uAs  Ae  fa^eftt  évité  par  lâ  fuite ,  eft  êntrë 
dans  nos  .efcadrons  comme  un  grand  loup  dan$ 
ëeiix  trôupeau*  de  chhfes  Se  dé  mô^fons. 

Depuis  quelques  jours  il  étoit  arrivé  dans  Tar- 
âi^ef  un  haut&  puifiant  Chevalier,  dUquei  ttxxit 
de  l'Orient  &  du  Couchant  ne  pouvoientprefque 
être  comparés.  Cétoi(  Mandricard,  fils  &  fiicceC 
fcur  du  grartd  &  célèbre  Àgrican  Roi  de  Tartt- 
i-ie.  AgtmsLUt  lui  reridoit  &  lui  fàUbit  rendra 
les  plus  grands  honneurs.  Mandricard  avoit  déjà 
rempli  la  terrQ  de  Ùl  haute  renommée  par  fe& 
exploits;  itraîs  cehii de  Uôu^'quî  le  touvroît  te 
plus  de  gloire,  ce'toit  la  conquête  qu'il  avoit 

fatitQ  de^  nrities  d'Hcâor.  £ti  vaiû  la  Fiîe  tte  SorîQ 
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les  confervoit  depuis  plus  de  œilfe  am^  Mandri^ 
card  s'en  étoit  emparé  ;  &  tout  ce  qii^  fa  valeuj 
iurmofita  dans  cette  aventure,  exdterôk  la  ter- 
rcur ,  fi  je  le  racontoîs. 

Ce  Prince  ayant  été  préientau  jrécit  de  l'écuyec 
de  Trémifen,  il  fentit  enfl^mer  fon  grand  cœur, 
&  forma  fur  le  champ  le  projet  de  fiiwre  les  tra- 
ces de  ce  guerrier  qu  on  avoit  peint  C  terrible. 
Il  (è  garda  bien  de  laider  foupçonner  fon  projet  ; 
foit  que  fon  caractère  altier  le  rendît  dédaigneux, 
£>it  qu'il  craignit  qu'un  autre  n'eût  la  même  -pen*  - 
fte,  &  ne  le  précédât.  Il  s'informa  de  Técuver  de 
quelle  efpèce  d'armes  &  d'habit^  ce  Cavalier  étoit 
paré.  Celui-ci  lui  répondit  qu'il  étoit  couvert 
4'armes  noires  ;  &  que  foo  cafque  même  ne  par*  ' 
toit  aucun  cimier. 

Roland ,  en  effet ,  le  cœur  plein  de  deuil  pouc 
f  aUènce  d'Angélique,  avoit  quitté  jufqu'â  1  ecuf^ 
ion  de  fes  armes ,  ôc  n'avoit  rien  voulu  fouffrir  fu« 
lui  qui  ne  (ereflèatît  de  l'état  dpuloureux  de  fon 
âme.  •   '        .  , 

.  Marfille  ;êivoit  fait  préfent  à  Mandricard  d'un 
fuperbe  cheval  bay  châtain  ifes  crins  &  fes  pieds 
étoîent  noirs*  Il  étoit  né  d'une  jmnent  du  pays 
de  Frife  &  d'un  cheval  andaloux.  Mandricard, 
t>ien  armé ,  iguu  deilps  ^  &;  pai:tit  av^ç  viteife  ^ 
en  jurant  de  ne  retourner  à  Tarmée  ,  qu'après 
avoir  trouvé  le  Chevalier  aux  armes  ooîres% 
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Il  rencontra  (ur  fk  route  quelques  fuyards 
échappés  à  la  fureur  de  Koland  >  Tun  pkuroit 
un  frère,  Tautre  (on  propre  fils  péri  fous  fes  yeux. 
;  Une  afFreufe  terreur  étoit  encore  empreinte  fur 
leur  vifage  ;  pâTes,  ïnjuets»  &  troublés  ^  ils  krn^ 
bloient  ne  marcher  ç^u  au  hafard. 

Mandrical-d  ne  fut  pas  long*  tems  ^  iâns  avoir  le 
fpeâacle  affreux  du  champ  de  bataille.  j«i^or- 
mité  des  coups  dont  les  morts  font  frappés^iur 
confirme  Je  rapport  qu'Ag ramant  a  reçu  ;  il 
porte  là  curioiité ,  jufqu'à  mefurer  la  largeur  de 
ces  blcffures  ;  il  fent  d'autant  plus  redoubler  la 
îalouCe  qu'il  a  contre  le  Chevalier  qui  leur  a 
donné  la  mort. 

ta 

De  méoie  que  le  loup  ou  le  dogue  aâaméj 
,  accourant  à  Todeur  d^un  boeuf  que  les  payfâns  ont 
abandonné  mort  dans  la  campagne  »  n  en  trouvant  * 
plus  que  les  cornes  &  les  os  nus,  les  chairs  ayant 
été  déjà  dévorées  par  les  oifeaux,  regrettent  d'être  ^ 
arrivés  trop  tard  pour  fê  repaître  d'une  lii  raidie  ^ 
proie  ;  ainii  le  cruel  Mandricard  y  furieux  de 
,  jalouCe,  blafphême  de  ne  plus  trouver  d'en» 
nemi. 

Il  fuivit  pendant  le  refte  de  ce  jour  &  ta 
moitié  du  fiiivant  les  traces  du  Chevalier  Noir 
il  apperçut  alors  un  pré  ombragé  par  de  grands 
arbres,  qu\in  fleuve  côtoyoït  eh iêrpentant  en 
forme  de  guirlande  ^  &  qui  laiilfoit  un  petit  eP 


Digitized  by  Google 


3*4  '  R  o  1 4  N  ©  F  0  K  lor  «r  X,;  '  •  • 
rir  à  la  iA#rt  »  qui  leii  r  paroît  encore  maîiis  mktéi 

que  la  manière  honteufe  dont  ils  perdent  la  vie. 
lis  oe  peuvent  iupportor  de  fe  voir-ajlbmmer  par  ^ 
un  tronçon  de  lance ,  comme  des  couleutresoa 
des  grenouilles.  .  Mais  s'appercevant  bientôt  que 
les  deux  tiers  d^entre  eux  avoient  déjà  peida  la 
vie,  &  que,  le  refte  fubiroit  k  même  fort,  ill 
commencèrent  à  fuir^  &  le  cruel  Tartare,  qui 
ne  peut  foufirir  qu'aucun  de  cette  troupe  épou- 
vantée échappe  à  £es  coups ,  les  pourfuit  avec 
fureur.  De  même,  que  les  rofeaux  deilécliés  4k  les 
chaumes  ne  peuvent  réiUbr  contre  un  feu  qu'uo  , 
Luboureur  allume,  de  laçon  que  le  vent  en  dirige 
la  âamme>  ainfi  c^s  injalheureux  font  écrafés  par 
la  fureur  du  terrible  Mandricard.  Ce  fat  alors 
^ue  voyant  que  f  entrée  du  pré  reftoit  fans  aucune 
défenfey  le  Prince  Tartare  fuivit  quelques  traces 
fraîches  ;  de  guidé  par  quelques  plaintes ^  il  arriva 
jufqu*à  la  tente  dalaPrincefle  de  Grenade.  Ourieux 
de  voir  fi  la  beaut^é  i;épondoit  en  eâet  aux  louan- 
ges qu'il  en  avoitentendu&ire,  il  paile  au  oûlieà 
des  morts ,  fuit  le  tournant  du  fleuve ,  &  trouve  | 
Dorali  dans  le  milieu  du  pré  ;  c'eft  ainli  que  b 
nornmoit  la  Princefle  de  Grenade.  ËUe  étoit  ailife, 
toute  en  larmes,  au  pied  d'un*vi«uxfreoe9 

larmes  ,  qui  fe  fuccédoient  comme  les  ondes 
d'une  fontaine ,  tomboient  fur  fon  beau  fein:  on 
3^o)'oit  fu;:  fon  vifage  T^mpreinte  de  k  douleur* 
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de  la  crainte;  fa  terreur  augmenta,  lorfqtfelle 
vit  approcher  le  Tartare  »  tout  couvert  de  fatig  , 
&  la  fureur  dans  les  yeux  ;  elle  perce  les  airs  de 
iês  cris  :  fon  efcorte  eil  détruite  ;  elle  ne  voit 
plus  auprès  d*el!e  que  quelques  vieillards  ôc  de 
jeunes  &  timides  iiiles  qu  ou  avoit  ciioiiîe$.pouc 
la  fervîr.  *  • 

'  Lorfque  Mandricard  admira  ce  beau  vilàge, 

&  qui  couvert  de  larmes  (Eh  que  n*eût-il 

pas  été,  fi  le  fourire  Teût  encore  embelli?  )  il 
ignore  lui-même  fi  fa  viâoire  Télève  jufques  dans 
les  cieux  ;  &  fans  le  favoir ,  il  eft  déjà  le  captif  de 
fa  belle  prifonnièré  :  il  ne  fe  flatte  pas  cependant 
que  celle  dont  le  deuil  6c  les  gémiÎTemens  expri- 
moient  la  vive  douleut ,  pût  facilement  lui  donner 
le  prix  de  fa  vidoire  ;  mais ,  efpérant  qu'à  la  lin 
cette  plainte  feroit  pface  à  des  fëntimens  plus 
doux,  il  prit  le  parti  de  Tamencr  avec  jui  ;  &  la 
faifant  monter  fur  une  blanche  hàquenée»  il  reprit 
avec  elle  le  chemin  dont  il  s*étoit  écarté. 
,  Il  congédia  d'un  ton  allez  doux  les  vieillards 
Se  le^  femmes  qui  Tavoient  fuivié  depuis  Grenade  : 
N'en  foyez  point  en  peine,  leur  dit- il,  je  fuis 
aflêz  fort  pour  la  défendre;  je  lui  fervirai  de  camé- 
rier ,  de  gouvernante ,  d'huiffier  ;  &  je  la  fervirai 
mieux  que  perfonne  ;  adieu ,  mes  amis*  £ux ,  qui 
ne  pouvoient  s'oppolêr  à  rien ,  s*en  allèrent ,  ôc 
la  quittèrent  en  pleurant ,  &  fe  dUànt  entre  eux 
Tome  ir.  Bb  ' 

r 

I 


Ah  1  que  le  Roi  (ba  père  femira  de  douleul',  ^ 

apprenant  cet  enlèvement  !  de  quelle  fureur  fon 
jpedputabk  époux  ne  iêra*-t-*U  pas  animé  !  Quelk 
horrible  vengeance  n'en  prendra-t-il  p^s  !  Ah  I 
^ue  n'eft-U  ici ,  pour  la^ve;:  riUuifar^  ikngduRot 
^tordiland,  ^vant  que  cet  étranger  l'entré  loin 
de  nous. 

Mandricard ,  affez  fatisfait  du  prix  charmant 
^u'il  venoit  de  recueillir  de  (à  viâoire ,  n  ctoit 
plus  fi  preflc  de  trouver  le  Chevalier  aux  arme$ 
noires  >  il  avoii  bien  raliensi  &  marche ,  6c  ïiétoit 
gccupé  que  de  trouver  un  lieu  fevorable ,  pour 
laifler  ^n|in  paroître  Je/eu  dont  il  étoit  enflammé* 
Tout  en  marchant»  il  cherchpit  à  coofoler  Dora* 
lice ,  do^t  l^s  yeux  &  les  joues  étQiejnt  iiuœides 
de  larmes^ 

Imaginant  tous  les  moyens  de  pouvoir  mm^ 
la  féduire  :  Ah  i  lui  dit-il,  ce  n'eft  qqe  fwla 
renommée  de  votre  beauté  divine,  cjue  j'ai  pu 
m'éloign^r  d/e  mon.  heu^ufe  patrie  :  auroisrj<t 
quitté  m^  Royaumes  &  la  grandeur  dont  j'étoîs 
environné,  pour  voir  feulement  la  France  ou 
rEfpagneî  non ,  ajoutoît-îl ,  le  bonhèur  devons 
voir,  le  delir  de  vous  adnoirer  m'a  feul  aturébûl 
<}e  mes  Etats*  Si  Tamour  pouvoit  être  toujoun 
le  prix  du  violent  amour  ^  ne  mériterois-je  paa 
dfii  vous  toucher  ?  Que^  faut-il ,  faélaa  I  pour  voua 
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can  étoit  mon  père  i  fi  ce  (ont  les  richefTes,  vous 
tne  voyez  pcfÛkffeut  de  Tes  tafte^  £tàts  ;  Dieu  feuî 
«il  plus  puiiTant  que  moi*  Si  c'efi  eniin  k  valeur^ 
je  viens  de  Vou$  efi  donner  une  preuve* 

Tous  ces  difcours  fi  tendres  que  rameur  înfpî*» 
roit  à  Mandricàrd  ^  n'étoient  point  abfolutnent 
perdus  ;  ils  alloient  tout  doucement  au  cœur  de 
la  jeune  Doralice  :  ils  commençoienc  à  la  raiTureit 
de  (k  peur» 

Bientôt  cette  peur  fut  abfolument  bannie  ;  la 
«lotiIeuY  qui  venoit  de  lui  percer  fftme  ^  devint 
auffi  bien  plus  modérée  >  &  bientôt  encore  ^  elle 
|>arut  écouter  ce  nouvel  amant  avec  plus  de  pà-^ 
tien  ce,  ôc  même  avec  une  forte  de  plalfir  :  elle 
{ut  d*àbord  plus  polie  ^  enfuite  elle  parut  plu^ 
affable  >  elle  ne  lui  refufa  plus  d'arrêter  fur  fe$ 
yewt  les  iieiis  qui  cependant  ne  paroilibient  lui 
demander  que  de  la  pitié.  Mandricard ,  qui  con-- 
noifloit  un  peu  Tamour  »  &  plus  blefl"é  que  jahiais 

par  fcs  traits  ,  commença  dès-lors  à  former  la 
douce  efpérance  que  cette  jeune  beauté  ne  lui 
ferolt  pas  long-tems  cruelle.  Plein  d'amour  Se  de 
joie  près  de  Doralice  »  il  fuivit  ainfi  ion  chemin 
jùfquli  cette  heure  où  Tapprocfae  de  la  nuit  hit 
fentir  aux  animaux  un  froid  qui  les  appelle  à  goû^ 
tér  les  douceurs  du  fommeih  S'appercevant  donc 
que  le  foleil  étoit  déjà  couvert  à  mcNtié  par  rhorî-' 

ion  9  ib  redoublèrent  un' peu  de  viteflè ,  d'autaiit 
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plus  qu'Us  enceadirent  de  loin  les  fons  de  quel*. 

ques  chalumeaux  ,  &  qu'Us  apperçurent  la.  fumée 
qui  s'ekvoit  de  pludeurs  cabanes. 

Ces  cabanes  étaient  Thabitation  de  quelques 
Fafteurs  >  (  retraite  pour  eux  plus  commode  que 
belle.)  Ces  honnêtes  gardiens  de  troupeaux, 
accueillirent  avec  tant  d'honneurs  &  de  cordia*, 
lité  les  deux  voyageurs,  &  Mandricard  alors 
étoit  C  content  d*être  chez  eux ,  qu'il  eût  préféré 
cette  demeure  à  la  richeflè  &  aux  commodités 
des  villes  &  des  châteaux.  Ses  fentimens  lècrets 
,  le  rendoient  bien  reconnoiiTant  de  Turbanité  qu'il 
trouvoit  fous  ces  ruftiques  toits. 

Je  ne  fuis  point  aifez  sur  de  ce  qui  put  fe  paflêr 
entre  la  belle  Princeflede  Grenade  &  le  fils  d'A- 
grican  pendant  Tobfcurité  de  la  nuit,  pour  ofcr 
en  xien  dire«  Je  laifle  à  chacun  le  plaiiir  de  fe 
livrer  à  fon  imagination.  Tout  ce  que  je  peux 
feulement  aflurer,  c'eft  que  leur  réconciliation 
parut  s'être  faite  de  bien  bonne  foi  ;  que  tous  les 
deux  parurent  fort  gais  en  fe  réveillant,  &  que  la 
reconnoiiTante  Doralice  remercia  de  bien  boa 
cœur  ces  honnêtes  Pafteurs ,  dont  Thofpice  leur 
avoit  été  fi  commode,  ôc  quils  avaient  oflfèrte 
avec  tant  d'affabilité* 

Ils  continuèrent  pendant  plufieurs  jours  cette 
même  façon  .de  voyager,  errans  enfemble  ians 
aucun  fouci ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  trouvèrent  enfin 
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fur  le  bord  d'un  beau  fleuve  ^  dont  la  pente  entra> 

noit  doucement  les  eaux  à  fa  mer.  Ces  eaux 
avoient  un  cours  ii  tranq[uiile  ,  qu'on,  doutoit 
qu'elles  euflfent  leur  mouvement  n&eflaîre  ;  elles 
étoient  fi  claires ,  qu'on  voy  oit  facilement  le  fond 
dé  leur  fit  :  ce  fut  fur  ces  rivages  tranquilles , 
qu'iis  trouvèrent  une  Dame  de  deux  Cavaliers 
qui  fe  repofoient  à  Fombre* 

Mais ,  mon  imagination  qui  m'emporte  à  ne 
pas  fiiîvre  toujours  le  même  chemin ,  me  force  1 
retourner  à  cette  innombrable  armée  de  Sarra- 
fins ,  qui  (èmble  vouloir  aflburdir  toute  la  France 
de  fa  rumeur  &  de  (es  cris  ;  elle  les  fait  retentir 
Vautour  des  pavillons  du  âls  de  Trojan  ^  quf  défie 
le  Saint  Empire  Romain,  tandis  que  Taudacieu^c 
Rodomont  jure  d'embrâfer  Parjs ,  Ôc  d'applanir 
renceinte  de  Rome  l'a  Sâinte.  Agramant ,  ayant 
été  fecrettement  informé  que  le  puillànt  fecours 
des  Ifles  Britanniques  aVolt  déjî  palfê  là  mer  , 
fît  appelîer  le  Roi  Marfille,  le  vieux  Sobrin  Koî 
'de  Garbe  »  &  quelques  autrés^  anciens  Capitaines  ; 
leur  voix  unanime  fut  de  faire  le  plus  grand  effort 
pour  emporter  Paris  par  un  aflaut  général ,  ne 
pouvant  plus  efpérer  ,  difoient-ifs ,  d'en  faire  la 
conquête  9  lorfque  le  fecours  feroit  arrivé  :  ifs 
avoîent  déjà  raflerabîe'  dans  les  maifons  voifine^ 
'  des  remparts  de  cette  Ville ,  une  prpdigieufé 
quantité  d'échelles  ^  de  chies  de  deniâdriers^  (oit 

,    B  b  iij 


^^o  Roland  FuBïEux,  | 
pour  fàire  des  ponts  volans  ou  des  bateaux  i  Agfia» 

jnant  avoitdéjà  commandé  les  troupes  quiforme* 
roient  la  première  &  la  féconde  attaque  »  & 

propoioit  bien  dç  çomb^ure  lui-même  dw  cette 
j^ut. 

Charlemagne,  le  jour  qui  précéda  ce  combat  : 
furieux  «  fit  élever  des  vfcux  au  Ciel  pf^  pm  k$ 
haSitans  des  Monaftères  ,  &  tous  ceux  qui  rem* 
pliipint  i4:s  coaiinaademenf  de  l' jLgUfe,  efpf  (oient 
ître  en  état  de  grâce ,  firent  leurs  dévotions 
coizune  des  gens  qui  fe  prépaioientè  mourir  le 
|our  fttivant«  Charles  entouré  de  fês  P^rs  &  de 
/e?  Miniftres  donnoit  Texcmpie  à  fes  Sujets  daw 
la  principale  E^tifè  :  Puiflant  Pieu  f  s'éeria*t-ilf 
,  fi  ma  tête  eft  coupable  ,  ne  punis  pas  ce  peupk  I 
^dèle  pour  mes  iniquités  paâees  :  fi  ta  volonté 
jîous  condamne  à  périr,  diiFere  au  moin$  J^s  eâ-ts 
$ie  ta  vengeance  )  quç  nous  -,  hélas  i  qui  portons 
le  nom  de  tes  enfans  ,  qous  ne  péri(Iiûns  pas  du 

fnoins  fous  les  coups  &  fous  1^  yeux  des  eQ<i^ 
inis  de  ta  loi  fainte  ;  que  ce$  infidèles,  o  grand 
pifu  l  ne  puiiTent  p^  dire  ^uç  tu  laiiTes  périt 
fans  iêcQurs  ceux  qui  t'adorent  ;  un  feul  rebelb 
»  t,a  loi  «  que  tM  puairois  aujpu;rd*hui  »  pQurroIt 

ipn  entraîna  cent  autres  à  refprit  de  révolte,  * 

f  ha(fçr  h  foi  de  tous  len  çqpurs  ;  prqtég^  ceu^ 
fB«  <^  vis  )adia  défendre  ton  faint  fépulçre  pro^ 
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qui  h  fervent.  Ta  miftriodnle ,  ta  b)mé  «'ieil^ 
elle  pas  toujours  lu  mêmt  ?  Pourrions-nou;»  â 
Dieu  fi  clément  &  ii  bon  ^  AtMpêf^  èt  tdii 
fbcours  ?  Ce  ne  fera  point  le  prix  de  nos  mérites 
que  nous  ifecc^ôà^  ;  iiiab  uft  don  gratuit  de  tsi 
grâce  bietifaifante  ^  rempiiiiant  nos  coeur^ 
lecctitioifiâité  a  d^uiKMir,  les  rendra  nieilleut^ 
te  plus  purs  à  tes  yeiix». 

^  C7eft  àiâfî  que  d'un  ceUuir  contrit  te  humHié^ 

Charles  ékvoil  fes  cris  &  fes  vœux  à  rEternel  : 

V 

il  joignit  ^taâtfu^s  vœux  à  fts  ardentes  prières 

elles  furent  écoutées ,  &  les  Artges  les  portèrent 
aujC  pieds  du  trône  étemel  où  le  Sauveur  dit 
monde  eft  arflîS:  les  Saints  émus  d*imé  'foîiite 
pitié  à  la  voix  des  Anges  fuppliaâs  >  fe  proûer^ 
nèrent  devant  ce  fileu  ;ii  i  il»  fe  joignirent  j( 
ces  Me£[kgers  celeâes  pour  ie  fuppjier  d^exau-^ 
cer  les  cris  éa  péupte  i^hrétien  (}ui  lui  demail-^ 
doit  fon  fecours,     '     •  ' 

Cettid  ioeé&bte  fiOMé;  qui  M  fet  jàmâis  lA^ 
tercedée  en  vain  par  un  cceur  fidèle  >  jetta  dei 
regards  de  pitié  fur  eux  ;  il  fit  iigne  dé  te 
main  à  rArchange  Michel  de  s*approcher:  Va^ 
kit  dît-il ,  i  ostte  atiiiée  ^l^éltenlie  »  qtâ»  danit 
ce  moment ,  vient  d*âborder  les  câtes  de  Pi- 
caordie^  œnduai-Ja  *  prèi  des  lîHurt  de  Piuris»  ians 
qiie  les  Sarrafins  puillent  le  favoîr:  cherche 
d^abord  le  Silence»  ojxioâne-'liii  de  te  fiûvr» 

9  b  iy 
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dans  cette  comàfitflkin  ;  il  faura  bien  tout  eé 

qu'il  doit  faire  pour  l'exécuter  :  vole  enfiiite, où 
la  Difcorde  fe  tient;  dî$-iui  qu*elk  allume  lès 
^reux  tifoQS^  &  quelle  porte  la  fureur  àc  le 
feu  dans  le  camp  d'Agramaat;  qu'eUe  s'attache 
lur-tout  à  fomenter  la  haine  6c  les  diiputes  les 
plus  violentes  entre  les  chefs  les  plus  renommés ^ 

qu'elle  leur  UiTc  tourner  leur.s  armes  les  uns  contre 
les  autres  -,  qu'elle  les  poru»  à  délirer  la  mort  de  leurs 
propres  alliés,  à  les  couvrir  de  bleflures  &  de 
chaînes  ;  répaods  eahn  eptre  eux  un  tel  défordre* 
que  leur  Roi  ne  puillè  plus  tirer  d'utilité  de 
leurs  iecours«  Michel  baifTe  la  tete  fans  répon* 
dre,  vole  à  ces  mots^  &'defcend  fur  la  terre; 
de  quelque  côté  que  TArchange  dirige  fou  vol» 
les  nues  s'otrvrent,  le  ciel  (èrein:  un  cercle 
doré  de  lumière,  plus  brillant  que  n'eft  réclaîr 
pendant  une  nuit,  obfcure^  Fentoure*  Michel 
penfê  où  d'abord  il  doit  defcendre  pour  trouver 
cet  éternel  ennemi  des  loocgi  propos^  ce  Silence 
auprès  duquel  il  doit  exécuter  le  premier  or« 
dre  qu'il  a  reçu»   .  .     ,  • 

Il  vole  d'abord  dans  ces  lieux,  où  les  habits, 
U$  voeux,  les  aticieti^  nfages  lui  fo^t  . croire 
qu*îl  doit  le  trouver;  il  voit  l'un  de  ces  grands 
Monaûères,  oi;  ie^  frères  &  les  Religieux  font 
également  obligés  de  ne  fe  point  parler.;  où  le 
Silence  doit  .commander  fans  ,ceilè,  foo  nom 
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>  .       •»  ^ 

étant  înfcrlt  non-feulement  fur  la  porte  du  chœur 
4e  leur  égliîii,  mais  auûi  fur  celles  des  .doF>- 
•toirs  y  des  réfeâoires  &  de  toute .  les  falles  de 
la  maiibn.  Fieia  de  cette  efperance  ,  il  agite 
plus  vivement  fes  aîles  dorées;  c*eft  dans 
Monaftère,  qu'il  compte  le  trouver,  ayant  pour 
^  compagnes^,  la  Paix»  le  doux  Repos  &  la  Cha-* 
rite.  Mais  qu'il  fe  trouva  trompé  dans  Ton  at^ 
tente!  Dès  qu'il  fut  dans  ces  grands. Qottres^i 
Le  Silence  n'habite  plus  ces  lieux ,  lui  dit-on;  \ 
il  n'en  exifte  plu$  que  le  nom:  la  Piété,  la 

Paix,  rHumilité,  TAmour  du  prochain,  qui 
régnoient  en  ces  lieux  dans  les  ancien^  tems. 
ne  s'y  trouvent  pas  davantage  ;  la  Gourmandife^ 
r Avarice,  la  Colère,  rOrgueil,  la  Parefle  & 
la.  Cruauté,  les  en  oiit  bannies.  Le  Meflager 
célefte  s'étonne  avec  raifon  ;  il  jette  un  ceil  d'in^ 
dignation  fur  cette  méprifable  troupe  ;  mais  do  . 
moins  il  trouve  &-reconnoît  la  Difcorde,  que 
r£ternel  lui  commandoit  de  chercher,  dè$  qu'il 
auroit  trouvé  le  Silence.  Il  avoit  cru  d|abord 
qu'il  feroit  obligé  de  Tailear  chercher  parmi,  les . 
réprouvé*,  juiqucs  dans  les  abyfmcs  de  TAvcr^ 
siç;  heureuièment  elle  parut  à  Css  yeux  dana 
ce  nouvel  enfer.  (Eh!  qui  le  croîroit, > panni 
tant  de  prières  &  de  ^  iacrifice,.  •  -  •  .  • 
Michel  eft  très-étonné  ide  cette  découvertes 
XI .  croyoît  devoir  iaire-  uq  biea  plus  loag^  ohe* 
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niii,  pour  trouver  laDi(cordet  cependant  il 

vit  qu'il  ne  fe  méprenqit  pas;  fes  habits  com-* 
poâ^s  de  brades  inégales  9  variées  de  cent  coa« 
leurs  différentes ,  la  faifoient  connoitre;  lèvent 
n  tgitoit  les  bandes  à  chaque  pas  ;  tantôt  elle 
étoit  pre(que  nue,  d'autres  fois  elle  paroiiloit 
couverte.  Ses  cheveux,  noirs  ou  blancs  »  dorés 
ou  argentés,  &  toujours  prêts  à  s'entremcler 
eniepible,  étoient  diiperiiés  fur  fes  épaules  Se 
fiir  &  poitrine;  un  petit  nombre  en  étoit  réuni 
dans  une  treiTe,  les  autres  étoient  relevés  Ibus 
fil  coëflfbre;  fon  fêin,  {9$  bras^  étoient  pleine 
de  libelles  9  d'ai&gnations,  de  confultations ,  ôc 
d'autres  papiers  de  chicaner  elle  avoit  auffi  de 
graades  liailès  de  cauiès.  k  confulter ,  &  d  au« 
torités  9  qui  mettent  toiqottrs  en  danger  les  poit 
fe/Sons  du  foible.  Elle  étoit  entourée  devant^ 
derrière  elle,  &  fiir  fe^  côtés,  de  Notaires  « 
de  Procureurs  Se  d'Avocats.  L'Archange  Tap* 
pelle^  lui  commande  de  fe  porter  entre  let 
chefs  principaux  des  Sarrafins,&  de  trouver  des 
moyens  pour  qu'ils  le  détruUeot  entre  eux. par 
une  guerre  cruette.  II  lui  demande  eoliiite  qu^l 
eft  lelie^  qu&  le  Silence  habite;  il  .croit  queil^ 
doit  en  (avoir  des  nouvelles ,  comme  pàrcoiwaiit 
làns  ceUè  toute  la  terre  pour  y  .poctâf  les  feuic 
A^'lea  fuines  de  la  divîfion. 
jLa  JDiTcordf  lui  répondit  ;  Je  oaijQulki4â» 


• 
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de  l'avoir  jamais  rencontré  ;  j'en  ai  fouvcnt  en- 
tendu pgrl^9  ainii  qu@  4e  ^a  iipeiïè  dans  ce  qu'il 
entreprend;  mais  confultofis  la<Frtude  qui  ft 
trouve  aulU  parmi  nous  i  elle  eo  t  fi  fouvent 
befbin ,  quVlle  doit  en  favoir  des  nouveltei •  A  ^ 
çQs  mots  y  elle  la  montre  du  doigt  à  Michel^ 
lui  difaot  :  La  voilé*  La  Fraude  avoit  ut 
vifage  Quvert,  &  même  agréable.  £lle  étoit 
vêtue  avec  décence:  Tes  regarda  avoietic  quelqué 
chofe  de  refpeâueux  de  timide  ;  elle  mar-*- 
'  choit  pofément  ;  &  fon  parler  étoit  fi  doux  fis 

fi  modePcç  ^  qu'il  fcmbloic  à  Michel  qu'elle  ctoit 

prête  à  répéter  premier, mot  de  la  falutatioa 
<)u*il  avoit  faite  à  Marie.  Cependant  rien  n'ctoit 
plus  aifreux  plus  dilforme  que  tout  ce  qu'elle  . 
(avoit  cacher  aux  yeiix  par  ks  fombres  détDbrs 
Siç  par  fes  rufea  coupables  ;  fous  (on  habit  amplo 
&  très-long ,  elle  portait  toujoOra  un  poignar4 
pouveUement  émoulu.  '  ' 

L'Ange  lui  demanda^  quel  chenriiQ  il  deveit 
prendra  pour  trouver  le  Silence.  Autrefois ,  lui 
dit*  elle  9  vous  auriez  pu  le  trouver  ^ec  les  vraiet 
Vertus  ;  il  avoit  coutume  de  ne  les  point  quit- 
ter t  vow^  TeuiBeie  auifi  reilcontrë  parmi  htâ 
Enfant  de  Benoît  &  c«ux  d*Elie  ,  dans  le  tems 
quQ  leur  fondation  étoit  f)Ot}velie«  il  habit»  )adi$ 

les  Ecoles  publiques  ,  dans  ks  ficelés  d'Archita^ 

4^  ?yti^9iie«  Mftii  «.  <kf  uk  U  nion^  de  cea 
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Philofaphes  &  de  ces  faints  Religieux  qui  (a- 
voifint  le  retenir  par  des  vertus  coniiantes  qu'ils 
pratkfuoient ,  il  ne  fè  voit  plus  que  quelquefois 
pendant  la  nuit^  lorrqu*ii  accompagne  des  vo- 
kun  ou  des  amants  heureux.  Il  fuit  auffi  le 
Délits  la  fourde  Trahifon  â£  le  lâche  aflàflïn  r 
\  vous  pourriez  peat*étre  le  trouver  parmi  les 
faux  Monnoyeurs  9  dont  rattcntion  eft  extrême  à 
k  ckoiût  des  cavernes  &  des  fouterreins  ,  dont 
les  voûtes  3c  les  murs  (oient  toujours  fourds  &  * 
muets«  Mais  le  meilleur  moyen  qui  puiflè  voiis 

réufllîr,  c*eft  de  vous  rendre  vers  le  milieu  de  te 
nuit  9  dans  l'antre  qu'habite  le  Sommeil  ; .  le 
Silence  doit  en  défendre  rapproche. 

Quoique  la  Fraude  ait  coutume  de  mentir  Se 
de  tromper  toufdurs,  ce  qu*élle  difoît  alors 
étoitfi  vraifemblabie,  que  Michel  n'iiéfita  point 
i  la  croire*  Il  s'envole  du  Monaftère*;  il  tempère 
le  battement  de  fes  aîles  >  il  s'étudie  >  il  compte 
des  heures,  pour  arriver  i  tems  à  là  caverne  dti 
Sommeil  où  la  rencontre  du  Silence  pouvoît 
semplir  {on  eipoin 

L'on  voit  dans  FArabie  une  petite  vallée 
agréable  »  éloignée  des  cités  &  même  des  ha- 
meaux, à  Tabii  de  deux  hautes  montagnes  i  elle 
eft  couverte  d'anciens  fapins ,  de  gros  hêtres;  le 
foleil  tourne,  &  frappe  'à  plomb  en  vain  fut 
cette  vaUée;  tous  liés  rayons  ibnt  intesceptés^ 
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une  royte  couverte  d'épais  rameaux  conduit  i 

un  grand  fouterrein.  . 


Une  fpacieuiè  caverne  s'étend  dans  le  rqe 

fous  cette  foret  ténébrcufe  ;  Je  lierre  fuit  l*élé« 
vation.  de  (on  portique  »  le  couronne  en  fèftons 
&  le  tapifle  par  fes  contours  tortueux.  Ceft 
dans  cet  afyle  que  repoie  TOubli  de  tous  les 
inaux  &  le  paifîble  Sommeil»  L'Oifiveté  grailè 
&  pelante  9  occupe  un  des  coins  de  cette  grotte* 
Ta  ParefTe ,  aflifè  pefamment  fur  la  terre  d'un 
autre  côté ,  ne  peut  faire  un  pas ,  ni  même  fe 
tenir  fur  fes  jambes  molles  de  débiles.  L'Oubli 
refte  à  la  porte,  ne  reconnoiiTant  ni  ne  laiflant 
entrer  perfbnne  ;  il  n'écoute  aucun  meflage.  ni  ne  . 
répond*  il  tire  un  voile  obfcur  fur  tous  les 
hommes.  Le  Silence  fert  de  g^rde  è  ce  féjour  » 
autour  duquel  il  tourne  fans  cefle  :  fa  chauffure 
eft  de  feutre;  un  manteau  brun  lenveloppe;  & 
de  fà  main  9  il  (ait  (rgne  de  loin  a  ceux  qui 
s'approchent  de  s'éloigner. 

Michel  Taborda  doucement  »  &  lui  dit  à  Vo^ 
reille:  Le  Dieu  vivant  t'ordonne  de  conduire 
Renaud  à  Paris,  avec  le  (ècours  qu'il  amène  à 
fon  Souverain,  Il  veut  que  tu  le  conduifes  iî 
feèrétement ,  que  les  Sarrafins  ne  puiilènt  en^ . 
tendre  aucun  bruit ^  ôc  qu  avant  qu'ils  aient  au-  , 
cune  connoiflknce  de  ces  troupes  »  ils  foienit. 
attaqués  d^  tous  çôtés*  Le  Silence  ne  ât.  pour 
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touCû  rcponfe  qu'un  figne  de  refpeâ  &  d'<T» 
béiilànce  :  il  vole  derrière  Michel  ;  &  de 
premier  vol,  il^  fe  rendent  en  Picardie.  Michel 
redouble  le  courage  de  ces  braves  troupes ,  & 
les  fait  marcher  avec  tant  de  diligence  ,  que  fans 
qu'elles  fe  doutent  que  c'eft  par  un  miracle, elles 
arrivent  dans  un  feul  jour  à  Paris  $  le  Silence 
couroit  de  tous  côtés  autour  de  cette  armée, 
qu'il  avoit  entourée  d'une  nuée  qui  paroiflôû 
claire  d'un  côté,  mais  qui  cependant  étoit  aiTa 
épaiflfe  pour  que  te  fon  des  cors  &  des  trom^^ 
pettes  ne  put  pas  la  pénétrer.  II  alla  même 
jufques  dans  le  camp  des  Sarrafîns  ;  &  ce  qu'il 
répandit  fur  leurs  têtes ,  tes  mit  dans  le  mcrnô 
état  que  s'ils  enflent  été  fourds  &  ayeugfes« 

Pendant  que  Reiuud  arrivoit  avec  une  fi 
grande  diligence ,  qu'il  étoit  évident  qu'un  Angi» 
le  conduisit,  &  dans  un  filence  (i  profond, 
qu'on  n'entendoit  aucun  bruit  du  camp  maure , 
Agramant  avoit  déjà  placé  fon  tnfailterie  dans 
.  les  fauxbourgs  de  Paris  ,  de  fous  les  remparts 
menaçans ,  défendus  par  les  fotfé|  :  fon  projet 
étant  d'en  venir  au  dernier  effort* 

Qui  pourtoit  compter  Tarmée  qu'Agftamant 
mena  ce  joiH:  contre  Charlemagne ,  compteroît  • 
aufli  ÊLcilement  le  nombre  dès  arbres  que  con- 
tiennent les  vaftes  forets  qui  couvrent  le  dos 

deii  monts  Apennins?  :  it  poufioif  côi^pta:  au/& 
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k  nombre  des  vaguas  que  la  mer  élève  fur  les 
mes  ^nanritanieiiDes  ^  lor(t]u*elle  vient  fe  brifer 
contre  le  pied  du  Caucafe  ;  il  fauroit  aufli  bien** 
t6t  celui  des  £bux  célefies  que  peuvent  oblêryer 
les  heureux .  amans, 

.  Déjà  les  dochês       Paris  s^tfmeuvent  de 

toutes  parts;  leur  ion  effrayant  Ôc  trifte  attire 
aulfi*tôt  dans  tous  les  temples  le  peuple  éperda. 
qui,  levant  les  mains  au  ciel,  tâche  de  le  faire 
ouvrir  à  fes  prières  :  ii  dans  le  Paradis  Ton  avoit 
la  même  opinion  qu'icl~bas  nous  avons  des  ri^ 
cheilès,  les  Congrégations  céleftes  auroient  pu 
dans  ce  jour  fe  former  des  trônes  d'or  ;  les 
vieillards  fe  plaignoient  d'avoir  afi^z  long*tem& 
vécu  pour  être  témoins  d'un  pareil  malheur ,  & 
portoient  envie  aux  bufles  fculptés  qui  repo- 
(bient  fiir  les  ttimbeaux;  mais  les  jeunes  gens  9 
dans,  la  force  de  Tâge,  méprifoient  la  mort  qu'ils 
altoient  braver  ;  ceux  dont  l'âge  déjà  mûr  avoit 
confèrvé  quelque  vigueur,  cour  oient  de  tous 
côtéîs  à  la  défenfe  des  murailles»  }è»fe  voyolent 
hauts  Barons,  Paladins,  Rois,  Ducs,  Cheva- 
liers »  Marquis  &  Comtes,  Citadins,  Soldats 
étrangers ,  tous  fe  montroîent  é^femertt  zrâens 
&  prompts  à  mourir  pour  la  gloire  du  Sauveurs 
ib  aîloient  même  jufqu'à  lupplîer  l'Emper^ff 
de  faire  baiffer  les  ponts,  pour  attaquer  les.' 

Safra&s«  Charleaf  nàadsA,       plut  à  kpjr  voit 


4cx>      Roland  Furieux» 

cette  audace ,  mais  il  eut  la  prudence  de  la 
retenir  ;  il  les  pofta  lui-même  en  divers  endroits 
dangereux,  pour  en  fermer  l'accès  aux  Sairafins  : 
i!  en  ménagea  le  nombre  félon  l'étendue  &  le 
plus  ou  le  moins  de  danger  des  poftes;  d'autres 
eurent  le  foin  d'entretenir  &  de  préparer  les 

feux  i  un  grand  nombre  fut  employé  pour  ma* 
nœuvrer  les  machines  de  guerre  où  leur  déknle 
fêrbit  néceflaire  ;  Charles  ,  (ans  s'arrêter  un 
moment,  alloit  de  tous  côtés  pour  préparée 
iihe  bonne  défenfe* 

Paris  eft  affis  dans  une  grande  plaine ,  fituée 
au  milieu  de  la  France  dont  cette  Capitale 
femble  être  le  cœur;  un  beau  fleuve  coule  au 
milieu  de  ion  enceinte  ;  il  partage  cette  vOle , 
mais  avant  d'en  ibrttr,  il  forme  une  île  quîl 
défend,  &  c'eft  une  des  principales  parties  de 

cette-belle  cite  j  les  deux  autres,  qui  compofent  ^ 
fes  trois  diviiions ,  font  défendues  d'un  coté  par 
le  fleuve ,  de  r2>utre  par  de  grands  &  profonds 
foifés.  Dans  cette  ville,  de  pluiîeurs  milles  de 
tour ,  différens  quartiers  pouvoJent  être  attaqués  1" 
à  la  fois;  mais  Agramant,  pour  ne  point  fé- 
parer  (es  forces  ,  ré(blut  de  ûe  former  qu'une 
&ule  attaque  T  îl  la  ^.marqua  de  l'autre  côté  de 
la  rivière,  au  couchant  de  cette  ville ,  pour  n'a- 
voir  à  combattre  ni  çeux  de  la  cité  ni  ceux  de 
It  campagne ,  ic  pour  m  iaiifer  derrière  lui 

^  que 
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.^U6  des  'pay$  conquis  &  £o\mis  jufqu^à  r£^ 
pagne. 

, .  *  Charkmagne  avoit  raiTemblé  beaucoup 
.munitioas  pour  défendre  le  long  rempart  qui 
.défendoit  Paris  de  ce  côté;  il  ayok  fait  releveiK 
,  le  bord  des  fofles ,  qu'il  avoît  fidt  remplir  de 
cazemates  différentes*  Jû'entrée  de  la  iortie  de 
Ja  Seine  étoient  fermées  par  de  fortes  chaînes; 
plus  un  lieu  d'attaque  lui  paroifloit  être  en-,dan*> 
£tX9  plus  il  s'attachoit  à  le  fortifier,  comme' 
à  k  munir  de  tous  les  meilleurs  moyeos  4ei 
défenfe.  ■  , 

Le  célèbre  fils  de  Pepîn,  auffi  clairvoyant 
qu'Argus,  avoit  déjà  prévu  de  quel  côté  Tat*. 
taque  d'Agramant  feroit  dirigée,  ôc  le  SarraCn 
ne  forma  point  de  deilèin,  qu'il  ne  le  connût  | 
JBc  qu'il  n'y  remédiât  fur  le  champ. 

MarUle  refta  dans  la  campagne  avec  {on  ajt- 
.jnée  pour  (butenir  les  Africains  :  il  la  mît  en 
bataille  ,  commandée  par  Ferragus ,  Ifolier^ 
nSerpentb ,  Grandonio ,  Falfîron  &  Balugante  ; 
Sobrin  étoit  à  main  gauche  fur  le  bord  dç  la 
âeine  avec  Pulian ,  Dardinel ,  d'Almont  &  le 
jEtoi  d'Oran  de  la  hauteur  gigantefque  de  fix 
brallès.  Mais  pourquoi  fuis-je  plus  lent  à  &ira 
courir  ma  plume  que  les  Sarrafins  ne  Tétoient 
.  à  fe  mouvoir  ?  Tarderai-*je  à  dire  que  ce  ter<« 
jiljle  Roi  d'Alger  crie  plein  de  fureur  ôc 
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éépit,  blaiphéme  »  &  ne  peut  plus:  contenir  & 
rage  l 

De  même  que  dans  les  jours  d'£té  desefiaios 

de  mouches,  formant  un  rauque  bourdonne- 
ment 9  Tiennent  fe  jetter  fur  les  reftes  à*m  re- 
pas ,  ou  fur  les  bords  mouillés  de  lait  ou  de 
fria  d'un  vaiè  ;  ou  comme  des  volées  d'étour- 
«eaux  fe  jettent  fur  les  treilles  déjà  rougies  par 
tet  ratiùis  mûrs  ;  ainfi  les  Sarralins  coureat  i 
l'afTaut ,  en  rempliiTant  les  aus  de  leurs  dar 
tneurs. 

L'armée  Chrétienne  couvre  les  remparts ,  ar- 
mée de  lances  ,  d'épées ,  &  plufieurs  tenant  des 
pierres  &  des  feux  dans  leurs  mains.  Us  &  pi^ 
îentent  tous  avec  audace ,  &  méprifent  forgueu 
t>aif>are  de  leurs  ennemis.  -  Si  Tun  d'eux  tombai 
un  autre  s'avance  à  fon  rang ,  &  ne  refufe  point 
cette  place  dlionneur  :  à  force  de  blefliires  te 
de  coups ,  ils  précipitent  un  grand  nombre  de 
Sarrafîns  dans  les  foffés  ;  ils  emploient  noiH 
'  feulement  le  fer,  mais  aufli  de  gros  fragmens 
de  roche  dure  ;  ils  font  tomber  fur  leurs  têtes 
Juiqu'aux  crenaux  &  julqu'aux  mantelets  d« 
murs,  ils  fe  fervent  des  toits  des  tours >l'êatt 
bouillante  pleut  de  toutes  parts ,  entre  par  h 
vifière  &  brûle  le  vifage  &  les  yeux  des  Maures 
qui  ne  peuvent  foutenir  cette  ardente  pluie» 
mais  £  pour  eux  elle  eft  plus  nuiii bie 
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9  comment  foutiendroîent-ils  une  nuée  pîer- 
reuiè  de  chauX'-vive»  des  vafes  enflammée*  qui 
verfent  à  grands  flots  le  nître,  le  foufre,  h 
poix  ,  la  thérébeotioe  liquéiiés  ,  &  des  cercles 
de  fer  rouge  qui  les  entourent  de  feux  dévo- 
xaos? 

Pendant  ce  tems»  Rodomont  avott  porté 
contre  les  murs  la  féconde  troupe  commandé* 
par  Buralde  &  Ormidas  »  &  compofée  des 

Garamantes  &  des  foldats  de  Marmonde  ;  Cla- 
rihde  &  Soridan  font  fur  leurs  flancs  ;  le  Roi 
de  Ceiita  fe  montre  avec  audace  ,  ainfi  que 
celui  de  Coica  :  tous  deux  fuivent  Tintrépide 

,Roi  d'Alger  :  ce  Roi  terrible   porte  fiîr  là 

bannière  d'un  rouge  éclatant  un  ^ion  qu'une 
Jeune  fille  fe  foumet'en  lui  mettant  une  forte 
i>iide9  &  cet  emblème  eA  celui  de  la  belle  Do- 
ralice ,  fille  du  Roi  de  Grenade  ,  dont  Rodo- 
mont eft  vivement  épris* 

J*ai  déjà  raconté  comment  elle  avoit  été  en- 
levée par  Mandricard  ,  &  Doralice  étoit  G.  ten- 
.drement  aimée  par  le  Roi  d*Alger ,  qu'il  eût 
donné  plus  que  fon  royaume  pour  elle;  il 
croyoit  en  ce  moment  ne  combattre  que  pour 
la  gloire  de  la  dame  de  fes  penfées:  ahl  s'il 
avoit  fu  que  la  force  la  retenoit  alors. dans  les 
mains  d'un  autre ,  il  eût  encore  plus  fait  poujç 
jelle  qu'il  n'alloit  faire  pour  Agramant. 

C  c  ij 
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Mille  échelles  fe  dreâènt  &  s^appuient  preÇiiW  - 
en  méins  tems  :  deux'foldats  peuvent  y  monter 
de  front,  le  premier  afikillant  fe  fent  prdier 
par  le  fécond-,  celui-ci  fe  trouve  porté  en  avase 
par  le  troiûème;  l'un  monte  avec  valeur  >  la 
crsunte  y  détermine  l^autre ,  ils  font  contraints 
p2tf  la  force  à  montrer  un  courage  égal  :  Rodo- 
mont  étant  toujours  prêt  à  frapper  ceux  qtii  folft 
retardés  par  la  peur,  les  tue,  ou  les  couvre 
de  bleâtires  ;  quelques-utis  font  leurs  eflbrts 
pour  monter  fur  les  murs,  au  milieu  des  ku^ 
ardeils  &  des  ruiftes  ;  les  «utres  cherthent  des 
yeux  quelle  eft  la  voie  la  moins  périlleufc5i% 
Rodbmônt  leul  dédaigne  la  toute  la  plussèts  : 
il  cherche  celle  où  la  réuflîte  lui  paroît  être  la 
pfais  défefpérée  ,  &  tandis  que  quek(ues-uiâ  fottt 
desVôeux,  il  oifenfe  îe  Ciel  par  fes  blafphêmés: 
il  étoit  armé  d'un  fort  harnoiis  taillé  dans  b 
peau  écailleufe  d'un  dragon  ;  il  s'en  étoit  coa 
.  'vert  après  fon  ayeul ,  l'impie  édificatetir  de  la 
.Tour  de  Babel  ;  ce  Géant  eût  défîrè  pouvoir 
attaquer  TÉternel  jufques  fur  la  voûte  d'où  fon 
empire  s'étend  fiir  tous  les  aftres  ;  c'eft  dans 
cet  infenfé  &  coupable  deflêin  qu'il  avoit  fait 
forger  le  refte  de  fon  armure  &  fa  redoutable 
cpée  :  Rodomont,  non  moins  indompté,  fu- 
petbe  &  furieux  que  Nembrod ,  eût  efealadé  le 
j^iel,  ainfi  que  lui» s'il, eût  pu  trouver  quelques 
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;^oîiits  d*appui  :  il  ne  s^amufe  donc  pont  à 

^onfidérer  fi  les  murs  font  entiers  ou  défem- 
parés  ,  fi  le  toSCè  eft  profond  ou  guéable»  H 
»  élâuce  &  le  traverfe  en  courant ,  quoique  Teaa 
monte  jufqu'à  fa  bouche»  Cefl:  couvert  de  &ngp 
&  baigné  d'eau  qu'il  fe  précipite  au  milieu  des 
^ux  9  des  roches  »  des  arcs  &  des  baliftes  :  ainfi 
quun  fougueux  fanglier  brîfe  avec  fon  poi- 
trail »  fon  boutoir  ëc  les  défenfes,.  les  foibles 
rofeaux,  Se  fe  lait  une  large  place  9  de  même  te 
furieux  Sarraiin  ^  fon  bouclier  fur  la  téte,  vient' 
^au  pied  du  mur  en  kifiiltant  jufqu^au  Ciel  mêm^ 
A  peine  Rodomont  monte-t-il  à  l'alfaut ,  qu'il 
eft  porté  )ufques  fur  les  défenfès  r  il  s*élànce 
dans  une  galerie  des  afliégés  >  tl  court  vers  le 
Heu  qui  paroît  ^e  le  plus  dei  réfiftance  ;  il  fait 
•voler  les  bras  &  des  portions  de  crânes  plus 
laides  que  les  tonfures  des  Moines  ;  it  fait 
tomber  dans  les  foifés  un  déluge  de  fang» 

Le  Sanrafin pour  aflbuvir  fa  rage  »  jette  fon 

'écu,  faîfit  fon  épée  à  deux  mains  :  il  joint  le 
Duc  Arnolfe  ;  celui-là  venoit  des  lieux  oài  le 
Rhin  tombe  dans  un  vafte  golfe  falé  ;  il  k  défend 
moins  que  le  foufre  ne  té  défend  du  feu»  contre 
Rodomont  qui  lui  partage  la  tête  de  la  pro- 
fondeur d'une  palme:  d'un  feu!  revers  il  abat 
morts  à  fes  pieds  Anfelme  ,  Oldrade ,  Spine^ 

Ce  ii] 


Digitized  by  Google 


loccio  &  Ftando  :  il  fait  tQurpex  &l  ^okr  foa 
épée  où  la  foule  eft  la  plus  grande;  la  Flandre 
Yeaoit  de  peidire  quatre  de  fes  en£uis  ;  il  eo 
enlève  autant  d'un  feul  cou|>  à  k  Normandie  ; 
il  fjsnd  jufquau  ventre  Oi^ette  de  Mayencei 
il  .précipite  Andropone  &  Mefquino  des  cré- 
naux  ;  le  premier  étoît  dans  le  facerdoce^  le  fc^ 
cofid  n'adoroit  que  le  vin;  il  n'eût  jamais  appro* 
cbé  d'une  fource  ;  le  poilon ,  le  iang  d'une  vi- 
père lui  paroifibit  moins  odieux  que  Teau  pure» 
&  le  malheureux  périt  d'une  double  mort ,  en 
tombant  tout  brifé  dans  Teau  des  iblfês  :  Lduis 
de  Provence  eft  coupé  en  deux  par  Tépée  du 
Roi  d'Alger  ;  il  perce  la  poitrine  d'Arnaud  dc^ 
.Touloufe  ;  leur  fang  s'écoule  moins  promp- 
tement  que  leur  vie  :  Gauthier»  Satalone ,  Odoir^ 
Ambalde,  tous  les  quatre  Parifiens,  tombent 
fous  fes  coups  9  ^  miUe  autres  dont  j'^nore  1& 
nom  &  la  patrie. 

troupe^  qui  fuivoit  de  près,  ^odomont  j  ne 
trouvant  plus  de  réfîftance,  dreflê  les  échelles  . 
&  monte  :  les  Pariiîens  alors  commencent  à  (è 
retirer  dans  une  féconde  enceinte  ,  fâchant  bien 
que  l'emiexxu  courra  les  plus  grands  périls  ava&t 
ique  de  pouvoir  les  attaquer  »  parce  qu'entre  le 
mur  Se  le  terrein  qu'ils  abandonnent  ^  un  foile 
horrible.  &  très-profond ,  eft  cxw&i  outre  ce^x 
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qu!»  da  haut  en  bas,  dé&ndoient  ce  nouveani. 

rempart  9  d'autres  poftés  fur  une  galerie  in^ 
rieure  nuifoient  beaucoup,  i  coup  de  flèches^ 
à  la  multitude  qui  paroiflbit  toute  découvert^ 
êc  qui  sûrement  eût  été  dé&ite  ,  fi  le  redoutabki 
Roi  d'Alger  n'eût  pas  été  lui-même  (bn  Gâié« 
ral  :  il  donnait  du  courage  à  fe$  Soldats  »  on 
les  coi  rigeolt  de  leur  crainte ,  en  fendaat  la  tetô 
ou  le  ventre  è  quelques-uns  i  il  écrafoit,  il 
{iSolt  par  les  cheveux ,  le  col  ou  les  bras,  tous 
ceux  qui  marquoient  quelque  terreur  ^  il  en 
précipitoit  tm  fi  grand  nombre,  que  déjà  là 
foffé  pâroiâbit  devenir,  étroit  pour  ^les  cOtl» 
train 

Tandis  que  les  alIàiUans  defcendent  ou  tom^ 
bcnt  dans  ce  profond  foCé ,  &  cherchent  lés 
moyens  de  monter  fut  le  fécond  rempart 
Roi  d*Alger,  comme  sll  .çât  eu  des  aîles  itous 
les  meûibres  ,  malgré  le  poids  de  fon  corps  dp 
de  fes  armer»  s'élarice  &  faute  de  Tautre  côté  dtt 
folTé.  '  . 

Ce  folle  avoît  trente  pieds  de  large  ;  cepen- 
dant Rodomont  Tavoit  franchi  comme  un  oi- 
iêau»  Se  n'avoit  pas  plus  &it  de  bruit  en  tom^ 
bant  fur  fcs  pieds ,  que  s'ils  euifent  été  garnis 
d'un  feutre  épais  :  il  frappe,  il  taille  ep  pièces 
toiB  les  combattans  cjui  s'oppofent  4  lui,  comm^ 
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ét\s  vteùGent  été  couverts  ^  au  fieu  de  fer ,  que 
d'une  foible  écorce^tant  &  force  étoit  grande 
9c  h  trempe  de  fon  épéé  excellente* 

.  Les  Chrétiens  avoient  eu  Je  foin  &  l'adrefTc 
'At  remplir  tout  le  fond  de  ce  protond  foÛé  de  fa£^ 
cines  goudronnées ,  d'une  immenfité  de  matières 
combuiUbles  &  de  pots-à-feux  applatis ,  (ans 
que  ces  matières  inflammables  pullènt  être  appert 
çues  ;  le  falpêtre  »  Thuile  &  le  foufre ,  mêlés 
.  cnfemble  préparoi^tim  terrible  revers  i  la  folle 
audace  de  Sarrafins  ;  ils  remplifToient  alors  ce 
foffé  d'oày  par  difierens  degrés  9  ils  croyoieot 
voir  jour  à  s'élever  fur  le  iècond  rempart  ;  maïs 
ce  fut  dans  ce  mcme  tems  que  partit  de  différent 
tes  tours  le  Hgnal  de  mettre  le^  feu*  La  flamme 
s'éleva  rapidement  de  toutes  parts ,  bientôt  elle 
fut  réunie  en  une  feule  fournaife  :  elle  s'éleva  juf* 
'qu*à  la  Lune ,  fon  ardeur  eût  pu  deflecher  toute 
^humidité  de  Tair  1  une  nue  >  épaiile  d^fumée  ^ 
^ui  s'élevôit  an-deflus,  obfcurcît  la  clarté  du 
Soleil  ;  on  entendit  un  liifiement  aâreux,  un  bruit 
-plus  fort  te  plus  effrayant  que  delui  du  tonnerre; 
l'horrible  concert,  Tépouvantabie  harmonie  des 
blafphémes  »  des  hurlemens  8c  des  cris  de  cette 
multitude  de  malheureux  qui  périfloient  dans  ce 
gouj$:e  de  flammes  par  l'imprudence  de  leur  Chef  » 
f(;  toafondoit  avec.lg  bxuit  pétilUnt^  fouxd  de 
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cette  flanune  homicide*  Mais ,  Seigneur,  je  ne 
peux  fuivre  plus  loin  un  pareil  chant;  ma  voix 
s'enroue,^  je  vais  me  repofer  pendant  quelques 
nomens.  ' 

*  Fin  du  .fuoiorspéme  ChanU 
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X   eft  toujours  bîeo  beau  ^  bien  bonorable  de 

vaincre ,  foit  qu'on  le  doive  à  la  fortune ,  ou  que 
ce  (oit  l'ouvrage  de  (on  génie*  Mais  il  eft  paie- 
ment vrai  de  dire  que  le  Général  dont  la  viâoire 
eft  en&nglantée  par  la  perte  de  ceux  qu^  expofe 

avec  trop  de  témérité,  perd  une  partie  de  la' 
gloire  qu'il  en  retire ,  &  qu'on  n'eft  vraiment 
digne  de  la  palme  immortelle  des  Hâx)s,  que 
lorique  la  prudence  a  pu  s'aiTurer  du  triomphe  en 
épargnant  le  iang  des  vainqueurs. 

Vous  méritâtes  cette  fupréme  gloire.  Seigneur 

lorfque  le  féroce  lion  de  SaintMarc  fit  tetentîr  les 

•  * 

deux  rives  du  Pô  de  fes  rugifîèmens»  Depuis 
Tembouchure  de  ce  fleuve  »  }ufqu'à  Francolin  ^ 
nos  ennemis  forent  défaits ,  &  votre  gloire  s'ac- 
crut de  la  confervation  de  vos  foldats»  Ces  mêmes 
rugifièmens  ne  iè  feront  plus  entendre  ,  tant  que 
nous  aurons  le  bonheur  de .  vous  voir  à  noue 
léte* 

Rodomont  eut  une  conduite  bien  différente» 
Son  peu  dé  jugement  fit  qu'il  précipita  lui-même 

une  partie  de  fes  troupes  dans  ce  dangereux  fofle 

OU  des  flammes  dévorantes  les  çonfumèrent  eo 
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peu  de  momeûs.  LorCqu'on  (çaît  le  nombre  de 
ceux  qui  périrent  ^  on  a  peine  à  croire  d'abord 
qu'onze  mille  &  vingt-huit  combattans  aient  été 
contenus  &  foient.  péris  dans  un  pareil  eipace  ; 
mais  cela  devient  plus  vraifemblable  pour  celui 
qui  réfléchit  combien  Tardeur  du  feu  rétrécit 
les  corps;  elle  diminue  bien  plus  encore  leur 
volume  en  les  réduifant  en  cendres  j  alors  ua 
eipace  in^aient  encor  plus  petit  les  contiens 
droit  également.  Prefqué  tous  ces  malheureux, 
forcés  de  defcendre  dans  ce  goufce  infernal  y 
périrent  »&  l'auteur  de  leur  mo^t  cruelle  fut  le 
ieul  qui  ne  partagea  pas  leur  marcyre.  Si  Kodo*- 
mont  y  fut  defceodu  conune  eux,  il  y  eût  trouvé 
la  fin  de  fa  vie  &  de  fes  fureurs  â  mais  étant  r^fté 
fur  le  bord  de  cet  abyme ,  ce  ne  fut  qu*ea  voyant 
la  flamme  ,  la  fumée  noire  &  rapide  qui  s'en 
éleva»  &  loriquil  fut  frappé  par  les  cris  de  tant 
de  malheureux ,  qu'il  o(à  faire  retentir  le  tiel  par 
un  cri  terrible  »  braver  fon  courroux  par  fes 
blafphémes. 

Pendant  ce  tems ,  Agramant  attaquoit  une  des 
autres  portes  de  Paris ,  croyant  les  ailiégés  entiè» 
rement  occupés  par  Taflaut  de  Rodomont,&  cette 
furprife  qu'il  comptoit  f^ire  réuflir  ^  ne  lui  avoit 
fait  prendre  à  (à  fuite  que  Bambirag\ie  5  koi  d*Ai> 
ïillla  ,  le  vieux  Balivers ,  le  riche  PruCon ,  Roi 

des  Ifles  fortunées^  &  MahtyuS^tw^&oi  de  Fia^ai 


OÙ  le  printemps  embellit  fans  ceflê  la  terre  i 
plufieurs  autres  gens  armés ,  quelques  lâches 

mêmes,  qui  n^auraient  pu  fe  croire  en  sûreté  fous 
mille  boucliers  ^  avoient  fuivi  ce  Prince ,  m 
doutant  pas  qu'il  ne  panHbtfitcitementilaréuffitd 
lie  ion  projet. 

Agramant  fut  bien  trompé  dans  cette  élpé* 
rance  :  la  porte  ,  qu'il  croyoït  emporter  Ci  facile^ 
ment ,  étoit  ditfendue  par  TEmpereur  Charles 
lui-même  ;  une  partie  de  les  Pairs ,  le  Roi  Salo- 
mon »  Ogier  le  Danois  »  les  deux  Guy  »  les  deux 
braves  Angelins,  le  vieux  Duc  Naymes ,  Gane- 
Ion  9  Béranger ,  Avolio ,  A  vin  5  &  Otton^  étoient 
i  (a  fuite.  Une  jeuneflè  brillante  de  François  , 
d'Allemands ,  de  de  Lombards ,  qui  bruloit  du 
defir  de  Ce  diftinguer  aux  yeux  de-fon  Sonveraxta 
levolt  fcs  armes,  prête  à  s'élancer  à  fes  ordres. 
Mais  9  de  grâce  ^  Seigneur ,  zyez  un  peu  de  pa« 
tience  :  foyez  sûr  que  je  vous  rendrai  Je  plus  fidèle 
compte  de  ces  événemcns,  &  fongez  que  mon 
devoir  m^entraîne  à  me  rendre  à  la  prière  d'ua 
grand  Duc  qui  me  fait  mille  fignes  de  loin ,  de 
ifui  me  crie  qu'il  eft  bien  tems  ^e  je  le  tire  d« 

rembarras  où  je  Tai  laiile. 
-  Je  vais  donc  attacher  votre  attention  fur  Aftot* 
phe,  cet  aimable  Prince  d'Angleterre  :  il  s*ennuîe 
mortellement  du  long  exil  qu'il  vient  d'dluyeir  | 
Il  meurt  d*WB»  de  retourner  en  fon  pays  ;  Logît^ 


«râle  vehok  de  lui  promettre  de  le  renvoyer  pac 
.  la  voie  la  phis  tûxt  &  la  plus  prompte*  La  meîk 
leure  galère,  qui  foît  dans  toute  fa  marine ,  efl: 
déjà  prête  pour  fon  départ ,  &  je  vais  le  fuivi» 
'  en  bonne  compagnie  ;  car  LogifHUe ,  qui  craint  « 
que  fa  méchante;  vieille  de  £xur  ne  lui  joue  encore 

quelque  mauvais  tour ,  veut  qu'une  forte  armée 
Vefcorte  jufques  dan$  le  Golfe  Ferfique  »  ^  de  plus 
elle  lui  donne  pour  compagne  de  voyage  &  pour 
^  confeii  deux  de  fes  bonnes  amies  «  la  iàge  Andro« 
.  -  siqtîe  &  Sdpfarofî neb 

Le  bon  Aftolphe  avoît  fouvent  befoîn  de 
confeUs.  La  fagie  Fée  lui  donna  celui  d'éviter  d& 

s  approcher  du  nord  &  ae  ce  cruel  Aquilon  qui 
fe  déchaîne  fur  *la  mçr  avec  tous  fes  n;iéchans 
camarades  que  la  fàifon  prive  x»s  climats  gla«  ^ 
tcé^  ^  la  préfence  du  foleil.  Aftolphe  ralk  donc 
les  rivages  de  la  Scythie ,  de  l'Inde  »  des  pays 
des  Nabathdnéens  ;  &  ce  ne  fut  que  par  un  long 
circuit  qu'il  &  rendit  dans  la  mer  .4e  Perfefç 

celle  d'Eritrée. 

Lorfqne  la  fàge  Fée  vit  qu'il  ne  manquoit  plus 
'  rîenau  jeune  Aftolphe, ni  pour  voyager ,  ni  pour 
•  le  bien  conduire ,  elle  lui  permit  de  partir  ;  mais 
,  la  prévoyante  Logiftille  toujours  allez  longue 

dans  fes  leçons ,  les  lui  répéta  fortement,  3c . 

plus  lui  confia  bien  des  chofês  iî  longues  à  voiis  . 

raconter  que  je  crois  les  devoir  taif  e»  Je  vou« 

♦ 
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«tirai  feulement  que  pour  la  mettre  â  l'abri  deJ 
cndiantemens ,  elle  lui  donna  nn  bon  &  utU^ 

Livre,  Se  le  pri^  de  le  porter  toujours  pour 
Tamouc  d'elle  à  Ion  coté. 

Jaoîaii  Livre ,  en  eflEet ,  ne  (iit  fî  merveilleux  : 
.il  montroîc  le  iecret  de  détruire  toutes  fortes 
4*enchantemens;  Bc  félon  leur  eipèce ,  tout  étoit 
^iéfigné .  dans  CQ  Livre  pour  y  remédier  fur  le 
diamp. 

Elle  lui  fit  encore  un  autre  don  qui  fjrpafToIt 

bien  tous  ceux  que  les  mortels  peuvent  £ui:#; 
ce  n'étoit  cependant  qu'un  fimple  cor ,  mais  le 
{on  de  ce  cor  étoit  fi  iiorrible»  £  perçant  9  fi  ter* 
rible  à  ibutenir ,  qu'il  n'était  être  Vmiit  qui  put 
.l'entendre  ;  la  fureur  des  vents ,  les  éclats  du  ton* 
nerre»  les  mugiâèmens  lourds  d'un  tembiematt 
de  terre  I  euilent  paru  des  fiageolets  en  compa* 
vTaifon. 

Le  bon  Aftolplie  munî  de  ces  riches  préfens, 
remercia  bien  la  bonne  &  %e  fée»  prit  congé 
d'elle  ,  &  partît  ;  il  fortît  du  port ,  &  vogua  for 
une  mer  tranquille  où  le  zcphir  feul  dirigeant  Ton 
fouffle  agréable  fie  frais  fur  Ja  poupe ,  fuffifoit 
pour  enfler  les  voiles  de  fon  vaifleau  :  il  pointa 
la  proue  du  côté  des  pays  odoriférans  de  1 -Inde  9 
où  tant  de  belles  villes  bien  peuplées  font  aflifes^ 
il  découvrit  de  droite  de  gauche  ime  infinité 
d'Inès  9  8c  parvint  enfin  jufqu'à  la  hauteur  de  ces 

*  • 
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.  )>ays  célèbres  par  la  prédication  de  Saint  Tho- 
mas s  alors  portant  un  peu  vers  le  nord  »  il  ra& 
la  Cherfonncfe  d'or ,  &  vit  bientôt  refouler  & 
blanchir  les  eaux  de  la  mer  par  le  poids  iaunea^ 
de  celles  que  lui  portoît  la  vafte  embouchure  du 
^amge  :  il  vit  cette  merfe  rétrécir  entre  k  riche 
cap  Comorln  &  Tantique  Sérendib  ^  d*oii  6 
portant  vers  Cochin^ii  fortit  e«âa  des  inecs 
<le  ITnde* 

Pendant  le  cours  d'une  fi  longue  à:  fi  paîfible 
mvSgatkxi  »  il  s'entretint  avec  AndroQique  »  & 
lui  demanda  fi  jamais  un  vaiflèau  parti  de  Toccl- 
<l^t  avoit  ofé  franchir  une  auffi  longue  route^  & 
fMOTenir  juiqufaux  Heur  <l'ott  le  leur  étoît  pacti  ^ 
ou  ildeceméme  pays qu^<ju'autreétoit venu  juf» 
qu'aux  porti»  d^Angletœre  ou  ceux  de  Fjrance^ 
ikns  toucher  la  terre  ;  Vous  devez  apprendre  , 
lui  répondit  Andronique ,  que  de  toutes  parts,  la 
iner  entoure  la  terre  ;  elle  porte  également  iès 
Mux  fous  ks  zones  glaciales  &  fous  la  zone 
torride. 

Mais  comme  le  cap  immenfe  de  l'Afrique  s'a- 
vance dans  le  (èin  des  eaux  »  dans  le  climat  brur- 
lant  où  le^  jours  font  égaux  en  durée  avec  la  nuit, 
Ton  a  Fineptie  de  croire  que  Neptune  a  des  boi^- 
nes  à  fon  empire,  &  ne  permet  plus  aux  Navi- 
gateurs de  fe  faire  porter  fur  ion  fein  ;  c*eft  pour- 
Ijttoi  nul  Pilote  de  notre  Levant  n'olè  eljpérer  de 
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pouvoir  franchir  cette  barrière;  &  la  même  erretîf  * 
«mpêche  celui  de  Tiiurope  d  imaginer  qu'il  puiâè 
faire  une  navigation  plus  heulceufe  8c  plus,  loi»- 

'  Tous  les  deux  également  trompés  &  retenus 
.-par  les  longues  cotes  de  ce  grand  cap  »  ne  pen- 
ïieat  pins  qu^i  retourner  dans  leurs  ports ,  &  ne 

doutent  pas ,  chacun  de  leur  côté ,  que  cette 
-  terre  ne  s^étende  jufqu  a  l'extrémité  de  chaque 

Hémirphère. 

Mais  y  continua  la  fage  Andronique ,  je  vols  - 
,  déjà  dans  la  fuite  des  iîèçles  qui  s'écoulent ,  de  - 

nouveaux  Typhis  qui  portent  audacieufement 

leurs  voiles  dsUis  des  mers  ignorées  jufiiu'à  ce 

jour ,  &L  qui  s'y  tracent  une  route  nouvelle.  J'en 
apperçois  d'autres  »  qui  »  tournant  autour  de  - 
TAfrique  le  long  de  cea  Ibngues  câtes  habitées  * 
par  des  peuples  noirs  »  parviennent  enfin  ju(qu'au 
^iigne  du  Capricorne  »  d'où  le  ibleil  part,  pour 
revenir  fur.  notre  hémi/phère.  C'eft  par  çette 
longue  route  »  qu'ils  découvrent  que  le  gcand  cap 

ne  fe'pare  qu'une  part  de  deux  e(pcces  de  mers 
différentes  en  apparence,  mais  qui  n'en  foraient 
qu'une.  Ceft  ainC  que  parcourant  les  deux  ri^ 
ges  de  cette  barrière,. après  en  avoir  doublé  la 
téte ,  ils  trouvent  les  riches  îles  de  l'Inde  ^  djs  - 
l'Arabie  ôc  de  la  Ferfè. 
.  D'autrea  Navigateurs  plus  éudaçieux  encore  »  - 

pai'ûi'oaC 
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^partiront  de  ces  .Ifeux.où  rignorance  anûqua 
:|>]aça  les  colonnes  d'Herciile  ;  mais  fâchée  que 

le  courage  &  le  génie  ne  .connQiflent  point 
.bomes^.Qn  les  verra  d^s  ce  tems  fuivre  la  courft 
^rondie  du  foleil ,  retrouvai:  des  terres  nouvel- 
les ,  &  découvrir  un  nouveau  mondes 

Ouijf  Pahdin,  dÎNelle  en  renforçant  fa  voix» 
Je  découvre  la  fainte  croix,  je  vois  la  bannière 
impériale  élevées  for  un  rivage  verd  &  fauvage, 
qui  paroît  comme  nouvellement  forti  des  mains 
Ja  nature^ 

Les  chefs  des  foldats,  les  matelots  étonnés 
lêntent  accroître  leur  courage  ;  &  iè  partageant 
«iitr'eux,  les  uns  reftent  pour  veiller  à  la  garda 
des  vaiâèaux  »  les  autres  volent  à  la  conquête  de 
ces  nouveaux  pays ,  qu*ils  regardent  déjà  comme 
fournis,  depuis  q.ue  la  croix  &  Ta igle  impériale 
y  (ont  arborés»  Dix  dWr'eux  fuffiiênt  pour  mets 
tre  en  iuite  mille  de  ceux  qui  leur  réfiftent.  Q 
Charles  Quint,  tes  Capitaines  font  viâôrieuSK:  d^ 
toutes  parts  5  &  Pancîen  continent  &  le  nouveau^ 
cèdent  également  à  tes  armes  I 

L^étemel  paroît  vouloir  que  cette  nouvelle 
toute,  de  la  même  antiquité  que  celle  de  lorigine 
du  globe  9  foit  -  encore  cachée  pendant  quelques 
flècles ,  &  jufqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  de 
Tempire  univerfel  obéiilè  au  pliis  fage  Empe^ 
reur,  dont  les  mains  aient  porté  le  globe  du 
Tome  IF.  D  d 


KOLAKD  Ï*U&IXT7^, 

monde  depuis  Augufte.  Je  vois  naître  fia  les 

bords  du  Rhin  ,  du  fang  d'Autriche  &  de  celui 

d'Arragon  y  un  Prince  de  la  plus  haute  valeur, 
que  les  Poètes  8c  les  Hiftoriens  puîflènt  célébrer. 
Aflree  rappellée  par  fa  voix,  viendra  rétablir 
fon  empire.  Les  vertus  qu^un  inonde  corrompu 
challa  de  la  terre ,  de  que  ^  plus  pervers  que 
jaimaîs ,  il  en  t;hafle  encore  ,  lèrbnt  tirées  <te 

leur  exil, 

Ceft  par  ce  mérke  éclatant  »  que  la  f  uiilâoce 
divine  lui  donnera  ,  non-feulement  réfflpire&  le 

diadème  qui  couronna  les  Augufte,les  Trajan, 
Marc-Aurèle  &  Septime  Sévère  $  mais  anffi  b 
plus  grande  partie  des  pays  que  le  foleil  parcourt, 
depuis  qu'il  ouvre  Tannée  par  ion  retour  i  & 
qu'il  femble  la  fermer  par  fon  déclin  :  cette  puif- 
fance  iemble  deiirer  que  cette  terre  ne  contienne 
qu'un  troupeau  qui  n*aît  que  lui  pour  pafleun 

C'eft  donc  pour  accomplir  ces  décrets  éter- 
eels ,  qu'elle  femble  élever  à  fon  fervice  les 
grands  Capitaines  fur  la  terre  &  fur  les  mers. 
Je  vois  auâi  de  nouvelles  cités  »  dont  nous  autres 
Indiens  nous  ignorpns  le  nom  ,  s'cîeverfouste 
yeux  d'Ernand  Cortès  dans  fon  nouvel  Empire. 

Un  Profper  Colonne ,  un  Marquis  de  Pefcaif^i  j 
après  eux  un  jeune  Marquis  du  Guaft ,  feront  \ 
bien  regretter  à  la  France  d'avoir  6it  une  entre-  j 
prife  fur  l'Italie  i  ^  le  jeune  du  Guuil,  quife»* 


C  H  A  N  T    X  V.    . . 

%)lable  au  cheval  courageux  qui  furpaJfTe  tous  les 
autres  dès  fes  premières  c!ourfe^ ,  émbarraiiêra  le 
inà^nafiime  Empelreur  pour  trouver  des  récoA- 
ipenfes   dignes   dés   felrvices   que  dès  Tâge 
île  vingt-fix  àns ,  îl  lui  rendra  daiii  ies  armées. 
De  pareils  Capitaines  aflureht  à  Charles  l  einpire 
'âu  monde ,  pendaût  que  teiix-ci  lui  foumetirofic 
la  plus  grande  partie  du  continent  :  le  céJtbre 
André  Doria  lui  donnera  de  même  TEmpife  dés 
lAers ,  rehdira  fék  fjavîlîorns  trtbitiplian^ ,  &  pur- 
'gerales  mers  voifines  de  Tes  Etats,  dés  pirates  qui 
les  înfeftent.  Quoique  le  grand  Poînp'^é  ait  jadis 
Idétruît  de  pareils  corfaires ,  îï  ne  lui  peut  être 
bomjparé*  Pompée  éfcoit  à  la  têtedei  forces  d'uhe 
ilépublique  maîtréflc  du  mondé  ,  &  n'avoit  è 
combattre  qUe  dé  vils  brigands ,  mais  c'eft  pat 
fes  propres  forcer  haviles ,  c'eifl:  par  la  puiflance 
de  fon  bras  &  de  fort  génie  ,  qu  André  purgé  la 
ther  dépuis  Càdix  jûfqu'aux  bouches  du  NiL  Châir* 
les  honorera  fes  vaiffeaux  ;  il  en  illuftrera  le 
jfrand  Capitaine  »  lôrfqu^il  le  chôifirai,  poiit 
s'en  faire  efco'f ter  &  porter  en  Italie.  Lefeulprix; 
.  que  ce  généreux  Amiral  lui  demande,  celui  qu'il 
obtient  dé  cet  Einpeiéeur  ,  c'eft  la  lihetté  de 
te  pays ,  que  le  feul  acquiefcement  de  fon  maître 
eût  lailTé  ranger  fî  facilement  (bus  fa  puiilance* 
Oui ,  pourfuivit  Andronique  avec  exclama- 
tioQ  i  oui  !  cet  amour  û  pur ,  Ci  défintéreiTé ,  qu« 


^20         ROJLAND  FURIEUXf^ 

Doria  montra  pour  fa  patrie ,  doit  le  renibv 

encore  plus  grand  à  tous  les  yeux ,  que  ne  le 
furent  Jules  Oâave ,  &  Antoine.  Le$  conquêtes 
que  ces  grands  Capitaines  firent  en  Efpagne,ea 
France  »  en  Afrique,  en  TiiefTalie»  il  les  ftifoient 
dans  rerperance  certaine  d'en  être  loués  &  récom- 
penfés  par  leur  patrie  i  mais  dans  le  Tubiime  aâe 
de  Doria ,  c'eft  (a  propre  patrie  qui  devient  fi 
conquête,  &  c'eft  à  cette  même  patrie ,  quavec 
la  piété  d'un  âls  &  la  fidélité  d'un  vrai  citoyeOi 
il  facrifie  fes  propres  droits. 

Ceft  en  vain  que  Charles*Quint  lui  reptéfeote 
qu'il  eft  jufle  de  jouir  du  fruit  de  tant  de  viâoi- 
res  ;  il  veut  même  joindre  de  nouveaux  dons  au 
premier*.  Le  grand  homme  n*en  eft  point  ému; 

,  Doria  rend  à  fes  compatriotes  le  plus  beau  pré- 
fent  que  nous  ait  fait  la  nature ,  &  croit  n*avok 
.  accompli  que  le  devoir  d'un  fils.  Frémis  donc 

^d'horreur  contre  toi*méme»  homme  barbare, 
dénaturé,  qui  penfes  à  t'affujettir  tes  frères! 

^  £n  eit-il  donc  un  moyen  qui  puiilè  être  iégi- 

'  time  ? 

^  3>  Charles  ne  fe  montre  pas  moins  reconnoif- 
fant^  moins  généreux  pour  fes  autres  Capitaines. 
Je  le  vois  récompenfer  leurs  fervices  par  des 
cités  9  par  des  provinces ,  par  des  états  puif- 
fans,  &  fon  âme  feAt  encore  un  plaifir  plus  doux 
Ce  plus^  fublime  en  répandant  ces  riches  dons  i 
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jgu^elle  n'en  reçoit  de  Tacquifitioa  d'aucune  autra 
domination  nouvelle» 

C  eil  ^nfi  qu'Andronîque  faifolt  connoître  dJM 
Prince  d^Angleterre  les  grands  hommes  qui  » 
quelques  fiècles  après ,  dévoient  illuftrer  le  règne* 
-d^CIiarles-Quint;  &  pendant  ce^^tems  ,^  elfe  n'em 
étoit  pas  moins  attentive  à  diriger  ,  animer  ou 
captiver  les^  vents  ^  pour  rendrei  leur  navigations 
AeuFeule»  * 
II  voguoîent  déjà  dans  la  vafte  mer  de  Perfe  ^ 
qui  (èmble  ouvrir  au  loin  fes  rivages ,  &:  peù  lii 
jours  après  >  ils.  entrent  dans  ce  grand  golfe  ^ 
auquel  les  anciens  Mages,  oèt  donné  leur  nom 
y  prirent  port  &  le  vaifieau  fut  arrêté  fur  fei 
bords,  9  par  ùt  poupe  &  par  ùl  proue.^  Aftolphd 
aîors  ne  craignant  plus  ni  ramouit  ni  la'nâiié 
d*Alcine  ;  prît  congé  des  deux  iàges  conduc-^ 
érices,  defcendit  &  iiiivit  6m  chemmî>àf  tèrî^ 
Il  traverfa  plus.  d*une  plaine,  plus  d'un  bois  ;  il 
franchit  de  même  des  montagnes-  &  de^  vaSSesV 
|ouiiIânt  quelquefois  de  Taîr  le  plus  pur 
quelquefois-lè  trouvant  enveloppe  de  brouillards! 
•  il  vit  fonvent  des  troupes  de  brigands  s^opf^ofèlr 
k  fon  chemin ,  ou  d'autres  venant  l'attaquer  par 
ilerrtèrei  il  rehconéra  des  lions  méifôÇans^  des? 
dragons  enâés  de  venin ,  &c  mîHe  autres  bétes. 
da&eereufesi  maisi  (eine  s'amufoit-il  à  tireiQ 


quelques  fons  du  cor  de  JLogiftilljs    qu^U  Ui 
.voyoit;  s*enfuir  épouyantés. 

Il  entra  dani  TArabie  heufeufe,  pays  firich^ 
fn  myrthe  9c  en  soitres  réiînes  précieufes.,  joù  le. 
IPhénix  2^  choisi  fop  upiquQ^dQxniciie  :  il  le  fuivitj^ 
|ufqu'à  cette  mer  devenue  Simeuiè  pac  la  fqbmern 

iîon  de  Pharaon  &  par  la  délivrance  des  enfafls 
d'Ifraël*  Il  parvint  enfin  à  la  terre  des  hérosî  it 
fiiivit  long-tems  Iç  courçdufleuve  Trojan,  monté 
fur  un  cheval  qui  n'avoit  ff>m%  [oa  pareil^^ 
qui  CQuroit  fi  l^g^remeot ,  que  le  ikble  puTs^ 
l'herbe  nouvelle,  là  neige  même  ne  portolen^ 
pas  r^mpceinte  de.  tes  pieds  l<^ers«  Us  l!étoien( 

9U  point  de.  ne  pas  froilTcr  la  pointe  d'une  petite. 
Wgue ,  s'il  c|ût  galopé  fur  la  m,er  ;  6^  Taquiloo  « 
la  flèche  qui  part  9  la  .foudre  prête  à.  frapper, 
]t'euflènt  point  atteirit ,  l'il  eût  voulu  preffer  fà 
|;ottr&«  Ce.  rare  6c  çheval,  e.toit  celui  que 
montoi.t  le  malheureux,  Argail  û;ère  d*Angélique. 
vent^  la  flamme TavoieQt.eingendFe»  il  tenoit 

en  tout  de  fon  père  &  de  fa  mcre  ,  car  n'avant 
befoin,  de  frin..m.d>yoip$,  pur  é.tftit  feilç 
nourriture* 

.  Ce  fut  enfuîvantlalAéme  route,  qu'Aftolphç 
t^tmz  près  du  confliient  ou.le  I^il  reçoit  les  eauiç 
in  Trojan  ;  &  prêt  dVriyej  à  cç,  lieu  »  il  appert 
(Ut  une  ^arquç  qui  voguoit  jrapideoiQnt^  en  ^zsçi£i 
vçnlr  à  luî^ 
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C  »  ï  N  T    X  V.  ^4J' 
Un  Vieux  Hermite  >  dont  la  barbe  blancli^  tom- 

bolt  jufqu'à  la  ceinture,  étoitfuf  la  poupe;  tt 

prefla  le  Prince  Anglois  dy  monter  avec  lut:' 
.  (£h  ?  mon  chec  fils  ».  lui  cria-t-fl  ^ûh  vie  t'eft 

en  horreur ,  fi  tu  ne  défires  que  la  mort,  la  cruelle 

ê 

eft  prêt&à  te  frapper.  Viens  vite»  que  je  te  pailè 
fur  la  rive  oppofêe  à  celle  que  tu  (ùis ,  &  qui  te 
c;onduiroit  tout  droit  à  ta  perte  >  tu  ne  marche* 
jTois  pas  plus  de  fix  milles-,  fans  trouver  la  caverne 
iknglante  q^ui  fert  de  démeure  au  pitis  horrible 
^éant  :  fa  taille  ^afle  huit  pieds*  Il  eft  fi  crueF» 
•  que  ni  voyageur  ni  Chevalier  ne  peuvent  éviter 
fa  mort  {  ailbmmés  y  écartelés.,^  éçorchés  par  fes 
cruelles  mains.»  ils  (ont  quelquefois  même  dévo* 
xé^  tout  vivans  y  mauvais  plaifant  dans  ia  cruauté^ 
tbn  grand  plaifir  eft  de  voir  fês  vîâimes  fé  prén- 

dre  &  fe  débattre  en  des  fiîéts  très-forts  qu*if 

tcind ,  ic      s'etendant  aflèï  loin  autour  de 
cabane,  font  fi  bien  enterrés^  dans^  la  pouifière^' 
que  lorfqu^on  le  fait»  on  ne  peut  les  éviter,  tant 
te  méchant  eft  adroit  &  rufé.  De  plus ,  iF  fait 

'bien  efirayer  le  malheureux  voyageur ,  par  foiï 
aipejâ  êc  par  fés.  cri^  »  qu'il*  parvient  à  le  faire 
donner  dans  fes  filets.  Alors  il  éclate  de  rîre  eir 
achevant  de  lenvelo^per^  Il  le,  traîne  dans  fa^ 
demeure  ;  il  s*embarrafle  peu  fi  c^ft-  un-  Cheva- 
lier ou  quelque  Damoifelle  ;  s'ils  font  gens  do 

méxJts  ou.aon..U  fuce  leui:  £uigiL  ^urs  cerveHes^^ 


gp4     RoxAiTD  Furieux, 

&  mange  leur  chair,  jufqu^uxos»  Sonpatil^S^* 

ies  meubles  font  dignes  de  lui  ;  car  de  leur  peau»' 
]a  roche  de  ion  antré  eft  tapiflee»  Viens  donc 
mon  fils ,  pour  pafler  fur  cette  autre  rive ,  qui 
te  conduira-  fur  le  bord  de  la  mer  en  sûreté»  Je' 
te  rends  qraces>  bon  Père  ,  !uî  répodit  Aftolphe^ 
de  ton  confeil  plein  de  bienveiUance  >  mais  j'ef* 
time  plus  Thonneur  que  je  crains  te  danger ,  de  je* 
l'efUme  fi  bien  plus  que  la  vie>  que  ce  que  tu  viens 
(de  me  dire  bit  que  rien  ne  pourroit  m'èngager 
quitter  le  chemin  que  je  fuis,  Ôc  même  je  vais  m©- 
pnefler  de  trouvçr  cette  caverne»  On  peut  quel- 
quefois fi u ver  fa  vie  en  fa crifiant  Ton  honneur^ 
mais  la  mieni]|ie  ne  me  fera  jamais  chère  à  ce  prix  t 
6  j'y  refte  >  eh  bien ,  beaucoup  d^autres  onr 
ifprouvé  le  même  fort  >  mais  Dieu  qui  m*în(pire 
de  marcher  pour  punir  ce  monfire»  me  fiiit  eipé- 
ler  que  fon  fecours  m'aidera  dans  cette. entre- 
prife»  &  qu'elle  ne  fera  fâcheulè  que  pour  le 
Géant  i  d'ailleurs  ,  qu'oppofera-t-on  au  mortèf 
vertueux 9  qui  iè.dit^Jamort  d'un  feul  hommei 
ft'eft-elle  donc  pas  bien  glarieufement  payée 
par  le  Kàlut  d'une  inultitude  de  iês  fem* 
blabks  ?  . 

Vas  donc  en  paîx,e  mon  cher  fijs,  répondit 
rHermite  $  que  l'Etemel  envoie  TArchange  MU 
chel  pour  être  ton  dcfenfear.  Il  k  bénit,  en 
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twtant  en  fon  cor  qu'en  ,fon  épée ,  continua  de 
fuivre  le  mej^e.  bord  du ,  NiL 

On  voyoit  un  petit  fentier  fablonneux  entre, 

le  haiit  cours  du  Nil,  &  le  marais  formé  du, 
limon  de  fts  .çaux  débordées*  Là  s*élevoit  la 
demeure  folitaîre,  fi  fatale  à  l'humanité;  fcs 
murs  étoient  extérieurement  couverts  d'os  hu- 
mains &  de  têtes  décharnées:  il  n'y  avoit  pà^ 
une  ouverture,  un  créneau  qui  n*en  portât  au 
mpîns  un.  Ceft  ainfi  qu'un  Châtelain,  grand^' 
chaffeur,  dans  un  village  de^  l'Apennin ,  pare 
ÙL  porte  &  lés.  donjons  de  fon  château  des, 
différentes  dépouilles  des  ours  tombés,  fous  fes 
coups:  le  Géant  ornoit  ainfi  ià.  demeure  des 
os  de  ceux  qui  s'étoient  défendus,  il  abandon- 
«oit  1^  autç^,  cp^  iiir  une,  gianimétrie  fan- 
glante» 

Qtli^i^^i^,  C  c'eft  aî^fi  quç  fe  nommoit  cç^  . 
monftre,  qui  préféroit  alors  çe$  iéhris  affreHi^ 
pour  décorer  fa  demeure ,  )  vellloit  à  TafiRit 
£ic  ià.  porjtei  a.  fenUt  la  joi^  la.  plus  xiye  de 
voir  approcher  cette  yiftime,  en  ayant  vainer 
ment  at^^p^m  .d*aujtres  depuis,  deux  mois.  Il  fe 
cache  promptement  danâ  les  touffes  hautes  & 
cpaiflès  d«5S  rplêaux  d'un  mardis  prochain  ;  c'efty 
U  qtfil  fe  prépare  ^  iàilîr  par  derrière  fa  nou-  , 
velle  proie  avec  impunité;  il  eipère  bien  que 
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plus  apperçus  que  par  les  autres  Voyageurs  qui 
font  précédé..  Dès  qu'Aftolphe  le  voît,  il  arrête 
Rabican  craignant  d'aller  donner  dans  ces  rets^ 
dcmt  les  avis  du  bon  Hermîte  lui  donnent  la 
connoifl&nce  ;  il  a  bientôt  recours  à  fon  cor-,^ 
iqui  fait  fi  bien  fon  effet  ordinaire ,  que  le  géant 
recule  d'horreur  &  d'épouvante  :  Aftolphe  con- 
tinue à  fonnerj  le  géant  fuit  plus  effrayé  que 
famais;  la  peur  trouble  fes.yeux,  &  ne  pouvant 
plus  fè  conduire.,  (à  tête  efl  li  perdue  qu'il  va 
<le  lui-même  fé  jetter  dans  (es  propres  filets  qui 
le  falfiflent,  l'arrêtent  de  toutes  parts,  &  le  font- 
tomber  •  à  terre  :  Aûolpte ,  qui  le  voit  pris  , 
court  promptement  pour  lui  couper  la  tête, 
veut  venger  plus  de  mille  morts  par  un  feup 
coup  de  fon  épée  ;  mais  te  voyant  lié  par  le- 
col ,  les  bras  les  mains  &  les  pîeds ,  îl  dé-».- 
daigne  d'ôtisr  la  vie  4  celui  qu'il  voit  hors  de 
Jout  état  de  défenfe. 

Ces  rets  étoient  le  célèbre  ouvrage  de  Vul-^ 
^în  $  raciêr  dont  ils  étoi'ent  compofés  ,  étoit 
d'une  trempe  fine  les  mailles  étoient  treffées 
avec  tant  d'art  qtie  perfonne  n'auroit  eu  la 
pulfTance  d'en  dénouer  une  feule,  nî  de  la 
brifer  n  c'étpit  les  mêmes  rets  que  la  jaloufie  lui  . 
fit  ourdir  po^r  î&ifir  deux  amaw  dan^  le 
ixxême  lit* 

Merçurç  v6b  ces  rctt  à  V^fcaili >  defiwnt 
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C  H  A  N  T   X  V. 

ïcrvîr  pour  arrêter  Cloris  5  cette  Nymphe  vote 
derrière  TAurore,  avec  les  Heures  du  jaur, 
lorfquQ,  des  pans  de  leurs  robes  »  elles  répandent 
les  rofes     1^  violettes  au  levctr  du  {okil  ;  co 
fiit ,  dît-on  9,  Sis  Fembouchure  par  kquetUe:  hei 
Célèbre  Nil  porte  la  maflTe  inégale  de  Tes  eaux 
dans  la  mer,  quQ  Mercure  euti  la  fubtiiité  d^  M 
£ijiir  un  jour  dans  les  -airs  ;  îl  les  coMii&cra  de-? 
puis  daus  Canope  fur  Tau  tel  d'Aoubis,  trois, 
mille  ans  après  Timpie  Caltgorant  ayant  £iccagé 
Canope  &  brûlé  foo  Templq en  emporta  ces 
xets  dat^  fa  retraite  >  il  apprît  enfuite  Tart  de 
les  tendre  &  de  les  cacher  fur  la  fuperficîe  de 
la  terre»  de  iaçon  ^e  les  reports  faiiiiToiiQni 
tout  à  la  fois  le  col,  les  bras  &  les  pieds» 
lAftolphe  ayant  attaché  les  deux  bras  du  géant 
itir  fon  dos  avec  une  forte  chaîne  »  le  fit  alore 
ItyQt,  &  l'ayant  auili  lié  pat  le  col  avec  plu§ 
de  nceuds  qoe  .n'en  porte,  une  jeune  Demoiièlle  9 
il  trouva  p  lai  Tant  de  fe  faire   fuivre  par  ce 
inonibe  de  viile^  en  villes,^  de  châteaux  e» 
çhâteaux,  lui  Êufant  porter  cojnme  un  fommie^^ 
leur  fes  larges  épaules  les  rets  »  fon  cafque  &  fon 
bouclier      c'eft  en  lui.  fecvant  de  valet  que  le 
-  |;éant  fot  forçé  de  le  fuivrtu 

Aftolphe  marche»  arrivje  au;c  vaftes  fépulcre^ 
jje  Me^niphis  ,  contet^t  d'avoir  mis  tou^^  leii^ 

jifoyageurs  ea  sâf été  i  il  adiwe      anti<^ue$  ^ 


'  i  ■ 

fuperbes  pyramides»  ^  bientôt  il  découvre  l# 
grand  ôiire.  Tout  le  peuple  court  à  fa  ren- 
contre ,  s'étoiuie  »  admire  comment  un  jeune 
^  guerrier  a  pu  vaincre  &  lier  cette  horrible  éc 
lourde  mallè  :  on  lui  donne  la  palme  des  guer- 
riers chacun  s*empreflè  à  lui  rendre  les  phii 
grands  honneurs.  Le  Caire  n*étoîtpas,  à  beau- 
coup près»  auffi  grand  qu'il  eft  de  nos  jours ^ 
aujourd'hui  la  puiflance  des  Califes  en  a  faît 
l'une  des  plus  grandes  villes  de  l'univers»  per-* 
cée  par  dix-huit  mille  rues  ;  chaque  mai(bn  a 
trois  étages  i  une  feuie  contient  quinze  mille 
combattans  ;  leurs  familles  »  leurs  chevaux  font 
à  Tabri  fous  le  même  toit.  •  Aftolphe  voulant 
voir  de  plus  le  golfe  où  le.  Nil»  après  avoir  été 
refoulé  par  les  eaux  falées  de  la  mer,  s'enfle , 
déborde  »  &  vient  enfin  lui  reporter  le  ^  riche 
tribut -'de  Ces  ondes ,  defcendît  vers'  Damîètte 
ayant  entendu  dire  que  quiconque  prcnoît  ce 
dhemin  y  perdoit  là  vie,  parce' qu'au^-deilus  du 
port  un  autre  géant  plus  terrible  encore  que 
le  premier  aux  voyageurs ,  y  demeurbit  daor 
ïine  tour.  Ce  géant  portant  fes  courfes  jufqu'au 
port  9  alloit  dévaftant  le  pays;,  rien  ne  lui  ré- 
lîftbît:,  8c  perfonne  në  le  pouvoir  *  vaincre,  puîC^ 
qu  on  le  voyoit  fouvent  percé  des  blelEures  les: 
jplus  mortelles  ^ns  tomHer* 
Ai^olphe  eatrejurend  avec  courage  coitct* 
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battre  Orrile ,  (  c'étoit  le  nom  de  ce  géant  ^  > 

Se  de  trouver  un  moyen  pour  que  la  Parque 
puifl^  enfin  trancher  le  fil  ,de  fes  jours  :  il  arrive 

à  Daaiiette  ;  il  fe  porte  à  rembouchuic  du  Nil. 

Il  voit  fur  le  rivage  la  tour  où  demearoit  cette 
cfpèce  de  monftre  enchanté.-  Adolphe  fut  dans 
'  la  fuite  qu'en  effet  Orrile  étoit  né  d'une  Fée  & 
"d'un  de  ces  démons  des  bois  fi  connus  feus  le 
nom  de  folets  :  il  fut  furpris  de  trouver  Orrile 
aux  prises  avec  deux  Chevaliers*  Quoiqu'il  fût 
feul  contre  eux ,  il  leur  réfiftoit  fans  peine  j  ce- 
pendant ces  deux  combattans  étoient  les  célèbres 
Griffon  le  Blanc  &  Aquilant  le  Noir,  tous  les 
deux  fils  d'Olivier*  Il  eft  vrai  que  le  géant. avoit- 
commencé  ce  combat  contre  eux  avec  plus 
d'un  avantage  :  premièrement ,  il  mena  d'abord 
en  lefiè  à  fa  fuite  un  de  ces  inonftrès  redou- 
tables que  le  Nil  nourrit ,  &  qui,  cachés  dans 
*  les  rôfeaux,  s*éiancent  fouvent  fur  les  Mate* 
lots,  ou  fur  ceux  qui  fuîvent  le  rivage  avec 
trop  de  fécurité ,  &  ce  monfbre ,  connu  fous  le 
nom  de  crocodile ,  dévore  ibuvent  enfans  & 
voyageurs  ;  ce  fecours  cependant  avoit  été  de 
peu  de  durée  pour  Orrile» 

Aftolphe  apperçut  le  monftre  renverfé  déjà 
fur  le  ikble  par  les  coups  des  deux  irères;  mais 
Orrile  pouvait  facilement  fe  pa0er  de  fon  aide  ; 
ce  n'eft  pas  que  tour*4*toui  Aquilant  &  Griffon 
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nè  lui  portaflêot  les  plus  formidables  coups  t 

piulieurs  fois  déjà  lei  bras  du  géant,  tranchés 
par  l'épëe  des  deux  frères  »  étoient  tombés  fiif 
le  fable  ;  mais  Orrile ,  loin  de  s'en  étonner ,  les 
ramaÛbic  &  fe  les  rattacboit  auffi  Ëiuiemeat  qud 
s*il  eût  re;oînt  deult  ttloft^^  de  cire  :  Gri£>îi 
lui  fendit  une  fois  la  tête  jufqu'aux  dents  ^ 
Aqutlant  k  lui  partagea  jufqu'à  la  poitrine  % 
Orrile  leur  rit  au  nez ,  les  deux  pièces  reprirent 
chaque  fois ,  &  cela  donna  beaùôoup  d'humeu£ 
aux  fils  d'Olivier.  Avez-vous  vu  par  hafard 
tomber  d'en^haut  dans  un  vafe  cet  étrange  vif^ 
arpent 9  que  les  Alchimiftes  nomment  mercure; 
il  s'éparpille  d'abord  en  petites  gouttes  lépaiées 
qui,  dans  Tinftant  âiéme,  ie  réunifient  pour  ne 
former  qu  une  feule  mailè  ;  de  niéme  auiC  tous 
les  membres  d*Orrile  fe  réuniflbient  à  leur 
tronc  :  les  deux  fières  parvinrent  quelquefois  à 
lui  Ëiire  voler  la  tête  de  defliis  les  épauljBs;  cè 
ne  fut  qu'un  léger  enibarras  pour  le  monftre^ 
il  en  fut  quitte  pour  Inettre  pied  â  terre  »  cher- 
cher fa  tête ,  &  (è  ià  rattacher.  Les  deu5c  frèrei 
eurent  le  dépit  tour-à*tôur  de  lui  voir  prendre 
cette  tête  par  le  ne£  ou  par  le$  cheveux ,  êc 
la  rattacher  fur  le  col  avec  une  adrefle  infinie: 
ctftte  mauvaife  plai&nterie  du  géant  fut  même, 
portée  au  point  que  Griffon  lui  ayant  fait  tom- 
ber une  féconde  fois  la  tête»  fut  ailèz  lefte  poui^ 


la  ramatfêr  le  premier  ,  de  courut  la  jetter  dans 
Ja  rivière.  Précaution  inutile,  Orrile  nageôlt 
comme  un  poiflbn  ;  Il  iauta  dans  la  rivière  :  (ës 
grands  bras  »  en  un  clin  d'œil ,  en  parcoururent 
le  fonds ,  ramenkent  fiir  l^eau  cette  tété  qui 
rîoit  comme  une  folle,  &  qui  parut  fe  rattachei; 
d'elle-même  fur  fon  col* 

Deux  belles  Dames  richement  vêtues ,  l'un© 
de  blanc ,  l'autre  de  noir,  étoient  fur  la  rive 
du  fleuve,  &  regardoîent  alTel^  tranquillement 
cet  étrange  combat  ;  c'étoît  les  deux  Fées  dont 
chacune  avoit  élevé  l'un  des  fib  d'Olivier:  elles 
les  avoient  fauves  ,  n'étant  encore  qu'enfans,  des 
ferres  cruelles  d'un  vautour*  Ces  en&ns  avoient 
été  enlevés  â  leur  mère  Gîfmonde,  &  portés 
loin  de  leur  pays.  Mais,  qu'ai-je  befoin  de  me 
tourmenter  ici ,  pour  conter^  une  hiftoire  que 
tout  le  monde  fait?  Il  eft  vrai  que  fauteur,  ou 
quelqu autre,  a  pu  l'embrouiller  ûnpeu;  mais 
qu'eft-ce  que  cela  nous  fait,  pourvu  que  nous 
fâchions  dans  la  fuite  les  bonijes  raifons  qu'a* 
voient  ces  deux  Fées,  pour  amuter  leurs  chers 
élèves  à  batailler  contre  Orrile  ? 

Déjà  le  jour  finifloît  ;  l'ombré  s'épaiflîlfant 
par  degrés  rendoit  les  objets  moins  diftinâs  : 
ott  ne  les  entrevoyoît  plus  qu'à  la  faveur  <|e 
l'inégale  &  foible  lumière  de  la  lune ,  fur  la- 
quelle  paÛbicnt  avec  rapidité  de  petits  nuages. 
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432     Ro  t  ATT n  Fviitrtvic^ 

Orrile  fe  retira  dans  fa  roche  9  &  je  commencd 
â  (bupçonnef  que  ce  fut  par  un  ordre  (ècret  des 
deux  Dames  blanche  &  noire  qui  vouioient  que 
le  foleil  fuivant  éclairât  la  fuite  de  ce  coiilbau 
Aftolphe  avoit  reconnu  d'abord  les  iils  d'Oli* 
vier  à  leurs  armes ,  &  plus  encore  à  leur  valeur  ^ 

ti,  aux  coups  qu'il  leur  avoit  vu  porter.  Il  cou- 
rut les  embrailèr  ;  &  les  deux  frères  recoa- 
noiflant  de  mime  lè  Chevalier  du  Léopard,  car 
c  eft  le  nom  qu'avoit  pris  Adolphe,  parce  qu'il 
avoit ,  comme  Prince  d'Angleterre;  un  léopard 
fur  fon  bouclier,  l*eiitrevue  fut  également  ten- 
dre &  agréable  entre  eux* 

Lts  Fées  condulfirent  les  trois  Chevaliers 
daiis  le  château*  Plufieurs  écuyers  ,  &  de  jeunes 
demoifelles ,  de  la  fuite  des  Fées,  leur  en  firent 
les  honneurs  ;  3c  dès  qu'ils  turent  défarmés ,  on 
les  conduifit  dans  un  verger  agréable ,  illuminé  , 
par  des  reflets  ,  qui  ne  rendolent  qu'une  lumière 
douce ,  quoique  brillante  ;  &  C6  fut  fur  le  bord  ' 
d'une  fraîche  fontaine, .qu'ils  trouvèrent  la  table 
&  le  fouper  préparés* 

Aftolphe  eut  foin  de  faire  attacher  fon  géant, 
qu'il  menoit  en  leife.avec  une  forte  chaîne:  on 
choifit  pour  affermir  cette  chaihe ,  la  groflè  Se 
forte  fouche  d'un  cormier  dont,  les  ans  avoient 
fait  pénétrer  profondément  les  racines  ;  ôc  pour 
plus  de  :>ûreté9  ^  Seigens  furent  cliargés  de 


Digitized  by  Google 


C  H  A  vr  T  XV. 

1^  garder  i  vue  »  les  ^rts  &  quelques  mpinens 

d'humeur  ■d*un  pareil  géant  étant  toujours  a 
craind;re. 

Le  moindre  plaifir  qui  pût  animeir  ce  feuper» 

ce  fut  Texcel lente  chère  ;  car  ils  aimoient  tous 

■  '  '  #  ■ 

à  caulèr  »  ôc  Von  conviendra  qu'ils  âvoient  b^u^ 
coup  de  chofes  à  fe  dire  fur  l'étrange  5(  monC- 
trueux  Orrile ,  Se  fur  fa  façon  de  combattre.  Ijl 
leur  paroifloit  bifarrc  ,  en  effet,  qu(^  ce  gcanjt 
eût  pu  réunir  &  rattacher  à  fon  corps  iès  bras  . 
&  fa  téte,  que  le  fer  en  avoit  inutilement  fé- 
|>arés,  &  qu'enfuite  il  pût  revenir  au  combat 
avec  une  \  Igueur  égale:  cette, image  lielir  par 
jToiflbît  une  illufion^ 

Aftolphe»  à  force  d'y  penfei:9.fe  dit:  Cela 

n'cH  pas  naturel  ;  je  m  y  perds,  clic  relions  ^4^nc 

dans  mon  livre  !  Il  ne  pouvoit  aflurément  n^eux 
faire;  il  y  lut  donc  que  la  vie  d'Orrîle  étoît 
attachée  à  fa  chevelure  épaifle,  parmi  laquelle 
un  feul  cheveu  décidoit  de  fa  vie  ou  de  fa  mort; 
inais  la  grande  difficulté ,  c'étoit  de  diiHnguei: 
ce  cheveu  dans  fon  énorme  crinière.  Cependant 

Allolplic  luutit  clcs-Iors  la  mcaio  joie  de  r«;ce- 
voir  un  auili  bon  avis  de  fon  livre  ,  .que  f 'il 
eût  défà  tenu  la  palme  de  la  viâoire.  Il  fe 
promit  bien  d'enlever  en  .même  tems  la  tête»  le 
cheveu  &  la  vie  au  géant;  &  fur  Je  champ  ,  il 
pria  les  deux  frères  de  lui  permettre  de  ffi 
TomeIK  Ee 


^34       Roland  FuRiÈUît, 
préCehttt  le  lefideiSiain  fiiatfai,  pour  les  feiti|)!a- 

cer  ;  ce  <ïUe  les  deux  frères  n'eurent  garde  àm 
lui  refufen  M  doutant  pas  qu^AftolpIie  n*é- 

prouvât  à  fon  tour  tout  le  dépit  &  toute  rim- 
patience  que  le  monilre  leur  avoît  &it  éprou^ 

Orrile  ,  qui  peut-être  s'amufoit  a^^e^  de  cette 
iaçofi  49  combattre  »  fut  lé  premier  à  fe  rendre 
fur  le  bord  de  la  mer,  dè^  que  Taurore  annonça 
le  lever  du  feleii  ;  le  combat  s'engagea  bientét 

avec  le  Prtocc  d'Angleterre.  Le  géant  etoit 
armé  d'une  lourde  ma0e  ;  mais  il  falloit  qu'il 
-s'en  fervk  bien  maladiottenient  i  car  le  léger 
Aftoiphe  évîtoît  tous  (es  coups  »  &  lecrafoit 
des  fiens*  Il  Tavoit  déjà  plufieurs  fois  percé 
d'outre  en  outre  de  fon  épée  s  il  Tavoit  forcé 
de  courîr  dix  fois  après  fes  bras  »  fts  épaules  , 
&  de  fe  les  rattacher.  Peut-être  même  Aftolpbe 
s^amufa-t-^l  quelque  tems  de  cette  expérience* 
Mais  voulant  à  la  fin  effayer  de  terminer  cette 
étrange  bataille  »  il  lit  voler  la  téte  d'Orrile  d'ua 
îrcvers  fi  vigoureux ,  qu'elle  roula  fort  loin  fur 
je  fable.  Alors  fautant- légèrement  à  terre,  il  fe 
faifit  de  cette  téte ,  remonta  iiir  Rabican  qui  » 
déployant  fon  incroyable  vitefie,  le  porta  dans 
un  clin  d'œil  à  cinq  cents  toifes  du  combat; 

On  n'a  que  des  idées  affez  confufes  avec  une 
tête  de  moinv  ;*  c'eft  ce  qiri  ût  que  les  grands 
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d'Orxiie  ç])st»^^«it  ^dms  1»  piwnbjer  iao^ 
^nwit  d'un  ak  imbécille  cette  tête  fw  la  pouf- 
ficre.  Enfin.,  ayant  gnt)»Qdt»  ,le  jbi^idH  x^viU 
4'ÂÛ9^fae  ,  qui  fVloii^it  àâ  grjnd  gslyp  ^ 
Qrriie  piqug  4e$,  ^pux  éperons ,      sao^snt  à 
urnes  j»Éalm  ¥»|s  H  Aill  qpai  v^toit  fâche- 
dans  ce  moment  «Je  n'avpir        dujnnii»  il 
touche  jv>ur  lui  ïMri«r  :  .Amtc  ,  arrête  ^  larron  j 
tetoorne,  pohron,  retourne  centre  moi ï  Alais 
AlioJphe  avoit  emporté  tpw  en  iitim 
Qrriie  fe  .cenfeloit  qn  pew ,  fentant  qu'il  n'avoit 
pas  emporté  de  même  i«t  talofl«.î  il  M)e»it  & 
■tête  «c  ie  Paladin  è  «oi^  ^ride.  Mais  la  courfe 
Japide  de  Rabican  ayant  donne  l'aTanfce  d'an 
très-lonç  elpace  au  jChtYalief,  cebiiKi  eut  lô 
■Um*  de  cherchfir  de  tous  cêt4*  danS  tetts 
immepfe  chevelu*^*  ^'^!  4>9Wr(tit  dâoéler  Je 
.cheirett  &tal  auquel  la  vie  du  géant  étoit  atu* 
chée.  Aftolphe  s'mHymt  Àh  &0  dc  «etteinB. 
.tile  &  dégoûtante  recherche  t  Parbleu ,  fe  dit-il 
,«n  lui  même,  je  n'ai  qu'à  couper  tcyjs  ces  tttaù- 

ëiîs  çheyewc.»  a  liwdNa  bian  qi»  oduLjile  foit 

Awflî.  N'ayant  ni  rafbir  ni  cifeaux ,  d  tisduvA 
l'expédient  de  le  lèrvir  d*  fon  ^ée  4im  I«  M 
.«toit  tr|»-bdn  j  &  tenant  celte  vilaine  tête  d'une 
Oiaibpac  le  mt  .i{  ki^podit  tka-Kss^Ouàattt 
de  tous  .les  eàtés ,  9t  'le  f  heveu  fatal  fut  .tr4nclj<| 
çonxae  tous  les  autfes,  j  -  :. . 

.  fieij 


^jilJ      Roland  FuKtEUjr^ 

Le  ^ftg«  d'Orrile  à-  Knftaot  devint  pâle  & 

livî4e>  les  yeux  tournèrent,  la  bouche  fit  une 
grimace  'hoitible ,  &  fefta  béaote  »  pendant 
que  cette  téte  donnoit  des  fignes  évidens  de-  U 
mOft^  le  tronc  qui  couroit  alors  à  toutes  jam- 
bes 5  totOfea  ^e  h  telle  l  6t  'h  Culbute  >  &  rete 
ikns  mouvement  ôc  fans  vie* 
'  Aftolphe  ajrant  à  la  main  cette  téte  qui  portoit 
toutes  le$  -triftes  empreintes  de  la  mort  ^  retourna 
promptement  vei-s  les  DaAes  &  les  Chevaliers» 
^ .  les  leur  fit  remarquer  ;  il  leur  fit  voir  de 

•même  de  loin  le  corps  d'Orrile^  étendu  fur  la 
terre  :  ils  prirent  tous  pàrf  ft  (k  vîftoire,  qui 
cependant  excitoit  quelque  feçiète  jaiouiie  dans 
tercaur-des  fils  d'Olivier.  *-  ^ 
J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'intérieurement  les 
Fées  ne  furent  pas  v  trop  fatisfaites  de  h 
mort  d'Orrile  ;  leur  defir  étoit  d'arrêter  long- 
temS'  en*  ce  lieu  daulc  ëlevëà  qui  leur  étoient  Q 
chers ,  &  de  •  laifler  <c0<iler  le  tems  des  in- 
fluences fatales  qu'elles  croyoient  menacer  leurs 

:-jôucà;.car  enfin,  puifqu^â^fiiut  tout  dire,  c'étok 

•^Ûes  qui  avoient  imaginé  »le  jeu  d'Orrile  pour 

'les*amnftr«        • .  i 

Dès  que  le  Gouverneur  de  Damiette  fut  cer- 
tain de  la  mort  du  j^aàt  ^  il  lâcha  le  Gttal;  ^ 

x€C'  pigeon  ayant  un  billet  attaché  fcius  l^e  , 
porta  cette  nouvelle  en  moios  d  une  heure  au 

.1 
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grand  C^e^  d'p^-lQjÇsil^fe  &t  aui&*t9$  dépechetf 
Gazds-,  ,pQ^  rendre  cette  npwirçUe  pu- 
blique dans  tout^e  l'Egypte.      *    »  >  '  -  .'■ 
Aftolphe  a3fwt  riecmini  cet^  «y^^i^ui^,»  IM| 

5*occupa  plus  qu'à  peindre  aux  fils  d'OlivIer^^ 
tout  le  beioia  qi^e  Ci^rlemagne  ^vqit.ea  cç 
momeot  du  fecaurs-de  jfes  ..Chevaliecs*.  Le  cour  , 
i?agç  &  la  .l9^i^.^é;,di^  deux  frères  .liayojLt»  pajs( 
l^efbiâ-  d''^t;ve  excitez  Cétoit  mén^e ,  pour  .aCT« 
çQurk  ^u  feryice^  de,l4  Reiigi.qn  Se  dH;ii&ijit 
Empire ,  qu^ls  étment  partis  de  TOrient  ^  ^ 
qu'ils  avoienV  abapdoniic  ks  lauriers  qu'ils  ve- 
i^pieçit  4'y  GU^tir./'^ou^  leSi  troisi  f^ife^t  dpfiQ  • 
congé  des  deM)ç  F^es^  qui,  malgré  leprs  craintes, 
^  leu(  douleur  du  départ  des  deux ,  £i;ères  » 
voyoiqpni;  t^if a^qv-^Ues  m  poijvoîfînt  ;  gljw  s'y; 
oppofer.    *    .  î        ^  j.  ,  „j 

,  Aftpilpheî,  '^ç^Qt  le  pays,  jçopftcré  par 
la  mqut  du  Fils  ^0  DisM  trouypi^aflcz  prcs  ^ 
Ht  yonjjiit  ppîiit^i^fçr^riielf  «i>  Fr-anci^^/ianî^ayaii:^ 
yifité  ces  lieu^Cr 'feints  ^  fi  révérés.  Il  partit; 

ppm^^ty  ftè^e^^  ils  au-^ 

£i>ient  pu  prendrerujn  chemin  (lùr  la  »  gauche», 
^réable  &  coi9np^e,.pijifqu'ilf::?ur oient  fans; 
çeil^  $ihfLM,  rivage  de  1^  mer  maïs  le  chemia 
de  la  haatQ  J^ettipe  figeait  y^yage  dq 
plus  de  fix  jours  ;  &  qopiqiie  ^l^^-d^^min  fût^ 

j6  e.  m 
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qUé  de  l'eau ,  des  herbages  Se  quelques  arbres  , 
çe  fut  ÇQlui  qu^its  pré^rèrcM  ;  il  eft  vrai  (}u'il^ 
lUf^oleiit  qvTih  «Voient  irne  boffitte  relfemce;  Ils 
àt&ix%  promptenHent  rafTembler  tout  Ce  qui  pou-* 
tdit  leur  étfid  itécd&h'e,  ' «idnitftôde  même, 
poui'  le  voyagé  ;  ifs  chargèrent  tout  ce  gtôt 
hàg^gt  ùut  lea  épauiès^  de  CÉligdmttt  ;  ils  eufièiHf 
JW  tniùkë,  s'ils  reu(rent  vôulu  ,  prendre  la  tour 

Sur  la  Bn  de  ce  voyage  fatiguant ,  au-traverie 
aïontagne  élevée  ,  que  les  trois  Paladins  décou- 

irrit^M  cette  Terré  Êinfe  i(         dà'  rAmout 

fupréme  vcmhit  laver  &  effaçet.  par  (on  flto^é 
fang  ^  tous  les  crimes  du  genre  humain^ 

Ils  tencontrèrerit  i  leur  rivée  dtii§  la  cîté, 
un  iéu/ie      aimble  Ckeval^r  ^  1^  Gomid 

|a  Mèijuev      jeutiç  Paladin  ^  d'une  haiitâ  valeur 

€tKnt  ^àté  ém  m  pzy^fp&  ^  ffMwêi  fi( 

bonté  ;  il  joignoit  toutte  la  pr udenCe  dô^  YÎetf- 
fards  ^uk  iksitri  dé  1»  jeiiUéfle^  ^'tftèit  Je  pbià 

?élé  defenfeur  dç  lafoi  j  dopuis  qu'il  avoit  reçu 
le fiafktàbé dé  M  âltiil  du  Gmà  d'Angers;  i\ 
s*oppofoit  avec  fiiccès  aux  entreprîles  que 
Qi^l$^  <|ûâyoit  à»  Êi,ire  ^u^^^iefoi^  (ur  là 


G  H  â  H  t  X  V*  ^  '43$^ 

laftkies.  'i&OD  projat  élob  d^elitourer  d'une  forte 

muraille  tout  le  mont  Calvaire  âc  Ica  lieux 
ikifiu  s  C9ttâ  enceinte  deiroit  avoir  plus  de  deux 
milles  de  tour.  II  reçut  les  trois  P^Jadm'afèa 
les  plus  grands  honneurs,  le&  combla  de  ca- 
reSSù$i  8c  les  mena  loger  dans  fiin  palsk»  Chaiw 
lemagne  lavoit  établi  Gouverneur  de  ces  pays» 
eC'  commis,  à  leur  défenfe*  Aftdpbe  ât;pré>^ 

feht  de  fon  géant;  ôc  cette  grande  &  lourde 

maCe  -qui  e'étoii  rendue  utile  pour  portevLlesr 
provifioes ,  pouvoir  Titre  plus  que  vitigt  héuà 
de  (bonne  à  Sanfonnet  pour  Tes  travaux.  Il  lui 
fit  auffi  préfimt  des  célèbres  qu^l'  z^ït 
apportés.  Sanfonnet  à  (on  tour,  lui  donna  le 
pins  riche  baudrier,  avec  uM  bettes  ]NÛre  4'(fm4 
rom  d*or  qu'on  croyoit  avoir  appartenus  a\4 
&iot  Chevalier  qui  délivra  Jadis  une  jeune  viergtf 
<Ie  la  gueule  d'un  dragon«  Sanfonnet  s'étoil 
empare  de  ces  beaux  éperons,  ôc  de  plufieura 
aatres  ndm  dépoatUea'^  lor(qu*il  avoit  bin-h 
'   coitquéte  de  la  ville  de  jEafia« 

r  Sien  )»9H  de  tôue  leiirs  p&iiér  dans  im  Mo^ 
naftère  où  tout  refpiroit  Tédification  &  Ja  piété,  • 
lie  conteaipkMent  àjcfaaquepas  tous  le»  lieux  oè 
grands  myftères.  de  la  Pa/Iion  s'étoient  ac-* 
complis.  Ces  lieux  facrés  couvrent  au^ourd'iiui 
d^aftMftéM«3  opprobre  Tes  Chrétiens  qui  les 
lai&nt  fous  la  domination  des  ennemis  de  U 

fieiv 
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'  &i;  £b!  pourquoi  rEnrdpe- toute  en  aâim/aâ-*' 

joutd'huî  ne  les  porte-t  elle  pas  contre  fcs  vrais 
eimemîs^  plutôt  que. de  foutfHr  que  fes  eafiui^^ 
^^orgtnt.ûntrémixéàns^  fes  flancs?'  * 

Pendant  ,  que  Fafpeâ  des  (âints  Iteux  rem" 
pliJËil  .Ituîr  âmé  des;  fentimens  quHI»  doiveiit 
yifpir|3i?9^  un  Pèlerin,  uouvcllement  arrivé  de  la 
Gièçe:»  vint  maQieureuiemeat  les  détnîm'.  dans: 
celle  de  Griffon  le  Blanc  ,  pour  y  porter  le 
tcouble  le  plus  violent*  £ientot  enâammé  part 
^amdurr  lit  colère  fo  la  jatcHifie»  il  no'fut  pfuji;^ 
occupé  que  des  projets  qu'ils  lui  fugi^ejcent^; 
Stries  oraifoof  fiiréHf  nôiès  de  côté«  * 
tîGrifiFon^i  pour  fon  malheur,  étoit  depuis* 
tong-tems  amoturéux  d'suiA  femme  nomuMs  Qti- 

gile  :  il  eft  vrai  qu'entre  mille  elle  eut  remporté. 

le^.prîx  cb.  la  taille.  de  la  beauté*.  Maijs  elle: 
étoît  fi  mal  née,  fon  âme  étoit  fi  perfide  ,  il 
déloyale,  que  je  crois  auâi  qu'il  ii'efb  iie.ni 
iiontiiient  qui  pa&nt  en  {Produire  une  plus  dé-^ 
teftable:  il  l'avoit  laiilce,  éd.  partant^  â  Conf- 
taivtinople ,  attaquée  d'utie  fièvrb  aisiièiiriiiais 

'  ians  danger  :  il  efpéroit  à  fon  retour  la  revoir 
piu^  belle  &  plus  tendre  que  îamais^t  Lepauvré. 
malheureux  Griffon  apprit  du'  Péfcrîn  ,  qu'à 
peine  avoit-elle.été  guérie ,  qu'elle  étoit  .partie 

'  poui?  Antioche^  à  la 'forte  dkp  ndQvet  âman)^ 
Sé^eipéré  »  furieux  ^  dès  .ce  npiomeut^  il.  ne  fit 
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J>lus  que  s'agiter  jour  &  mit  :  tout  ce  qui  peut 
plaire  ou  diftraire  les  autres  hommes,  lui  devint 
inltipporiable..  Plus  le^  t;^ait  ^de  fai^our  étoit 
enfonce  dans  fon^cœuf,  plus  alors  il  lui  pa- 
roiflbit  mortel  &  douloureux  »  puifqu'il  ne  luf 
peiin9t)|loir'f»a^  laéfAe  de  ft  -  pâindré/ftn^étrè 
koiiteàx  d'avouer  u^e  paffioa  qui  Thumilioit.  Il 
&wir que  foii':frèf9e rAquiiant^' >{>1&5  frge^-la ïià 
reproclioit  fans  cefle ,  &  s'élforçoit  de  Taïra- 
cher^fi»n  âme;  Mais  i}lisiid  A<)Uiktit  lui  dil6^t 

qu'il  av^it  choifi  la  plus  vile  &-la  plus'  mê^ 
priiable  créature  foaa:  *^égmt*  fur  toii  Stâii^ ,  if 
s^'^l^dafeit- vivement ,  Se  në  HîoiMoît  qttè^dp  à 
quel  point  Origile  l'avoit  féduit, 
r  <9rMÎ[^  prit  le'  trèi-màuviis  pàrti  de^tib  ie 
point  confier  à  fon  frère,  de  le  quitter  ftcré- 
«ftMlt;i  de  ]>àrtir  pbui*  Antiothe  ,  d'^h^et 
©elle  qui  ne  Tavoit  que  trop  enlevé  à  lui-même, 

de  j^bufaie  M  même  tti6$"  fôn  rIvAl ,  &  cf  èii 

prendre  la  vengeance  la  plus  mémorable.  Je  Vous 
dirai  dans  4&  chant  fuivant,  comment  il  exécuta 
^  projet   ft^le^  &ifèi'  de  lâ  fi^lie  enjErefirtfei  - 

....     .  I  *;  »      I        ?.         /î      >  -  ■   -  '  ♦ 

'  '  du  qubi^^ème  Chant,,    \   \  ,*  * 
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ROLAHD  FuilXEUX, 


.  C  H  A  N  T   X  y  t  - 

Q  y'  £1, L8S  (Mt  JVSmtlliik  m  petncà  que 

trop  d^ctre  cru ,  larfqu^  j'en  parle  :  tout  ce  que 
î^rpwx  dite  Biède  éqrîre  e|ico«^jfiur  b^^eiiieft 
ite^amans ,  foit  que  je  vous  peigne  cetlea  qui  ne 
Ipat^que  ]é^x§9^^,m  celles  ^ui  qq^^  .dédtueat 
}e  cQiur  j|  .inârite.  4om  égalemcuit  voCrt  e(m^ 
tance,  '  "  - 

Oui  «  je  k  dis  ,  t(  je  Vatieibnui  litant  ^  tdon 

efprit  ôc  mon  cœur  confi^rv^ront  quelque  refle  de 
chaleur  «  que  qàxà  qiii.  peuC^  ^li-  doit  .mmft 
eftimeif  celle  qu'il  aime,  baife  fa  ch  aine  «  &  ne 

fi>n  iodiffif HMice  ;  qu'il  réprime  y  qu'il  lui  èacliet 
|ii|êmç.le$  deiîi»  peuvent  Tf^enfer  »  UTeiMm 
ne,  récoQ9f>eii(ê  ^  &  toirfkaiice»  :£)l  t  lM9^»iifiM 

regretteroit-il  le  tems ,  les  foins  qu'il  a  facrifiés 
â  cette  paflîan  digne  d'une  helle  lorfque 
1  objet  de  cette  paf&on  mérite  un  véritable  atta- 
chement i  Non ,  ce  n'eft  point  à  lui  à  former 

des  plaintes,  cette  pafliGn  eÛirnable  dûtell^ 
eoin  lui  coûter  la  vie* 
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ïlâins-toi  feul ,  malheureux  efclave  d'un  vil 
Micnar  ^ut  t'iluoiilie  I  Tu  t*e»  laifle  toucher  par 
des  regards  qui  ne  prétendoient  qu'à  te  féduire; 
m  t*9$  initfr  lier  par  qatlqli^  tœ&s  de  beaux 
cheveux^  &  par  d'autres  charmes  qui  te  cacholent 
UB  ccBor  psvYersf  quelques  beauftiés  ont  voilé 
mille  défauts  cfienticls  à  tes  yeux.  Quelquefois? 
tu  voudrois  faû; &  miférable  amant  I  qudque^ 
fois  5  faumtcwc  de  ta  foibleflb  ,  humilié  d^un^ 
paffiou  ^aâêz.. baffe,  pour  n'ofer  en  parler  fans» 
j»?ugir  ji  ttt  voudrob  en  vain  Féteindre  $  mais  ^ 
iêmbl^ble  au  cerf  ijui  fuit  eo  emportant  le  trait 
qui  Ta  bleiTé ,  tu  nourris  toujours  cette  pailioi^ 
ùitdlQ  dans  ton  cceur*  ' 

Le  jeune  Osifibn  éptçmcÀt  cç  fort  malheu-. 
heux;  il  connoifibit  bien  fon  erreur,  maïs  il  ne 
pouvoit  iteindrq.fon  indigne  âanune  :  îl  fcntoit 
i  quel  pointait  s'atiliiibsl  {en  aimant  Origile; 
raiCon  étoit  éclairée;  il  n^en  étoit  que  plus  rnali 
heureux.  Un  penchant  îrréfifttbie  i^emtrdeoit  ^ 
&  quelque  periide  ^  coupable  qu'Ûrigile  parût 
être  à  fes  yetnt  rC9  penchant  l^fhortoit  «  &  i« 
fbrçoîtà  U  chercher  encore* 

Je  vais  donccentimer  fon  hiftok^i  en  vous 
apprenant  qu'il  fi>rtit  feçrètement  de  h  ch^ 
iàinte,  fans  oièi?  parler  à  foo  frère»  dont  il  crai^ 
gnoit  les  )iiftes  reproches.  Il  prit  une  route  affe» 
^fUe  c^ui  tc^i^nqi^  ft^r  la  |;auclw   &  (^ui  k  çqq-» 


* 

RoX  Ai^b  FttB.i  xc^jt» 

duiHt  ù  Rama.  Il  marcha  pendant  ûx  }oUrs,  pour- 
tntver  à  Damâs  dans  la'  Syrie  ,  4ic^  pourfuivi^ 
upxhs.  y  (on  cheipin  vers  Antiqche. 
.  C&  fut  aâtô  près  de  Damas  qu'S  fWnoontta  le^ 

Clievalier  auquel  Orlgile  avoit  nouvellement 

Camionné  Ces  chacmesk  ^L'herixinjorcof  vient  pas:- 
mieux  à  la  fleur  »  que  ce$  coeurs  rorrompus  fe 
CQO^^iOient  l'un  à  l'autre  ;  tou$  les  deuxétoient 
paiement  kiconAiins;  fi*  Tune  étoîtr  pcxfide  ^ 
i*aulrQ  étoit  tCMitauili  traître  :  ik&voieoit  égale- 
wsnt  cacher.^  fous  U  maiotien  le^  phis  ^agréable 

le  plus  prévenant,  Tai&euji  uleot  tju'ils.avoîcwb 
dQ  tromper*  ►  ;  •  .  l  .    .    ,  ; 

Ce  Chevalier  ;  comme  je  vous  l'aï  dît ,  venoits . 
fiancé  lur  un  .beau  chçval  de  .bataille,  couvert 
d'aroies  éclataotes*  Orifsie  étoiiîimc  hiîl  vétue^ 
d^une  robe  Jtdffoe  d'or  ^  d'azur  ^  deux  valets^, 
iont  f on  postait  tm.  cafi^uâ  9  6t'f  àutréoqi  Ibou^ 
cUer^  étoient  à  leurst  côtés.  Ils  a  volent  J'air 
yfoioioîr.  pasidiiisb\avec  iriagiiifioeQce^  .lba. entrant' 
dans  Damas  ^  comme  arrivanî:  pour  le  terhs  des, 

jdUfie^t  lAS  gf  dikde^:  ^m^^:i^,  j^oi  d#.Daq»a& 
Yenoit  de  faire  publier ,  engag4^içrit  te  Ghcva-^ 
Her&  à  s'équiper  ig^knun^^  ^^rîçhémeQ^  pour 
Y  parottreu  I^*  plus  grande»  t^riUc.s'^p^re  de. 
râmc  de  Tinfâme  Origile  >  d^sqquuelle.  ^ççonnoîtî 
Griffon  :  elle  ém  que  Ton  Aou*^.  amaojt  n*e&,  nk 
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îîaîs  plus  entreprenante ,  plus  audacleufemeiit 
.  fauâe  qu'ôn  ne  peut  limaginer  /  quoiqu'elle  bé^ 
iuifle  dans  Tâme,  elle  fait  préparer  fon  vifagè  & 
la  voix  avec  taùt  dWt ,  qu^elle  leur  doïine  tout 
l'air  de  la  fécurité.  Dci-lôrs ,  exécutant  le  pro- 
jet dont  elle  étoit  déjà  convenue  avec  fou  digne 
•compagnon  ,  elle  feint  la  joîe  la  plus  vive,  ellà 
court  les  bras  ouverte  à  Griifon^  fe  jette  à  fon  côl 
&  le  ferre  Idng-tems  dans  (els  bfzs  avec  l\it  de 
ne  pouvoir  s'en  féparer.  Sachant  après  conforniei! 
iês  propojs  à  (es  vifs  empreflèmens»  fès  y  eux  tour** 
à-coup  fe  rémpliflent  de  larmes  ;  &  c'eft:  prefque 
-en  gémiilânt ,  qu'elle  lui  dit  :  Ah  i  Seigneur ,  eft-' 
ce  donc  là  le  prix  que*  Vous-  deviez  à  celle  qui 
*  Vbus  adore?  Quoi  !  vous  me  laiflez  feule  pendant 
toute  une  année  ?  Cruel  1  t^oî  ,*  vous  vouâ  éloi* 
gnez  de  moi ,  fans  la  moindre  peine  ;  &  fi  j'euïfe 
attendu  votre  retour,  peut-être  aurois-je  déjà 

perdu  îa  vie  !  *  ' 

Lorfque  j'efpérois  qu'en  revenant  de  la  Cour 
raflêmbléé  alors  à  Nîcofie ,  vdUs  accouriez  près 
d'Origile,  vous  qui  m'aviez  laifTée  avec  une  fièvre 
bîrulante^  &  pi^fque  dans  les  bras  de  la  liiort^ 
ah  !  Dieu  !  j'entendis  affurer  que  vous  veniez 
pàflèr  en  S^rie  :  ce  coup  fiit  û  cruel  pour  moi  »  ' 

que  je  ius  prctc  u  me  donner  la  mort;  fnais  la 

fortune  me  prouva  heureufement  qu'elle  n'étoit 
pàs  aulfi  cruelle  pour  moi  que  snon  amant;  elle 
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m'envoya  mon  frère  ;  c'eft  lui  qm  vom  Toyefe-i 
ceft  lui  fous  la  garde  d^qu^l  je  fuû  venue  ^  & 
fai  mis  mon  honoeur  hùt^  de  tout  danger»  £ik 
me  favorife  bien  plus  encore  par  cette  rencontre 
lieiirettft*  Ah  i  qu'il  étoit  tems  que  )epullè  enâd 
vous  rtivoir ;  peut  être,  hélas  !  en  vous  r^ret- 
tant  9  en  vous  deiiram  fans  çsQk^  une  plus  longue 
obfênce  m'eut  coûté  la  vie. 

Plus  rufée  qu'un  renard ,  dans  les  aâes  &  dans 
iês  propos  Tadroite  Origile  tontiiîtie  les  vi& 
reproches  >  elle  fait  tomber  toute  la  faute  de  leur 
li^paration  fur  le  £biUe  Gri&m  elle  lui  £ût 
croire  que  fon  vil  rival  ell  fon  propre  frère ,  & 
qu'un  même  père  lejur  a  donné  le  jour  ;  elle  iàât 
enfin  colorer  fes  menfonges  avec  tant  d'art ,  qué 
Saint  JLuc  &  Saint  Maire  même  ne  raucoient  pa 
lliieux  perfuader. 

Griiion  ne  peut  cbtic  plus  reprocher  iioe  perfî-' 
die  à  la  plus  noire  de  toutes  les  créatures  i  il  eflt 
bien  loin  de  penfer  à  fe  venger  de  celui  pouif 
lequel  il  eft  trompé  i  il  fe  croit  trop  heureux  ^ 

s'il  peut  réuflîr  à  s*excurer  auprès  d'elle ,  il  com- 

Ue  de  careilès  en^  le  .vil  amant  qu'il  croit  éts» 
£)n  frères 

C'eft  dans  ii^ette  perfuafion,  quil  arrive  awt 

♦   

portes  de  Damas  aVec  lui  :  c'eft  delui  qu^il  apprend 

en  chemin  ,  que  le  Roi  de  Damas  y  tient  alorJ 
ttpe  Cour  fplendide  t  à  laqijuslle  tous  Jés  Cheva^ 
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lMr$t^e  qwlqtie  JLcUgîon  qu*il$  foîent,  font 
admis  ^  &  jouiSèm  de  tous  les  droits  d^  fiireté 
ffHMidant  tout  le  teon  que  les  fêtes  doiwtit  duref . 

Je  ae  fiiis  pas  cependant  fi  fortement  attaché, 
Seigneur,  i fiiiuiselUiiibke4'ttneicanGhe<oqi|U 
ae^  qui,. depuis  qu'elto wjfpiroit,  avoit  eu  mille 
&  miik  ai»is,^  iait.€oc(?re  plus  de  irabijfoiis:, 
que  fe  ne  retourne  pour  voir  deux  cent  mille 
combattans,^  ces  feux  allunaes  qui  menâ- 
cent  Paris,  8c  qui  çomnieiioent  à  péatoer  àsM 

iks  remparts^  '  • 

J'avois  laUfé  ma  narratioft ,  au  moment  40 
|>uillant  Agramant  venoit  d'attaquer  une  porte', 
à  laquelle  il  croyok  trouver  pe|i  de  réfiftance  f  11 
it*y  en  svoiCf  as  cependant  qui  fût  alcM-s  en  meil- 
leur état  de  défenfe  ,  puifque  Charlemagne 
^ourok  enpedbnne  ^  fuivi  des  plus  braves 
dins ,  parmi  lefquels  fe  voyoient  les  deux  Gui- 
dons, Itt  deux  Aiigevini  ,  Angelîer,  Avin  ^ 
Avalio ,  Othon  ëc  Bérenger» 

ï«*uae  A  l'autre  de  ces  deux  troupes  s'élatice , 
i^^attaque  avec  fuiwr  *  diaque  combattant  cher- 
chant roccafion  d'aqjuérir  de  la  gloire  :  les 
iSarrtifias  cependant  <Nit  biemâc  du  déiimin^e  ; 
êc  dpjà  plulieurs  d*entr*eux  qui  mordent  la  pouf^ 
^ère ,  preùvent  mut  autres^  qu'ils  ont  -Ait  uiie 
^ntreprife  téméraire. 

lies  4è€h#s  4|ui  vyloieiit  des  remparts  conm 
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jes  Infidèles  ^.rcflêiiibloieiic  à.     gréiez  ^péhdant 

luiïorage  :  les  lïls  qui  s'clc voient  des  deux  armées, 
*&t£>îent  trenibler  fui^'à  la  voûte  icékfie»  :  Mais  » 

6  palflant  Clttrlcmapie  I  â- gmnd  Agramant , 
•a^£  tous  deux  un  peu  de  patience;  çsu^ja  vtux 
«^rler  dû  M^ra  Afirîcam  »  de  .cet  effrayant  & 

terrible  KqdoaiOot  ^  qui  court  déjà  tout  au  milieu 
•Je  Faris« 

Je  ne  fçatô.  Seigneur,  fi  vous  vpus  reiTouve- 
que  ce  Satraiia  â  féroce  »  qui  venpit  fie.  laii&c 
tout  fon  gros  détachement  calciné  par  les  flam- 
tj(n(^  e;ntre  le  feçopd.i:empart  6l  le  premier  nmr^ 
^é^it  huté  de  Tautrë  coté  du  foifiS  daos  un  efpaee 
tenant  au  terre-plein  de  la  cité»     i  ^ 

Hè»  que  les  /Pjirîfieiis  apperçurent'  oe>terrible 

Sarrafia  couvert  d'armes  étrahgères  ôc  de  la  peau 
.«cailieu^  d'un  dragon  s  les  vieillards  Se  tès  èipjar» 
geoîs  i  toujours  curieux  de  nouvelles ,  qui  s'étoient 
^ft0^/^blés.dans  une  grande  place  ^  pouisàrent  une 
plainte  9  un  cri ,  d'une  voix  (i  perçante  accom- 
.p^gnc  du  battement  de  leurs  mains  tremblanteSt 
•que  le  bruit  dât  s'élever  jufqu'aux  étoiles  ;  & 
qui  pu(  s  enfuir  ^  courut  pour  s'enfermer  à  tems 
dans;  (à  maiibn  :  jiiais  .le  cimi  Sarrafin  ,  ^ùust 
.  la  roue  de  fon  cpéc ,  ne  le  permit  qu*au  plus  petit 
nombre.  On  le  voit  enlever  à  tout  ce  qui  refte 
(bus  Tes  coups  ^  un  bras,  une  jambe  ^  wae  téte, 
qqi  volant  au  loinj  V^n  tà  pjirtagé  pa;c  le  milieu 

du 
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du  corps-,  un  autre  eft  fendu  jufqu'au  ventre^ 
9c  de  tous  ceux  qu^il  tue ,  qu'il  bleiTe ,  ou  qu'il 

chafle  5  aucun  n'ofe  le  regarder  en  face. 

Ceft  ain(i  que  dan^  les  vaflies  plaides  d'Hyrca-* 
nie  oLi  fur. les  bords  du  Gange,  le  ng  v  de  U 
grande  efpèce  détruit  les  foibles  troupeaux  >  c*eft 
aînfi  que  le  loup  déchire  les  agneaux  &  les  chè- 
vres dans  les  prairies  foiivent  ébranlées  par  les 
fecouflès  du.  mont  dont  Typhée  eft  oppréfle* 

Le  cruel  Sarrafin  n'exerçoit  pas  alors  fa  valeur 
contre  des  efcadrons  ou  des  phalanges  >  mais  il 
déployoit  toute  (à  cruauté  contre  une  miférablo 
populace,  qu*il  croyoit  plus  digne  de  mourii: 
que  de  naître  ;  il  ne  peut  en  effet  voir  le  vi(âgé 
d'un  feul  de  ceux  que  fon  épée  moillonne^ 
Kodomont  court  alors ,  en  fuivant  cette  grande 

rue  ii  peuplée  ^  ju/qu'^iu  pont  Saint  Michel  ;  &C 
continuant  à  faire  tourner  en  rond  fon  épée 
lànglante,  il  s'embarrafle  peu  fi  c'eft  un  maître  , 
un  valet,  un  homme  jufte  ,  un  vieux  pécheur, 
qui  tombent  (bus  fes  coups  ;  la  religion  ne  peut 
en  défendre  le  Prêtre  ;  rinnocencc  ne  peut  fauyef 
les  jours  ^u  tendre  enfant  ;  les  yeux  les  plus  tou^ 
clians  ,  les  joues  les  plus  venneilks  n'arrctenC 
point  fa  fureur  :  la  vieîlleiTe  qui  fe  cache  ef); 
frappée ,  &  le  féroce  Sarrafîn ,  en  répandant 
également  le  fang  des  deux  fexes ,  &.  de  toiis  les 
Âges ,  donne  bien  nloins  des  preuves  de  fa  valeuc 
lomtlF.  Ff 


00       Roland  Furieux, 

que  de  Ùl  baflê  cruauté»  Les  flots  de  &ng  qui 

coulent  ne  peuvent  même  éteindre  fa  rage  :  les 
temples ,  les  palais ,  les  fînaples  maifons  femblent 

oflFeofer  fcs  yeux  ;  il  y  porte  une  flamme  dévo- 
rante* 

Dans  ce  tems-là ,  Paris  étoit  conftruit  de  bois 
prefque  en  entier  s  on  le  croira  facilement  en 
voyant  aujourd'hui  que  la  plupart  des  inaifons 

font  encore  les  mêmes  i  le  feu  qui  s\i]lume  alors 
de  toutes  parts  »  ne  peut  encore  aifouvir  fa  rage, 
il  faifit  les  foutiens,  les  avant-toîts  des  maifons  ^ 
il  les  arrache  ^  &  la  plus  groflfe  bombarde  que 
jvous  ayez  vu  dans  Padoue,  ne  feroit  point  d'auffi 
vafles  excavations  que  celles  "que  le  Roi  d'Alger 
£ût  de  fes  feules  mains. 

Si  pendant  que  ce  maudit  Sarrafin  déuuifoit 
rintérieur  de  Paris  »  par  le  fer  &  la  flamme^ 
Agramant  eut  continué  d'aflàiîlir  les  dehors  avec 
vigueur ,  Paris  eût  été  perdu  fans  reiiburce  ;  mais 
il  iut  fortement  arrêté  par  le  fecours  d'Angle* 
terre  que  Michel  &  le  Silence  avoient  fi  fecrette- 
inent  conduit  ;  6c  déjà  les  troupes  Angloifes  & 
Ecofloifes  i'attac^uoient  fuu  fes  lianes  Ôi.  par  fes 
derrières. 

Dieu  voulut  qu'au  moment  même  la  fleur  de 

la  maifon  de  Clermont  le  brave  Paladin  Renaud 
arrivât  muni  de  pontons  &  de  bateaux  ;  il  tra- 
veria  la  rivière  trois  lieues  au  deifous  de  Paris  , 
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%c  ptenznt  une  route  détournée^  &  mille  {ircheri 
â  pîed  fous  Ja  bannière  d'Odoard ,  5c  deux  mille 
cavaliers  Coittmandés  par  le  brave  Àrimaiti»  entré» 
rent  fubitemcnt  par  la  porte  Saint  Martin  &  la 
porte  Saint  Denis  au  lecours  de  la  capitaleé 

On  avoit  lairfé  en  arrière  les  bagages  les  plul 
embarraflans  :  les  Anglois  ,  les  Ecoflbis ,  portant 
avec  eux  tout  ce  qui  leur  étoit  néceilàire  poui: 
traverfer  la  Seine  qui  n'eft  pas  gucable ,  ôc  reti7 
rant  leurs  ponts  après  eux ,  s'étoient  répandue 
dans  toute  cette  étendue  dei  ehvîron^  de  Paris  , 
jdc  fe  ralTemblant  près  de  fes  murs>  on  les  refor* 
moit  en  ordre  de  bataille  ;  mais  avant  que  les 
Barons  &  les  autres  Capitaines  fe  miflent  en  devoit 
d'agir,  Renaud  monta  fur  le  bord  le  plus  élevé 
de  la  Seine,  il  les  raflembla  tous  auprès  de  lui^ 
&  d'une  voix  élevée,  il  leur  dit  s  Seigneurs^  vou2 
devez  bien  lever  les  mains  au  ciel,  &  lui  rendre 
grace^  puifqu'avec  un  travail  auHi  court  »  les 
nations  vont  vous  élever  au-^deiTus  de  tous  le^ 
héros;  c'eft  par  votre  fecours,  que  le  Foi  votre 
maître»  ùn  puifl^nt  JSmpereuf,  une  riche  capi^ 
taie ,  une  infinité  de  Pairs,  de  grands  Seigneurs 
&.  de  Chevaliers  vont  iàuver  leur  liberté  g  leui( 
vie  Ôc  leur  honneur. 

Les  habitaos  de  Paris  >  Seigneurs,  vous  de^ 
vront>  pour  leur  avoir  fauvé  les  bien$  &  la 
.  vie ,  muoins  de  r^çonnoiflànce  encore ,  qu*en  r^j 
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cevant  leurs  époufes  &  leurs  enfans  de  vos  maîns 
viâorieufës;  les  uns  &  les  autres  vont  être 
également  fauves  par  votre  prudence  &  votre 
valeur ,  6c  les  vierges  faintes  renfermées  de  pai* 
fibles  dans  leurs  afyles  pourront  y  remplir  (ans 
crainte  tous  les  vœux  qu  elles  ont  jurés  :  difons 
inême  qu^en  fauvant  Paris ,  vous  fauvez  égale* 
ment  les  caiiipagncs  voiliiies  ;  de  comme  il  eft 
peu  de  Villes  Chrétiennes  qui  n'aient  un  nombre 
de  leurs  enfans  dans  cette  grande  cité,  elles 
partageront  toutes  la  reconnoiifance  que  les 
Parîfiens  vous  devront. 

Si  les  x^nciens  décernoient  une  couronne  à 
celui  qui  fauvoit  la  vie  d'un  citoyen,  quelle 
multitude  de  ces  couronnes  ne  doit  pas  ceindre 
votre  front  ?  Ah  I  û  par  un  fort  envieux  &  fa- 
tal, fi  par  un  manque  de  courage,  une  fi  grande 
entreprife  venoit  à  échouer ,  croyez-vous  que 
.  ces  vaftes  '  n)urs  étatit  abattus ,  les  cités  dltalîè 
Se  d*Allemagne  puffent  être  en  sûreté  ?  Dans 
quels  lieux  où  le  Sauveur  du  monde eft  adoré» 
ne  devroit-on  pas  redouter  ces  cruels  Sarra- 
iîns  9  puifque  les  mers  mêmes  ne  peuvent  nous 
en  défendre?  Ne  les  'a-t-on  pas  vu  fouvent- 
traverfant  le  détroit  de  Gibraltar,  &  fortant 
d'entre  les  colonnes  d'Hercule  i  fàccager  TlEu- 
rope ,  &  remporter  che^  eux  un  riche  butin  ? 
<2ue  tfaurions-nous  pas  à  craindre  ,  s'ils  s'e  • 
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pitroîent  de  ce  beau  Royaume  ?  Mais  quand 
même  Thonneur,  le  commun  intérêt  ne  nous 
anîmeroient  pas  à  cette  entreprife ,  notre  de* 
voir ,  à  tous ,  qu^une  ihéme  foi  ^  qu^une  même  ' 
Eglife  rafl'emble ,  n'eft-il  donc  pas  de  nous  re- 
courir les  uns  &  les  autres  comme  frères  ^ 
D'ailleurs,  6  nations  bclliqueufes  !  corTiinert  co5 
ennemis  indifciplinés  »  foiblement  armés  ;  com<>' 
ment  ces  barbares  méprifables  pourroient-ik 
cbranler  des  âmes  courageufes  telles  que  les 
vôtres»  &  de;5  guerriers  qu'ils  doivent  trouver 
invincibles?      .  ; 

C'eft  par  ces  difcours  pleins  d'élévation ,  éc 

par  de  plus  torts  encore;  c'ell  avec  une  parole 
ailurée ,  d'une  voix  élevée  »  que  Renaud 
mnimoxt  de.plus  en  plus  le  courage  des  Bretons. 
Mais  le  Paladin,  en  leur  parlant  ainfi»  ne  fairoit 
que  'renouveiler  l'ancien  proverbe ,  qui  dit  que 
le  bon  te  vigoureux  courfîer  qui  s'élance  ,  n'a 
pas  befoin  du  fecours  des  éperons. 

La  harangue  militaire  de  R^enaud  étant  finie, 
il  iit  mouvoir  ces  troupes  peu-à^^peu ,  les  ran- 
geant chacune  fous  leur  bannière. 

Sans  bruit,  fans  aucune  rumeur,  il  forma 
trois  détachemens  des  troupes  des  trois  Royau- 
mes :  ce  fut  au  Prince  Zeçbin  qu'il  accorda 
rhqineur  de  commander  Tavant-garde  ;  il  lui 
dit  de  longer  le  rivage  de  la  Seine;  les  Troupes. 
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Irlandoîfès  difpofées  par  gros  peîotons  ,  s'etert-* 
dirent  dans  la  plaine  toutes  à  même  hauteur  ôc 
compoiant  rarricre-garde  :  les  Angtois  corn** 
mandés  par  le  Duc  de  Lancallre^  formèrent  Ja 
corps  de  bataiUe* 

Dus  que  Renaud  eut  achève  de  Eure  ces  diC- 
portions  il  courut  le  long  du  rivage  pour  re* 
|oindre  le  Prince  Zerbîn;  il  fe  porta  plus  loin 
que  lui  pour  reconnoitre  des  troupes  qui  s*a- 
vançoient  :  c'était  le  Roi  o'Oran  »  fuivi  du  Roi 
Sobrin  ôc  de  plufieurs  autres  troupes  :  cette 
^vant-gardç  ennemie  étoit  foutenue  à  cinq  cents 
pas  de  dillance  par  les  troupes  d'£(pagne  qui 
gardoient  ce  quartier  de  Tarmée  afliégeante. 
Alors  Tarmée  Chrétienne  que  TAnge  &  le  Si- 
lence avoit  conduite ,  ne  peut  plus  contenir^  fa 
valciur  ^  (es  cris  ;  le  fbn  des  trompettes  ^  te 
t>ruît  dcsi  combattans ,  les  cris  redoublés  des 
Chrétiens  vont  jufqu'au  ciel,  &  portent  le^ 
glaces  de  la  terreur  dans  l'ame  des  Sarrafins. 
.  Renaud ,  impatient  de  (ê  fîgoaler  y  part  ejn 
avance  des  Ecoflbis,  &  tel  qu*un  tourbillon  de 
vent  que  fuit  unç  horrible  tempête,  il  vote 
feul  fur  Bayard  pour  avoir  fhonneur  de  porter 
les  premiers  coups.  Les.  Sarrafins  le  recon- 
noiffent  auili-tôt  à  fes  armes,  &  ne  tiennent, 
déjà  plus  leurs  lances  que  c'une  main  trem- 
blante   leur  démarche  eft  mal  aiTurée-,  &  Ic^ 
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CcLvaiiers  chancèlent  dans  les  arçons  :  le  Roî 
Ptilian  qui  n'a  jamais  vu  Renaud ,  eft  le  ieul 
^ui  s  ébranle  &  qui  part  la  lance  en  arrct  à  fa 
Tencontre  :  il  s'aiFermit  dans  la  felle ,  il  rafTenb» 
ble  toutes  fes  forces  ,  il  pique  des  deux  ,  de 
rendant  la  main  à  fon  deftrier ,  il  vole  contre 
fon  adverfaire  ;  Renaud ,  de  fon  côté ,  montré 
quelle  eft  fon  habitude  à  de  pareils  combats  ; 
&  c*eft  avec  le^méme  fens-froid,  &  la  même 
grâce  qu'il  auroit  dans  un  tournoi ,  que  le  fils 
d'Aimon ,  digne  de  Tétre  de  Mars ,  vote  contré 
Ion  ennemi. 

Les  deux  coups  de  lances  portèrent  égale* 
ment  au'  milieu  de  la  vifière  ;  mais  leur  effet 
entr'eux  fut  bien  différent  :  Renaud ,  fans  être 
ébranlé ,  pafla  comme  un  éclair'  :  Pulîan  roula 
mort  fur  la  pouflière.  Il  eft  toujours  beau  de 
donner  des  preuves  d^adrefiè  &  de  courage  »  en 
mettant  avec  grâce  une  lance  en  arrêt,  &  diri- 
geant fon  coup  avec  jufteile  ;  ipais  il  faut  être 
auffi  (ècondé  parla  fortune.  Le  Pahdin  qui  voit 
fa  lance  entière  ,  court  auilî-tôt  contre  le  Roi 
d'Oran ,  prêt  à  lui  porter  un  de  ces  coups  qu%Éi 
doit  compter  au  nombre  des  plus  mémorables. 
Le  Roi  d'Oran  ajrant  un  cceur  de  peu  de  cour- 
rage  dans  un  corps  d'une  grandeur  gigantefque,» 
ae  fe  ptéfenta  que  comme  une  maÛe  à  cett^ 
|oate«. 

FCiv 


Renaud  frappa  dans  le  boid  inférieur  dé 
fon  écu  i  on  doit  bien  l'excufer  :  la  hauteiut 
démefurée  du  Roî  dX>ran  ne  lui  permettoit  pas 
de  porter  fon  coup  plus  hautrniaîs  ce  coup 
fut  fi  terrible,  que  traverfànt  ie bouclier» quoi- 
qu'il fût  d'un  bois  dur  de  palme  revêtu  d*acier, 
il  pénétra  le  refte  des  armes  ,  &  fon  âme  trop 
foible  pour  animer  ce  vafte  corps,  fortît  par 
cette  large  bleiiure..  Le  cheval  du  géant  qui 
$'attendoit  à  porter  long-tems  cette  lourde 
mdfle»  remercia  en  lui-mémetle  Paladin  de  Ten 
woiv  débarraifé,  &  de  Tavoir  empêché  de 
mourir  de  chaud  plus  long-tems. 

Renaud  voyant  ùl  lance  rompue ,  tira  Ik  re« 
Idou table  Flamberge,  &  Bayard  qui  paroiflbît 
avoir  des  a^les,  le  porta  fur  la  troupe  la  piu& 
^f>ai(Iè  des  ennemb  ;  leurs  armes  paroiflêot 
9*étre  qu*un  verre  fragile  fous  les  cQups  de 
f'iamberge  ;  elle  n'atteint  aucune  armure  ùm  la 
j-ompre  ou  la  percer,  Ôc  fans  fe  teindre  de 
fang  i  les  draps  tordus  enfembl^ ,  les  cottes 
d'armes  piquées  ne  fc  défendent  pas  nueux  de 
fes  coups  que  l'herbe  4  une  prairie  &  Tavoine 
iDÛre  ne  fe  garantiflènt  de  la  &uix^ 

Déjà  cette  preriiicre  troupe  étoit  en  déroute» 
lorfque  Zerbin  arriva  à  la  téte  de  (on  àvanl^ 
garde  i  fes  braves  l'cuiiois  témoignoient  la  plus 

grande  ardeur  de    fignaieiâ  tQu&  ceux  «jui  ùii* 
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.jralent  fon.  étendard  mstrchoient  à  leurs  ^cmemip 
avec  la  même  aflurance  qu'auroient  des  lioqs 
ou  .des  loups  contre  des  troupeaux  de  chèvres 
ou  de  moutonst 

Ils  piquent  tous  à  la  fois  les  chevaux  de  leurs 
éperons;  ils  franchiiTent  en  peu  d'élans  Tinter-  • 
valle  qui  les  fépare  de  rennemi:  les  Ecoflbis 
frappent  4  &  le  bruit  de  leurs  lances  qui  fe  bri^ 
ient  forme  un  bruit  inégal  ;  il  Teft  d'autant  plus» 
que  celui  des  lances  des  Sarrafins  ne  s'y  joint 
pas,  &  qu'il  femble  que  ces  mécréans  (è  pré- 
fcntent  plutôt  à  la  mort  qu'au  combat;  chacun 
ii'eux  paroi t  être  de  glace ,  les  Ecoilbis  oitf 
Tardeur  &  la  pétulance  de  la  flamme  :  les  Sar- 
rafins croyoient  alors  que  chaque  Chrétien  avoit 
le  bras  de  Renaud.  Sobrin  s'avança  de  lui-niéme 
.a  leu{  fecours^  à  la  téte  de  Tes  troupes  plus 
fermes  Se  «mieux  arm^$  Dardinel  fe  montra  de 
même  à  la  téte  d'une  tioupc  mal  armée  &  levée 
depuis  peu  de  tems;.  il  étoit  couvert  de  riçh^ 
armes,  8c  portoit  un  offque  étincelant:  la  mei}< 
leure  des  quatre  premières  troupes  des  Çarra* 
fins  parut  être  celle  qu'Ublier  çommandoit ,  & 
que  les  Ndvarrois  compofoient.  Alors  le  brave 
Traibn^  Duc  de  Marr^  lève  la  vifière  de  fou 
cafque,  &  dit  à  Tes  iiers  Ecolîois  ;  Amis,  nous 
avons  à  combattre  les  Navarrois  ;  ces  brav(^ 
.gens  font  des  ennemi^  dignes  de  votre  courage  : 


• 


marchons.  Ariodant  qui  I0  voit  aux  mains»  s'a-} 
yance  pour  le  foutenîr. 

Les  fons  éclatans  des  trompettes,  des  daf- 
tons,  des  timbales  èc  de^mille  mitres  inftrtimeiis 
barbares,  fe  joignent  au  bruit  continuel  des, 
arcs,  des  frondes,  des  machines  de  guerre,  des 
roues,  des  chocs  &  du  froiiTcment  e  s  elTieux^; 
ils  forment  un  bruit  confus  &  terrible:  le  tu* 
multe,  les  cris  de  fureur  des  combattans,  les 
cris  douloureux  &  plaintifs  des  blelTés  Se  des 
xnourans,  percent  au  milieu  de  ce  bruit  conftis; 
fair  en  retentit  au  loin,  &  la  chute  d'eau  des 
cataraâes  du  Nil  ne  forme  pas  une  rumeur  plus 
effrayante  Se  plus  terrible  :  le  ciel  s'enveloppe  . 
alors  d'un  épais  nuage  >  des  âèches  innombra^ 
bles  lancées  des  deux  parts,  interceptent  les 
rayons  du  foteil;  des  tourbillons  de  pouffière 
ie  mêlent  à  Tépaiflè  fbmée  qu'exhalait  8c  la  fueur 
des  chevaux  écumans  5  6c  les  poitrines  haîktantes 
des  foidats  :  le  tout  formé  un  nuage  obfcur  qui 
s'avance  &  recule  tour-à-tour  :  dans  Finterviâne', 
on  yoit  les  morts  ^ies  mourans  s'accumuler  î 
ibuvefit  on  y  dîftîngue  un  guerrier  tomber  en 
'    expirant  près  de  celui  qu'il  a  ^  privé  du  jour. 
Si  l\me  dès  trpupes  qui  combattent  paroit 
cpuifée  par  la  fatigue,  une  autre  la  remplace 
à  f inftant;  ces  troupes  grofSilènt  de  part  & 
d'àutie  i  k  cavalerie  ^  1  infanterie  s'entremcteot 
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3ans  tous  ces  di£férens  chocs  ;  la  terre  qui  les 
foutlent  eft  couverte  d'une  écume  fanglante; 
riierbe  froifî'cc  en  prend  la  couleurs  &  ce  ter- 
rein  ,  qui  peu  de  tems  auparavant  brilloit,  tout 
parKèmé  de  fleurs,  n'offre  plus  que  Talpeâ  hor- 
rible d'armes  éparfes,  d'hommes  &  de  chevaux 
entafles  qui  fe  baignent  &  fe  débattent  encore 

dans  leur  fan  g. 

Le  jeune  Zerbin  fe  diilinguoit  par  des  aâions 
de  valeur  au-deflîis  des  forces  de  (on  nge;  les 
Sarrafins  fuy oient  fes  coups:  le  nouveau  Duc 
d'Albanie  ^  Ariodant,  prouvoit  à  fes  vaflaux  qu'il 
étûit  digne  de  les  commander ,  &  faifoit  udriuier 
&  craindre  également  fa  valeur  aux  Maures  Na<* 
varroîs  Se  Caftillans  qu'il  avoit  en  tcte  ;  ce  fut 
alors  que  Chelinde  &  Mofco»  tous  les  deux 
bâtards  du  feu  Roi  d'Arragon,  &  Calamîdor 
Chevalier  Barcelonnois  en  réputation,  précédè- 
rent leurs  étendards,  &  s'avancèrent,  dans  l'ef* 
pérance  qu'une  aétion  lâche  en  fon  projet,  pou- 
voit  les  couvrir  de  gloire;  ils  entreprennent 
d'ôter  la  vie  à  Zerbin,  &  prennent  pour  réufiîc 
l'infâme  parti  de  tuer  fon  cheval  par  derrière  $^ 
le  malheureux  courfier  tombe  mort, percé  par 
leurs  trois  lances  j  mais  Zerbin  fe  relevé  foudain, 
&  lève  le  bras  pour  fe  venger.  Mofco  qui  s'at* 
tendoit  à  prendre,  facilement  Zerbin  démonté, 

,  ik  préfente  le  premier  i  fes  coups  ;  il  en  reçoit 
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un  mortel ,  &  tombe  pâle  èc  gUcé  fur  la  pouf» 
lîère;  fon  frère  Chelinde»  témoin  de  &  mort  r 
pouffe  fon  cheval  iur  Zcrbia  pour  le  renvciici  i 
mais  ce  brave  Prince  faifiilànt  fortement  la  bride» 
Tacule ,  le  renverfe  fur  fon  maître ,  &  du  même 
coup  il  leur  fend  la  tête  à  tous  deux  :  Calami- 
dor ,  effrayé  de  la  fin  terrible  des  deux  frères  , 
tourne  la  bride  ôc  fe  met  en  fuite  ;  Zerbin  lui  porte 
un  coup  de  taillant,  en  lui  criant:  Attends, 

attends-moi  tiaitrc  ;  mais  ctant  trop  loin,  il  ne 
frappe  que  la  croupe  de  fon  cheval  qui  tombe 
à  terre  ;  Calamidor  Ce  relève ,  s'échappe ,  efpère 
fe  fauver  par  la  fuite;  mais  il  tombe  fous  la 
main  de  Trafon,  témoin  de  cette,  lâcheté,  & 
ce  Duc  ccrafe  le  lâche  fous  les  pieds  de  fon 
cheval.  Ariodant  &  Lurcain,  quelques  autres 
Chevaliers  volent  au  il: cours  de  Zerbin  opprcilé 
par  une  foule  d'ennemis  qu'ils  écartent,  &  font 
d'inutiles  efforts  pour  le  remonter*  Attalique 
&  Margan  éprouvent  la  pefanteur  du  bras  d'A- 
riodant,  ainfi  qu'Etéarque  &  Caiimir;  deux 
d'entr  eux  perdent  la  vie ,  les  deux  autres  font 
mis  hors  de  combat;  Lurcain  de  fon  cdté  heurte,, 
renverfe,  ôc  fait  ua  maflacre  hoiilble  des  Sar- 
ralins. 

Ne  croyez  pas.  Seigneur,  que  dans  .ce  même 
tems  le  combat  fût  moins  terrible  dans  la  plaine- 
îque  celui  qu'on  voyoit  fur  le  botd  du  fleuve; 
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le  Duc  de  Lancaftre  fuîvant  à  hauteur  Tavant- 
garde  commandée  par  Zcrbin,  venoit  à  h*  téte 
des  Anglois  d'attaquer  Tarmée.  Efpagnole  de 
MarCle:  de  part  bc  d'autre,  les  deux  partis 
montrèrent  beaucoup  de  valeur;  OIdrade  Duc 
de  Glocefter,  Fierrainond  Duc  d'Eburas,  Ri^ 
chard  Comte  de  Warvick,  avec  Henri  Duc  de 
Clarence,  courent  contre  Matalifte  Duc  d'Al-^ 
merie,  Foiiicon  Prince  de  Grenade,  Baricond 
Roi  de  Mayorque ,  qui  s'avancent  pour  les  at- 
taquer  :  le  combat  refte  égal  pendant  quelques 
momens;  les  combattans  fe  repoufiânt  tour-à« 
tour,  ces  troupes  femblent  flotter  dans  la  plaine, 
comme  on  voit  les  moiflbns  qui  fuîveîit  les- 
différentes  impulfions  du  vent,  ou  comme  on 
voit  s'élever  ^n  diiFérens  tems  les  vagues  de  h 
mer;  mais  la  fortune  ceflant  d*étre  incertaine, 
les  Maures  eurent  du  défavantage. 

Matalifte  futdé(krçonné,  l'épaule  droite  percée 
par  la  lance  du  Duc  de  Glocefter;  Follicon  fut 
renverfé  par  Fierramond  :  ces  deux  Sarrafins  ref- 
tcrent  prifonniers  des  Anglois,  &  dans  le  iiRiiîc 
moment  Baricond  perdit  la  vie  fous  Tépée  du  Duc 
deClarence;  les  Sarrafins  commencent  à  prendre 
l'épouvante,  les  Chrétiens  fentcnt  redoubler  leur 
ardeur;  les  premiers  déjà  ne  réfiftent  plus ,  pren-- 
nent  la  fuite;  ils  euflènt  été  totalement  défaits. 


■^Sx        RO  t  AND  F0RI»U3r, 

s'ils  n'eulTent  pas  reçu  fur  le  champ  un  puiflaftt 

jfecours. 

Ferragus  qui  jufqu  alors  n'avoU  pas  quitté  le 
Roi  Marfile,  voyant  fuir  cette  troupe ,  à  moitié 
détruite  9  pouITe  fon  cheval  au  plus  fort  de  la 
mêlée;  il  voit  au  moment  qu'il  arrive ,  Olimpe 
tomber  la  tête  partagée  fous  les  pieds  des 
chevaux* 

Cet  Olimpc  ctoit  un  jeune  Konime  agréable 
par  fa  âgure  par  une  voix  charmante  ^  il  ne 
pouvoit  l'accorder  aux  (bns  d'une  lire ,  fans  porter 
le  piaifir  ^  rattendriffement  dans  tous  les  cœurs: 
quoiqu'il  fe  piquât  d'en  avoir  un  dujr  &altier9 
il  eut  dû  préférer  cependant  le  bonheur  d'être 
sûr  de  plaire ^  &  ne  fentir  que  de  Thorreur  pour 
4)es  armées  meurtrières  qui,  fans  pitié  pour  fa 
jeunefle  &  pour  fes  talens»  dévoient  terminer 
fes  jours  en  France.  Ferragus  Taimoit;  il  ne  put 
le  voir  tomber  fiîus  reflentir  une  douleur  que 
la  chute  de  mille  autres  n'eût  peut-être  pas 

excitée.  Furieux,  il  s'c lance  fur  celui  qui  vient 
de  lui  donner  la  mort,  &  lui  fend  la  tete  ju(^ 
qu'à  la  poitrine  ;  il  ne  s'arrête  pas  à  ce  coup  \ 
failant  voler  fa  redoutable  épée  »  nul  cafque, 
nul  cuirailè  ne  peut  y  réfifter  ;  les  têtes  ,  les 
membres  palpitans  tombent  fôus  fes  coups  :  il 
arrête  feul  en  cet  endroit  les  Sarrafins  qui 
fuyoient,  ^  luablit  le  combat» 


• 
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Agfamant  s'avance  en  même  tenu  ivec  fes 
troupes  :  il  brûle  de  fe  iignaler.  Biliverfe  ^ 
Farurante ,  Prufion ,  Soridan  &  Bambirague  le 
•fui vent;  une  fi  prodigieufe  quantité  de.  loldats 
les  accompagnent ,  qu'on  eût  pu  former  un  lac 
de  leur  fang ,  6c  que  je  compterois  plutôt  les 
feuilles  féchées  par  Fautonuie  que  le  nombre  de 
ces  combattans. 

Ayant  retiré  fes  troupes  de  Taflaut  il  avoit 
détaché  d'abord  le  Roi  de  Fez  avec  i^ne  forte 
troupe ,  pour  fe  porter  derrière  fon  camp  qu'il 
voyolt  prêt  d'être  attaqué  par  les  Irlandois  qui 
s'avançoient  fur  les  derrières  ;  ce  que  le  Roi 
de  Fez  exécuta  fur  le  champ  i  remettant  après 
{on  armée  en  bon  ordre ,  Agramant  s'avança 
du  côté  que  fon  fecours  lui  parut  néceiîaire, 
de  marcha  pour  foutenir  le  Roi  de  Garbe ,  le 
vieux  Sobrin,  venant  de  lui  faire  dire  par  un 
Officier  qu'il  étoit  prêt  à  fuccomben 

Les  iicolTois ,  chargés  par  Tarmée  fraîche  Se 
û  nqmbreufe  d' Agramant ,  ne  purent  y  réliiler  i 
ils  s'ébranlèrent,  prirent  la  iuite ,  en  abandon- 
nant Zerbin,  Ariodant  &  Lurcaîn  qu'ils  laif^ 
aèrent  dans  le  plus  grand  péril  ;  Zerbin  fur-^tout 
couroit  le  plus  grand  danger,  n'ayant  point 
encore  pu  rémonter  à  cheval  ;  mais  heureufê- 
ment  le  redoutable  Renaud  accourut  en  ce  mo- 
ment à  fon  fecouisi 


4^4      RoLAM^  Fu  miEOri 

Renaud ,  après  avoir  mis  en  fuite  toutes  les 
troupes  qu'il  avoît  attaquées ,  venoit  alors  d'ap- 
prendre que  Zerbin ,  entouré  d'ennemis  &  dé- 
monté,- fe  trouvoit  dans  le  plus  grand  péril  ; 
il  y  vole  auffi-tôt  ;  la  fuite  des  Eçofibis  dirige 
h  marche,  ôc  TimpétuoCté  de  la  courfe  de 
Bavard  le  porte  proipptement  au-devant  des 
Ecoflbis  qui  tournoient  la  tcte  au  combat  :0à 
courez-vous,  leur  crîa-t-il  ?  Qu'eft  devenue  votre 
antique  valeur  ?  Pouvez-vous  fuir  devant  ces  vils 
Sàrrafins?  Eft-ce  àinfi  que  vous  parviendrez  à 
leur  enlever  leurs  drapeaux  pour  en  parer  vos 
égliles?  EiVce  ainii  que  vous  abandonnerez  (èul 
&  dcmonté  le  brave  fik  de  votre  Roi  ? 
.  A  ces  mots,  Renaud  fe  faififlant  d'une  forte 
lance  que  lui  préfente  un  écuyer,  &  voyant 
Prufîon,  Roi  d'Alfarache  ,  à  fa  portée,  fond 
fur  lui ,  le  porte  mort  à  terre  :  Agricaltc  êc 
Eamblrague  éprouvent  le  même  fort;  il  fond 
cnfuite  fur  Soridan  qui ,  fans  doute ,  eût  péri 
.  de  même ,  fi  la  lance  de  Renaud ,  ébranlée  par 
les  coups  précédens,  ne  fe  fût  brifée  dans  là 
niain.  Renaud  voyant  fa  lance  rompue,  tire 
aufli-tôt  Ja  terrible  Flamberge  ;  il  frappe  Ser- 
pentin qu'il  fait  voler  à  moitié  mort  de  delTus 
fa  felle  ;  Tes  coups  redoublés  forment  bientôt 
une  large  place,  autour  de  Zerbin  qui,  fe*trou- 

vant*  ' 


■ 
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ynnt  dégagé;  remonte  iâns  oppofition  fur  un 
cheval  dont  le  maître  avoit  perdu  la  vie* 

Zerbiii  profite  à  tems  de  ce  (ècours,  puilque 
dans  ce  même  moment,  Dardinel ,  Sobrin  &  le 
Roi  fialaibe  s'avancent  à  la  téte  de  leurs  trou-* 
pes  ;  mais  Zerbîn,  remonté  fur  un  bon  cheval , 
ne  les  craint  plus  ;  &  maniant  fon  épée  avec 
plus  de  force  &  de  courage  que  jamais,  il  pré« 
cipite  aux  enfers  les  plus  téméraires  des  Sar* 
raïuis  qui  l'attaquent»  Le  Paladin  Renaud  ob-* 
iervant  où  (es  coups  pouvoient  être  les  plus 
utiles  9  court  attaquer  Agramant  qu'il  voit  & 
rendre  plus  redoutable  par  fes  coups  que  mille 
autres  guerriers  j  il  le  joint ,  le  frappe  fans  le 
bleller  ;  mais  le  fort  Baj^rd  frappant  du  poi- 
trail fur  le  flanc  du  cheval  d'Âgramant^  le  £iit 
rouler  au  loin  fur  la  pouffière  avec  fon  maître.- 

Pendant  quau-dehors  des  murs  de  Paris  »  la 
haine  »  la  fureur ,  la  rage  même  des  combattanifi 
entretient  une  ii  cruelle,  bataille ,  le  féroce  Ro-> 
domont  taille  en  pièces  le  foible  &  malheureux- 
Bourgeois  de  Paris ,  &  brûle  les  palais  &  les, 
églifes  de  cette  capitale  2  Charlemagne  qui 
combattoit  alors  dans  une  partie  éloignée  »  n>n 
avoit  aucun  foupçon ,  &  s'occupoit  à  recevoic. 
dans  Paris  le  iècoùrs  qu*Odoard  te  Arimano 
venoientde  lui  conduire» 

n  voit  arriver  un  Ecuyer  pâle»  effrayé»  pou9» 
TomelV^  G  g 


i^6S      Roland  FuHiEÛx^ 

■ 

Vant  2  peine  proférer  quelques  mots.  Ah  »  Seh 
gneur  !  ah  !  grand  Charles  ,  ayez  pitié» . . .  Li 
frayeur  Topprefle,  rintërrompt  quelques  inftansi 
c'eft  avec  peine  qu'il  s'écrie  enfin  :  Aujourd'hui , 
Ciel  1  aujourd'hui  le  (aint  Empire  Romain  e/è 
détruit  ;  un  démon  tombé  dans  cette  mallieu- 
reufe  cité ,  la  renverfe  feul  de  fond  en  comble  : 
Satan ,  oui,  Satan  même,  &  ce  ne  peut  étfe  un 
autre,  ruine,  abxme  fans  reilôurce  votre  capi- 
tale infortunée;  tournes  vous ,  voyez  les  tour- 
billons  affreux  de  fumée  qui  s'élèvent  de  toutes 
parts  9  fîgnes  certains  de  la  âamme  dévorante^ 
écoutez  ces  cris  douloureux  qui  percent  la  nue» 
&r'  qui  me  fervent  de  témoins  :  un  feul  »  le  fer 

&  la  flamme  à  la  main ,  fuffit  pour  ravagée 
Paris  où  nul  mortel  n'ofe  plus  le  regarder  en 
frce* 

'  -Celui  que  l'effrayant  cri  d'allarme  réveille, 
dont  Toreille  eft  frappée  par  le  finiftre  fon  du 
tocfin ,  &  qui  voit  en  ouvrant  les  yeux  un  feu 
dèftruâeur  qui  n'étoit  plus  inconnu  que  de  lui, 
quoiqu'il  foit  le  plus  menacé  de  (es  ravages, 
ne, peut  être  plus  étonné  que  ne  le  fut  alors 
Ghàrlemagne;  fes  yeux  lui  confirmant  la  vérité 
de  ce  cruel  récit,  il  railemble  un  nombre  de 
fts  guêcriets  les  pluk  intrépides  ,  8c  marche  en 
diligence  ,  dirigé  par  les  cris  vers  le  quartier 
de  h.  viUe  d'où  s'él^e  la  plus  grande  rumeur. 
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Charles ,  fuivi  de  lès  Paladins»  bit  diriger  fet 

bannières  vers  une  grande  place  où  Rodomont 
iê  trouvoit  être  alors ,  &  (è  conduit  par  la 
trace  des  morts  &  des  membres  épars  qu'il 
trouve  fur  fon  pailàgç.  Mais  âniiibns,  &  q}ie 
ceux  qui  voudront  favolr  la  fin  d'une  aufli  belle 
te  fingulière  hiftoire  ,  prennent,  la  peine  ,  de 
xçvenar  in*£çouter  encore  une  autre  fois». 

Fm  du  fci^iémi  ChanU, 


t 

C  HA      T.   X  n  L 

y  j  A  Juftice  divine  9  torique  rénormité  de  no^ 

péchés  aggravés,  accumules  fans  ce  fie,  méritent 
enfin  ^ue  £i  colère  fe  dq>loie  »  ne  peut  mieux 
annoncer  que  fa  vengeance  cft  égale  i  6  mife 
xicorde»  qu'en  livrant  les  coupables  à  la  tyrannie 
féroce  de  monftres  avides  de  ^g ,  &  les  plus 
cruels  fléaux  que  fa  jufte  colère  puiflè  employer. 
Tels  furent  Marins,  Sylla,  Néron,  Caligula, 
tPomitien ,  &  le  dernier  des  Antonins  :  ce  fut 
pour  punir  Rome  qu'il  lui  donna  pour  maître 
ce  barbare  Maxîmîn ,  homme  féroce  &  de  la 
plus  vile  naillàqce  ;  ce  fut  pour  le  même  deilèin, 
qu'il  plaça  Créon  fur  le  trône  de  Thèbes,  & 
que  rÉtrurie  faqglante  frémit  (bus  le  fceptre 
de  fer  de  Mé;eence  :  l'Italie  coupable  fut  de 
même  livrée  enfuite  à  la  domination  barbare 
des  Huns ,  des  Goths  &  des  Lombards. 

Souviens-toi  d'Attila ,  malheureufe  Rome  ; 
fouviens-toi  du  déteftable  £zelin;  on  peut  s'en 
rappeller  cent  autres  qui  fervirent  de  fléaux  à  la 
puiilknce  divine  laifée  enfin  de  ne  trouver  dans 
fes  enfans  que  des  fujets  rebelles  èc  coupables  : 
mais  n'aUon#  pas  cherciier  dans  ces  tems  reculés 
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des  figne$  certains:  de  &  vengeance  i  n'en  faiibns- 

nous  pas  nous-mêmes  la  plus  cruelle  expérience, 
en  nous  voyant  abandonnés  comme  des  trou* 
peaux  înfeâtfs  &  inutiles ,  aux  loups  raviflans 
qu'elle  permet  que  nous  ayons  pour  pafleurs  ? 
Comment  îeur  faim  peut-elte  paroître  n'être  pas 
alTouvîe,  après  avoir  dévoré  tant  de  viâimes  > 
Mais  leur  fureur  va  julqutà  l'horreur  d'appeller 
les  loups  des  forêts  ultramontaines ,  pour  aciie- 
ver  de^  dévorer  une  partie  de  leur  proie ,  &  leur 
aflurer  la  pofleflion  du  refte.  Non ,  les  bords 
du  Trafimène»  ni  les  champs  de  Cannes,  n'ont 
point  vu  leurs  terres  plus  abreuvées  de  fang 
que  r Adda  «  la  Mella  ,  le  Tarr  &c  le  Ronco  , 
n'en  ont  vu  couler  fîir  leurs  malheureux  rf- 
r  ^vages» 

Oui»  rÉtemel  veut  ^e  nous  foyons  punis^ 

êc  peut-être  le  femmes- nous  par  des  peuples 
encore  plus  coupables  que  nous  ;  mais  nos 
iniquités ,  nos  erreurs ,  nos  vices  (e  Ibnt  multi- 
pliés; peut-être  un  jour,  portant  le  fer  ^&  la 
flamme  à  notre  tour  fus  lieurs  frontières  y  ferons^ 
nous  les  inftrumens  dont  le  Ciel  fe  fervira  pour 
les  punir,  lor(que  fit  patience  ne  pourra  plus 
fouteiiir  leur  injuflice  &  leurs  forfaits. 

Us  avoient  bien  fans  doute  attiré  iiir  eux  la 
vengeance  célefte ,  Ior{que  le  Turc  &  le  Maure 
pensèrent  les  envahir  9  &  portèrent  dans  le  feia 

G  g  iij 
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de  leur  patrie  tous  les  maux  qu'en&nte  la 
guerre;  mais  ils  ne  les  éprouvèrent  jamais  plus 
cruellement  que  par  le  bras  du  féroce  Rodo- 
mont. 

J*ai  déjà  dit  qu'après  que  Charles  eut  reçu 
la  nouvelle  Êitale  que  lui  porta  cet  Ecuyer^  il 
courut  vers  la  place  où  ce  Sarralîn  étoît  annoncé 
par  les  cris  de  la  multitude  ôc  les  corps  tron- 
qués ou  défigurés  qu*il  avoit  laiflfés  fur  fou 
paiTage.  Les  palais  &  les  maifons  embrâfées» 
lés  temples  en  ruine  &  pro&nés  montroient  ua 
exemple  de  défolation  qui  devoit  déchirer  1  ame 
de  ce  grand  Prince  :  O  François ,  dit-il  »  où 

fuyez-vous  ?  Troupe  épouvantée  ,  vous  n'ofez 
pas  même  contempler  vos  malheurs  1  Quel  afyle^ 
quels  foyers,  quelle  cité  pouve:t-voùs  efpérer, 
lorfque  vous  vous  laiilèz  enlever  fi  lâchement 
votre  capitale  ?  Quoi»  cet  homme  feul,  main- 
tenant enfermé  dans  Tenceinte  de  vos  murs  » 
'  pourra  s'en  échapper  impunément  aprèsi  vous 
avoir  donné  la  mort  ?  C!eft  ainfi  que  Charles 
expfimoit  fon  indignation  &  &  colère*  Il  ne 

pouvoir  fup porter  un  pareil  déshonneur  :  il 
approche  enhn  du  Sarraiin,  &l  lui  voit  encore 
porter  ta  mort  dans  le  (êin  de  fes  fujets  ,  jufques 
près  des  portes  de  la  grande  cour  du  palais. 

Une  grande  partie  du  peuple  s^étoit  ra/7êm« 
blée  dans  cette  vafte  enceinte  >  croyant  s'y  mettre 
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en  sûreté  ;  k  palais  &  fes  cours  étoient  entourée , 

de  [oïtQs  murailles  flanquées  de  tourelles  ;  Tirim 
térieur  étoit  rempli  de  vivres  ôc  muni  de  tout 
ce  qui  pouvoit  aflùrer  une  forte  défenfe  :  Kodo^ 
mont  ivre  de  rage»  plein  d'un  fol  orgueil^  & 
méprifant  la  nature  entière ,  attaquoit  le  palais  ; 
4'une  main  il  faifoit.un  moulinet  meurtrier  de 
fon  épée  »  de  Tautce  il  lançoit.  la  flanu^e  »  il 
fîappoit  les  grandes  &  fortes  portes  avec  fu- 
reur »  &c  les;  &ifoit  retentir  par  fes  coups  ;  ce-^ 
pendant  les  moins  timides  de  ceux  qui  défen- 
doient  cette  auguib  demeure  ,  étoient  montés 
fur  le  haut  des  murs  remparés ,  &  •  knçoient 
indifféremment  fur  la  tête  du  Roi  d'Alger  tout 
ce  qui  fe  trouvoitfous  leurs  mait^^  &  même  ils 
ne  ménageoient  rien  pour  fe  munir  de  tout  cf 
qui  pouvoit  Taccabler;  les  pierres  »  les  madriers 
pleuvoient  fur  fâ  tête  j  ils  arrachoîent  jufqu'à  de^ 
crenaux  entiers yjufqu'au  comble  des  toits  >bieat 
tôt  ils  en  vinrent  jufqu'à  facrifier  les  colonne^ 
de  marbre  &  les  poutres  dorée^  ^ui  décoraient 
rintérieur  de  cette  habitation  royale  ; .  ils  s'e^ 
firent  de  nouvelles  armes,  Tindomptable  Ro' 
domont  en  étoit  couvert  ^  fans  en  être  accablé. 

Inébranlable  à  l'attaque  de  cette  porte,  Ôc 
couvert  de  fes  armes  étincelantes  •  il  foutenoit 
tous. ces  coups,  &  n'en  paroifibit  que  plus  ter- 
rible: c^eft  ^nfl  qu'un  fort  ferpent  quitte  iâ 


ibmbre  grotte  après  que  par 'de  longs  &o!fi&« 
mens  il  vient  de  s'y  dépouiller  de  fa  vieille 
peau  ;  fe  iêntant  alor»  rajeutii',  plein  d'une  nou- 
velle  vigueur,  une  lumière  ardente  rend  (es  yeux 
terribles  »  il  élève  de  tous  câtés  (k  tete  aldère^ 
en  lançant  le  triple  dard  de  &  langue  ^  &  tout 
animal  tremble  &  fuit  à  fon  afpeâ. 

Les  traits  aigus  des  baliftes ,  les  quartiers  de 
roche 9  de  marbre,  les  merlons,  les  crenaux 
entiers  frappent  en  vain  ce  Sarrafin  qui  paroit 
être  Invulnérable  ;  rien  n'arrête  fon  bra^  qui 
fecoue  la  grande  porte  dans  iès  gonds,  qui  la 
ttanche,  la  dépièce  par  tronçons  à  coups  d'épée» 
&  qui  parvient  enfin  à  s'y  faire  jour;  cette  ou- 
verture ,  quoiqu*étroite ,  efl  fuffifante  pour  qu'il 
puiflè  être  vu  de  l'intérieur  du  palais  ,  cou-- 
'  vrif  des  pâleurs  de  la  mort  le  vifage  de  tous 
c&îx  &  de  celles  qui  fê  font  réfugiés  dans  cet 
afyle  :  Ton  entend  alors  des  cris  perçans  s'élever 

des  hautes  galènes  &  des  donjons  de  ce  palais  ; 
les  Dames  de  la  Cour  »  les  Bourgeoifes  de  la 
cité  9  confondues  enfemble  ,  courent  éperdues 
de  tous  côtés;  leur  voix  plaintive  »  les  coups 
dont  elles  fe  frappent  elles-mêmes ,  expriment 
foiblement  encore  leur  terreur  3c  leur  défefpoir  ; 
les  unes  embraflent  en  gémiilànt  les  lits  mater* 
nels  qui  les  ont  vu  naître;  les  autres,  les  fêulls 

des  portes  de  cet  augufie  palais  :  Ah  !  s'écrioient« 


C;  H  À  N  T  X  V  I  L 

elles ,  fera-cc  donc  en  expirant  que  nos  yeux 
vont  voir  ce  lieu  facré  tomber  dans  la  main  des 
barbares?  Ce  fut  dans  ce  moment  du  pltk  grand 
péril,  que  Charlemagne  arriva,  fuivi  de  fes 
braves  Pairs  3c  de  (es  Chevaliers. 

Charles  regarde  un  moment  fes  mains  qui 
furent  (î  long-tems  vîâotieulês  :  N'étes-vous 
donc  plus,  s'écrîa-t-î! ,  ce  que  vous  fûtes  jadis, 
lorfque  dans  Afpremont  le  redoutable  Agolant 
tomba  ibus  vos  coups  ?  N*eft*ce  donc  pas  vous 
qui  fûtes  arracher  la  vie  au  Koi  Trojan  ^  ce 
brave  frère  d'Almon,  &  a  tant  d'autres  guer- 
riers? Pourriez-vous  craindre  un  homme  feuf, 
quelque  iànguinaire  &  fort  qu'il  puiflê  être  ? 
Oui ,  je  veux  éprouver  11  vous  ave^  confervé 
vos  forces  ;  prouvez  que  vous  avez  toujours 
les  mêmes  à  ce  dogue  qui  dévore  mes  fujets. 
Non  9  je  ne  peux  douter  que  je  ne  foià  toujours 
vainqueur  par  votre  iècours  »  &:  d'ailleurs  vÀ 
cœur  généreux  pourr oit-il  craindre  la  mort  > 
'  A  ces  mots  Charles  court ,  la  lance  baiflee  fur 
Rodomont  :  les  Pairs  Naymes,  Olivier,  Ogier 
le  Danois  »  les  hauts  Barons  Avin  ^  Avolio  & 
Béranger ,  Othon,  que  Tamitlc  rend  inféparables, 
attaquent  Tintrépide  Sarrafin  de  toutes  parts» 
Mais ,  pour  Tamour  de  Dieu ,  Seigneur,  ceilbns 
un  moment  de  parler  de  fureur ,  de  meurtres  Se 

âiaSkats  i  je  fuis  las  d'être  le  Chantre  de  ta  mort 
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ëc  de  ce  maudit  SarraCn  qui  Tégaie  en  cruauté  t 
retournons ,  je  vous  conjure  »  aux  portes  île 
Damas,  où  nous  avons  laiiTé  le  bon  Griffoa  le 
blanc  9  avec  fa  perfide  Origile  &  le  vil  amant 
qu'elle  difoit  ctie  lun  frère  j  je  les  vois  prêts  à 
paiTer  ces  portes. 

Parmi  toutes  les  villes  les  plus  riches  &  les 
plus  peuplées  du  Levant,  Damas  doit  ctre  di£- 
tinguée:di{kinte  de  (êpt  journées  de  Jérufalem^ 
elle  eft  Ctuée  dans  la  plaipe  la  plus  riche  &  la 
plus  fertile  ;  cette  plaine  n'éprouvant  jamais  les 
rigueurs  de  rhiver,  a  Tafpeâ  toujours  riant,  l'au^ 
rore  &  le  foleil  la  colorent  &  la  fécondent  ùns 
celle  par  leurs  premiers  rayons  i  deux  rivières 
dont  les  eaux  ont  la  pureté  du  criflal ,  entrent  & 
coulent  dans  cette  ville  ;  elles  entourent ,  elles 
arrofent  une  iniinité  de  jardins  qui  ne  font  jaoïais 
privés  ni^e  la  parure  des  fletirs,  ni  de  Pombrage 
agréable  des  arbres  toujours  verds.  La  naphte 
coule  avec  une  telle  abondance  au  milieu  des 
eaux  ,  que  fou  parfum  remplit  Tair  &  les  maifons 
inéme. 

La  grande  rue  de  Damas  ëtoit  alors  couverte 
de  tapis  variés  dans  leurs  couleurs,  d'herbes  odo- 
riférantes, &  de  rameaux  d^arbuftes;  les  murs» 
toutes  les  portes  en  étoient  ornées  &c  tapiilées  ; 
on  ne  voyoît  point  de  fenêtres  &  de  balcons 
(qui  ne  fullent  garnis  &  parés  des  plus  riches  étof* 
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fcs;  maïs  leur  principal  ornement  étoît  une  infi- 
nité de  Dames  couvertes  de  pierreries  &  des  habits 
les  plus  riches  &  les  plus  galans  :  dans  pIuuBurs 
places  de  cette  belle  ville,  le  peuple  formoit  des 
danfes  ;  des  )eunes  gens  bien*  montés  faifoient 
paflager  leurs.chevaux  avec  grâce  -,  mais  rien  n*é- 
galoitlamagnîficéncede  laCour  du  Roi  de  Damas  : 
elle  fcmbloit  avoir  épuifé  tout  que  la  prcfqu'Iflé 
de  rinde  &.  les  bords  du  Gange  produiieot  d'or  , 
de  perles  &  de  diamanis. 

Griâbn  de  (à  compagnie  marchoient  douce* 
ment  ;  chaque  objet  nouveau  nxéritoit  leur  admî« 
ration  :  ils  rencontrèrent  un  Chevalier  qui  les' 
arrêta*  Plein  de  politefTe  &  de  prévenance ,  il  les 
pria  de  defcendre ,  de  d'entrer  dans  fon  palais,  & 
poiir  comble  de  foins ,  ce  ne  tut  qu'après  leuir 
avoir  procuré  le  déJaflement  d'un  bain  délicieux, 
qu'il  les  cqnduiiit  dans  le  fallon  où  le  feftin  le 
plus  fomptueux  étoît  déjà  préparé. 

En  foupant,  il  leur  raconta  que  Noradîn,Roî 
de  Dama^  &  de  toute  la  Syrie ,  ayant  &it  inviter 
les  Chevaliers  étrangers ,  comme  ceux  de  fies 
£tats,  avoit  fait  publier  des  joutes  qui  commen-* 
ceroient  dès  le  lendemain,  ou  tous  ceux  qui  fe 
fentiroient  du  courage  pourroient  en  donner  des 
preuves  honorables  :  quoique  le  projet  de  Grifibn 
n'eût  point  été  de  chercher  les  tournois ^  il  iê 
crut  dçs-lprs  engagé  à  ne  pas  perdre  cette  occar 


Roland  Furieux, 

fion  d'acquérir  de  la  gloire;  il  priafon  hôte  de  lui 

dire  quel  étoit  le  motif  du  Roi  pour  rendre  ces 
joutes  fîiblemneUes»  &  fîs'étoit  un  u&ge  annuel , 
quelque  entreprife  nouvelle  ,  ou  pour  éprouver 
feulement  la  valeur  de  fes  Chevaliers* 

Ceft  pour  la  première  fois ,  lui  réponcKt  Ion 
hôte  9  que  nous  voyons  cette  féte»  qui  déformais 
le  renouvellera  de  quatre  en  quatre  mois  ;  elle  eft 
'établie  en  mémoire  de  ce  qu  un  pareil  jour  Nora- 
din  a  fauvé  Ùl  tete  du  plus  grand  péril ,  après«voit 
paffé  quatre  mois  dans  la  plus  alFreufe  douleur ^  fa 
mort  étant  toujours  préfente  à  iês  yeux  ;  mais 
pour  vous  mettre  pleinement  au  fait  de  cette 
hiftoire ,  je  dois  vous  dire  que  Noradin  ,  après 
avoir  été  pendant  plufieurs  années  amoureux  de 
la  belle  &  charmante  fille  du  Roi  de  Chypre, 
;nroit  obtenu  fa  main  ;  &  fuivi  de  fon  épouiê , 
des  dames  de  fa  cour,  &  de  fes  Chevaliers,  il 
fevenoit  de  Chypre  dans  fes  Etats  de  Syrie; 
mais  à  peine  fûmes-nous  éloignés  du  port ,  que 
voguant  dans  l'orageufe  mer  Carpatiene ,  nous 
eflliyâmes  une  tempête  aflèz  violente  pour  fidre 
perdre  la  téte  au  plus  ancien  Pilote  â  nous  navi- 
gâmes  pàidant  trois  jours  6c  trois  nuits  au  milieu 
des  vagues  menaçantes  qui  nous  portoîent  (ans 
ceilè  à  la  dârive  ;  nous  abordâmes  enhn  fur  une 
côte  tranquille  dont  les  rivages  coupés  dte  rmC- 
&aux  s'éteodoient  en  de  belles  &  vertes  piaiiie&  , 
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^turomées  par  des  collines  couvertes  d'arbres 
touffus. 

Nous  fîmes  aufli-tôt  drefler  des  papillons ,  & 
tendre  des  abris  entre  les  arbres ,  ou  nous  nous 
retirâmes ,  heureux  d'être  échappés  à  la  tempête  r 
pendant  qu'on  creufoît  des  cuifines ,  qu'on  allu* 
moit  les  feyx  9  &  qu  on  dreÛbit  déjà  les  tables  » 
Koradin  Ibrtit  armé  d*un  arc  &  de  flèches  que  lui 
portolent  deux  de  iês  gens  ,  &  s'avança  dans  les 
vallées  &  les  bois  voifins  dans  lefquels  ils  avoît 
apperçu  des  cerfi,  des  daims  &  des  chevreuils  en 
grand  nombre  :  enchantés  d'un  doux  repos  »  nous 
attendions  notre  Roi,  loiTque  nous  vîmes  arriver; 
le  long  du  rivage  de  la  mer  un  horrible  monftre 
qui  couroit  fiir  nous* 

'Dieu  vous  préferve  ,  Seigneur  ,  de  voir  jamais 
ce  maudit  ogre  ;  il  vaut  nûeux  en  entendre  parler 
que  de  foutenir  fon  horrible  afpeâ  :  je  ne  peux 
pas  trop  vous  dire  quelle  étoit  (a  longueur  ^  tant 
elle  nous  parut  être  démefurée  ainfi  que  fa  groC* 
leur  M  deux  excroiiTances  ollèufes  rempliûbient  Isl 
place  des  yèux  qu'il  n'avoit  pas  ;  il  venoit  à  nous 
le  long  du  rivage  9  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  ; 
il  parut  qu'une  petite  montagne  s^approchoit  | 
nous  diflinguâmes  fon  long  mufeau  d'où  fortoient 
des  dé&nlès  femblables  à  celle  d'un  iànglier  ; 
tine  écume  înfede  fortoit  de  fa  longue  gueule, 

cottloit  jufques  fur  ùl  poitrine  ^  il  courut  bien- 


tôt  fur  nous  en  élevant  ion  mufeau  comme  ua 
chien  braque  qui  commence  d'avoir  quelque 
çonnoIiTance  du  gibier;  plus  pâles  que  la  mortj» 
nous  nous  enfuîmes  tous  ;  mais  nous  profitâmes 
peu  de  fon  aveuglement,  le  maudit  ogre  avoitle 
nez  il  fin ,  que  Todorat  le  fenroit  aufli  bien  que 
rculTcnt  pu  idlïc  des  yeux  :  il  auroit  fallu  des  ailes 
*  pour  réviter  î  nous  çourions  en  vain  de  côté  & 
d'autre  pour  nous  éloigner ,  il  étoit  trop  léger  â 
1^  courfe  :  de  quarante  que  nous  étions ,  dix  à 
peine  purent  fe  Êuver  fur  le  navire  ;  il  fe  faifit  de 
tpus  les  autres  i  il  emporta  les  uns  fous  Ton  bras, 
d'autres  dans  fon  km  »  le  refte  fut  jetté  dans  une 
profonde  paueticie  qull  ^ortoit  comme  les; 
Bergers* 

Le  monftre  aveugle  nous  mit  dans  fk  caverne, 
creufée  fur  le  bord  de  la  mer»  au  milieu  d'une, 
efpèce  dVcueil  ;  vraifèmblablement  ;  c'étoit  dans . 
une  épaiilè  carrière  de  marbre  blanc  »  que  cette 
caverne  avoit  été  creuiee ,  pulfque  fes  niurs  inté-, 
rieurs  avoient  la.  blancheur  du  beau  papier  de 
Iioligno  :  une  femme  trifte  &  qui  paroiifoit  affli«* 
gée  de  fon  fort  y  demeuroit  avec  lui  ;  elle  fem- 
bloit  gouverner  une  grande  quantité  de  femmes . 

de  tout  âge ,  les  unes  laides  3c  d'autres  afïez  jolies 
qu'elle  avoit  avec  elle.  Près  de  la  giptte  xju'elle  . 
Kabitoit,  une  pareille  étoit  creufée  »  6c  c'étoit 
celle  où  Togre  renfermoit  fes  troupeaux,  lefquels 
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ëtoient  fi  nombreux  que  lui-même  ne  les  comp- 
tott  plus,  auffi  ne  les  conferyoit-il  que  pour  fon 
amufemeot;  il  ne  fuppurtoit  pour  les  conduire  ni 
les  glaces  de  Thyver ,  ni  les  chaleurs  de  Vété  ,  & 
n'en  faifoit  pas  fa  pilnclpalcnourriture  ;  Ja  chair 
humaine  lai  paroiiToit  être  bien  fupérieure  :  hélas  ! 
il  nous  le  prouya  bien  cruellement  ;  il  fe  faiCt  de 
trois  jeunes  gens  de  notre  troupe  ^âi:  ce  monflre  les 
dévora  tout  vivans  ;  Il  vint  enfuite  à  la  féconde 
caverne,  &  levant  une  grofle  pierre ,  il  en  fit  fortic 
fon  troupeau ,  &  nous  y  renferma  ;  de--là  ^  fort-^ 
fatisfdit  du  feftin  qu'il  venoit  de  faire,  il  s.'alla. 
promener  à  la  fuite  de  fes  troupeaux  en  jouant 

d*unc  mufette  qui  pendolt  à  fon  col. 

Notre  Roi  »  pendant  ce  tems  ^  .étoit  revenu  de 
la  chaffe  :  en  arrivant  fur  le  rivage ,  il  connut 
bientôt  toute  l'étendue  de  fa  perte  par  un  iileoce 
effrayant,  &  voyant  les  lentes  &  les  pavillons 
abattus  ^  mais  il  ne  put  imaginer  quelle  efpèce 
de  malheur  nôus  avoit  enlevés  i  il  s'approche  du 
rivage ,  &  voit  le  navire  ou  ce  qui  reftoit  de 
Matelots  s'occupoit  à  Jever  les  ancres  &  à  dé 
ployer  les  voiles  ;  dès  qu'ils  l'apperçurent  fur  le 
rivage,  ils  envoyèrent  la  chaloupeipour  le  recevoir; 
mais  auffi*tât  que  Noradin  eut  entendu  lé  récit 
qu'ils  lui  firent  de  l'attentat  effroyable  de  l'Ogre 
qui  venoit  d'enlever  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher ,  il 
A'héfit  apas  à  prendre  le  parti  de  fuivre  ce  monftre 


&  d'arracher  de  (es  mains  ia  çhère  époufe  Lucîûe» 
ou  de  perdre  la  vie. 

Plein  d'uncfureur  infpirée  par  ramour,  Noradîn 
fuit  les  traces  de  TOgre  >  &  bientôt  il  arrive  i  & 
caverne ,  où  tremblans  ^  déièfpérés  «  le  moindre 
bruit  nous  faiibit  craindre  que  ce  ne  fût  TOgre 
qui  retournât  pour  nous  dévorer  ;  Noradin  fut 
ailèt  heureux  pour  ne  trouver  que  la  fenune  de 
l'Ogre ,  qui ,  furprife  de  le  voir ,  lui  cria  de  fuir  , 
s*il  vouloit  éviter  la  mort  :  Ah  !  s'écria-t-il ,  ce 
n*efl:  point  par  hafard  que  je  viens  braver  fz  ùmc; 
eh  !  quu  m'importe  de  mourir,  pourvu  que  ce 
Ibit  près  d'une  époufe  que  f  adore  I  U  lui  demanda 
promptement  des  nouvelles  de  ceux  que  TOgr^ 
avoit  enlevés ,  &  lui  dépeignant  la  belle  Lucine  » 

il  s'informa  fur-tout  fi  cette  chère  époufe  étoît 
encore  en  vie.  Cette  femme  le  raifura,  lui  diiànt^ 
que  les  jours  de  Lucine  étoienten  sûreté,  &  que 
toutes  les  autres  femmes  l'éfoient  de  même  avec 
rOgre ,  qui  n'en  mangeoit  aucune*  Tu  vois  la 
preuve  de  ce  que  je  t'affure ,  lui  dit-elle  j  par  la 
quantité  de  femmes-  qui  m'entourent  :  il  ne  noua 
fait  aucun  mal ,  ajouta-t  elle  ,  que  celui  de  nous 
tenir  captives  ;  mais  fi  quelqu'une  de  nous  tentoit . 
de  fuir,  il  deviendroit  cruel  dans  fa  vengeance^ 
&  Tenterreroit  toute  vive,  ou  Tenchaîneroit  toute 
nue  iiir  un  rocher,  cxppfée  aux  rayons  brâlana 
du  foleil  ;  il  n'a  ^t  d'abord  aucune  diftinâion 

parmi 
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f^ami  tous  les  ptKotmiers  que  tu  regrettes,  &  leè 

a  renfermés  confufémeiu  dans  fa  caverne  ç  car  Ibit 
fie£  fiti  lui  fera  bientôt  comiottre  les  fexes  diffé-^ 
rcns^  les  femmes  n'auront  rien  à  traîndre,  mais 
pout  les  hommes»  ils  font  sûrs  d'être  tous  dévorés^ 
'  Je  ne  peux  te  donner  a>icun  bon  cônfeil  fyr  tet 
ïnoyens  d'enlever  d  ici  ton  époufe  ;  fois  fatisfaif 
de  (avoir  (es  jours  en  sûreté  $  elle  éprouvera  le 
même  fort  que  nous  ;  niais  je  t'en  conjure ,  mort 
fils,  éloiguesttoi  jpromptement;  crains  que  l'Ogre 
he  te  fente,  &  qu'il  ne  te  dévore;  il  ell  prêt  à 
revenir  ;  fon  nez  fera  bientôt  la  revue  de  tout  ce 
quieft  ici,  &  jamais  taupe  ne  peut  mieu^devinei^  . 
tout  ce  qui  peut  être  dans  (a  taniereè  « 

NoradinJiû  Mpartit  vivement  ^  qu'il  ne  parti» 
roit  pas  fans  voir  ion  épouiej  Ôc  qu'il  préféroiÊ 
mille  morts  à  la  douleur  de  s'en  éloigner  t  lorfa 
qu'elle  vit  que  rien  ne  pouvoit  l'ébrartler,  elle 
imagina  quelque  expédient  pour  Faider  ;  &c  cette 
*  femme  »  en  efiet ,  employa  toute  fon  induili-ie  à 
trouver  celui-ci.  La  caverne  qu'elle  habitoit  étoit 
pleine  de  peaux  fufpisndues,  qui  venoient  des 
boucs,  des  chcvrcs  ik  des  agneaux  qu'elle  con- 
fomntoit  pour  fe  nourrir  &  toutes  lesinalheureuiès 
renfermées  avec  elle  t  alors  choifillànt  la  plu^ 
grande  4^  ces  peauX  ,  dont  un  vieux  bouc  avoit 
été  dépouillé ,  &  preiiatit  même  un  réftè  de  là 
graiffe ,  elle  lui  fit  étendre  cette  graifle  d'une. 
Tame  I^»  H  h 
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déteftable  puanteur  fur  tout  fort  corps ,  &  lorP* 

qu  elle  trouva  le  pauvre  Noradiu  aflez  infeâ:  a  ià 
fantaifie,  elle  lui  fit  etidoilèr  cette  peau  de  bouc 
qui  le  fiiifoit  refl'embkr  à  quelque  larve  ou  quelque 
lamie;  elle  le  fit  tapir  près  de  la  pierre  qui  fermoit 
là  caverne  ,  &  c  'ell  là  qu'elle  lui  dit  d'attcndic  le 
moment  de  revoir  Ton  époufc. 

xNoradin  obéit  à  fes  ordres ,  &  près  de  Touver- 
ture  de  la  caverne,  il  attendit  le  tems  delà  rentrée 
dlu  troupeau;  bientôt  le  fon  aigro  d*un  chalu* 
meau  Tavertit  que  TOgre  rappelloit  fes  trou- 
peaux du  pâturage;  il  commencèrent,  en  eâèt» 
a  îc  rapprocher  de  leur  retraite  ,  i<c  leur  àLï^ux 
Pafteur  les  fuivoit  par  derrière  ;  qu'en  penfez- 
vous  ?  croyez-vous  que  fon  cœur  fut  aflèz  agité 
quand  il  entendit  que  l'Ogre  s'approciioit,  ôc  que 
bientôt  il  apperçut  le  vilain  mufeau  de  ce  monftre 
près  de  Touverture  de  la  ^caverne  ;  mais  lâchez 
que  Tamour  l'emporte  toujours  fur  la  peur;  celui 
de  Npiadin  ctoit  (incère  ,  jamais  il  n'en  fut  un 
plus  tendre.  L'Ogre  ayant  donc  levé  là  pierre , 
Noradin  entra  niêlé  dans  le  milieu  du  trouptau. 

Ce  troupeau  renfermé  ,  l'Ogre  vint  à  nous  , 
&  nous  fentit  l'un  après  l'autre  ;  il  fe  faifit  de 
deux  de  nous  autres^doat  il  dévora  jufqu'aux  os 
poiir  fon  fouper  ;  &  )e  vous  Tavoue  »  je  rte  peux 
m'empécher  de  luer  &  de  trembler  encore  en  me 
rappelant  fes  horribles  défenfes.  L'Ogre  enfin 
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^ftâtît  pârti,  Noràdin  jefta  la 'tunique  puante  ôc 
Velue  du  vieux i^ouc,  courut  embraiTcr  la  chère 
iiucine;  mais  cette  tendre  époufe,  au  lieu  de 
jouir  d'un  moment  à  doux  ,  ne  fut  occupée 
que  de  Ja.  douleur  de  voir  Noradin  $-expo(e;r 
inutilement  4  aïoiî  la.  plus  dilroufu  &  la 
l^his  : certaine  ;  Ah  i  Seigneur,  «'écria- t^elle  » 
malgré  tous  les  niaiiX  que  j'ai  foufFerts,  je  me 
££)nlQlais.du'n[K>ias  ;en  penfant  que  vous  étiez 
^happQ'de^  nj^ins  4e  ce  nidnftre  avide  &  cruel  ; 
j'eufle  quitté  la  yi^.fans  regret,  fâchant  q.ue. la 
iif&tte  n'étoit  pUS'Çiciiiçiee ,  mais  maintenant;  tou^ 
mes  maux  foRt.à  leur  comble. 
.Ah  J^  ma  chère  Lucine  ,  s'écria  tendrement 

ÎNUicidin  ,  crois  tu  donc  que  je  pufTe  vivre  un 

inonuem  fans  toi  i  mais  fufpens,  de  .grâce  «  tes 
crawites  &  ta  douleur;  re<pérance  de  te  fauver  , 
ôc  même  tous  ceux  qui  font  avec  toi ,  m'a  déter- 
foîné'pfomptemeht  .i' venir  â  ton  fecours  :  fi  je 
.  ne  peux  y  réuliîr  »  Je  préfère  à  la  vie  de  mou-* 
rir  près  ,  de  toi  :  mais  je  peux  fortir  de  cette 
'  aiFreufe  cav;;rne  commQ  j  y  fuis  entre  ^  je  peux  ' 
Vous  fauver  tous ,  ii  vous  J(kve2  comme  moi  b/^ 
ver  rhorrible  puanteur  clc  ce  déteftablc  bouc« 
Alors  il  luicaconta  la  rufe  que  la  femme  de  l'Ogre 
^voit  imaginée  en  (a  faveur  pour  tromper  le  nesç 
fubtil  de  fon  vijlain  éppu^.  Il  nous  confeilla  de 
nous  couvrir  tous  qamme  lui  de  peaux  de  boncs  ^ 
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ëc  comme  noua  iumes  perfuadés  de  la  bonté  de 
cet  expédient ,  nous  tuâmes  bien  vite  les  boucft 
les  pliis  vieux  &  les  plus  pu  ans  de  ce  troupeau; 
nous  nous  oignîmes  de  leur  graille  nous  nous 
couvrîmes  enfin  de  leurs  vilaines  peaux. 

Dès  que  Taurore  parut  le  lendemain ,  l'Ogre 
revint  à  la  caverne ,  &  bientôt  embouchant  les 
(aies  tuyaux  de  fon  gros  lyrinx ,  il  appella  fes 
troupeaux  dehors  de  leur  caverne  ;  mais  le 
méchant  Ogre  tenoit  fans  ccfle  la  main  à  l'ou- 
verture pour  noiis  empêcher  de  fortir  en  même 
tems  :  il  nous  tâtoit  Tun  aprè^  l'autre ,  &  lorft 
qu'il  trouvoit  un  dos  veiu ,  il  laifloit  la  fortie 
libre.  Noifs  forttmes  tous  ainfi  hommesfic  femmes  : 
rOgre  nous  laifla  tous  pafler,  mais  quel  fixt  notre 
défefpoir  ,  lorfque  nous  vîiiiès'  qu'il  retenoit 
Lucine;  foit  que  la  trop  délicate  Lucine  neût 
pas  fuiBfamment  couvert  fon  beau  corps  de  cette 
déteftable  grallfe ,  (oit  que  fa  démarche  fut  plus 
lente  &  moins  alTurée  que  celle  d'un  animai  » 
foit  enfin  que  fes  longs  &  beaux  chevaux  détachés 
âottaiTent  fur  ion  dos.  Dès  que  TOgre  ia  laiHt 
aflèï  rudement  fur  la  croupe,  elle  ne  put  Vempé» 
cher  de  jetter  un  grand  cri.  Nous  étions  alors 
tellement  attentif  à  nous  ûuver  ^  que  nous  ne 
falfions  d'attentions  qu*à  nous-mêmes.  Cependant- 
me  retournant  à  ce  cri  ^  je  vis  le  maudit  Ogre  » 
qui,  rayant  iiéjà  dépouillée  de  fa  peau  velue 3  la 
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tûkk  centrer  durement  dans  ùl  caTeme«  Nous 

autres  ,  toujours  cotes  dans  nos  peaux  ,  noxxt 
ibxvîmes  le  troupeau  ,  fous  la  conduite  de  lX)gre^ 
jufques  dans  une  verte  &  belle  prairie  :  nous 
attendîmes  ainfi  queTOgre  aulongmuièau^s'étant 
affisà  fombre,  fefôt  profondément  endormi. 

Alors  nous  nous  enfuîmes  tous,  les  uns  vers 
les  montagnes ,  le»  autres  vers  le  bord  de  h  mer  ; 

mais  le  tendre  &  fidèlle  Noradin  ne  voulut  jamafs 
nous  iuivre;  il  fe  détermina ,  malgré  nous,  i 
rentrer  dans  fa  caverne,  réfolu  d'y  mourir ^  s'il 
ne  pouvoit  délivrer  Lucine» 

Au  moment  où  Noradin  vit  que  fon  ipouk 
reftoît  captive  ,  fbn  premier  mouvement  fut  de 
fe  jetter  lui-même  dans  la  gueut^  du  mbiiftre  ;  it 
<:otirut  jufqu'à  fon  aftrenx  mufeau  ;  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fentît  bientôt  craquer  fes  os  fous  les 
dents  de  Togre  ;  mak  un  rayon  d'efpéfance'  ce 
feul  foutien  des  infortunés»  le  retint  en  lui  fai- 
ûnt  entrevoir  qu'il  étoit  encore  poflibk  de  Ift 

.Ciuver» 

Sur  le  foir ,  lorfque  FOgre  eut  renfermé  ibit . 

troupeau ,  fon  odorat  trop  exquis  le  fît  apper*- 
cevoir  promptement  de  notre  àiite,  Se  qu'il  étoit 
f  condamné  pour  ce  fhir  i  (aire  un  très^mauvats^ 
iouper  i  ii  regarda  Lucine  comme  la  caufe  (ie- 
cette  perte  ;  il  ta  condamna  fbr  te  champ  à  refter 
aue  attachée  fur  un  rocher  r  &  Noradin ,  le  casm 
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^6      RocANt)  Fxmtstfit» 

percé  de  la  voir  fouffrîr  pour  Tamour  de.  lui ,  ft 
défefpéroit  &  défiroit  la  mort,:  foix  &  matiti  » 
malheureux  époux  avoit  la  douleur  de.  la  voir 
fur  ce  rocher  9  baignée  de  larmes  &  poullant  des 

cris  plaintifs  ;  chaque  fois  qu'il  for  toit  ou  ren- 
troit,  toujours  caché  dans  le  milieu  du  troupeau^ 
'  Lucine  en  pleurs  &  d*un  air  fuppliant  lui  faifoit 
iigne  de  profiter  de  Toccaiion  de  fauver  fa  vie  i 
aiais  ce  fidèle  époux  voulut  toujours  s'expcfer 
a  ce  péril  imminent»  n'ayant  lui-même  que  peu 
d'efpoir  de  palrvenir  à  la  fecourir. 

La  fjmmc  de  l'ogre  prioit  auflî  très-fouvent 
I4«radia  de  s'échapper  ;  mais  rien  né  put  ébraih 
}er  (a  confiance  ,  ni  le  rcfoudic  i  s'cloigner  de 
Xuciae  i  l'amoyr  &  la  pitié  le  lioit  au  pied  du 
f ocher  »  où  du  moins  il  pouvoit  la  voir-  Il  refta. 
dans  cette  poiition  cruelle ,  jufqu'au  tems  où  le 
Koi  GradaiTe  &  le  &ls  d'Agrican  vinrent  aborder 
fur  cette  même  rive    ces  deux  Princes  fauiaiit 

■ 

â  terre  avec  leurs  gciis  ».  eurent  l'audace  de 

defcendrc ,  de  courir  à  Lucine ,  de  rompre  fes 
iiensL»  &  de  l'emporter  ea  courant  fur  leur  vaif-« 
teau  ,  où  k  Roi  de  Chypre  reçut  de  leurs  mains 
.  cette  fille  aimée  dans  fes  bras  :  cette  aâion  coura-  . 
geu(e ,  que  Mandricard-  de  Gradaflè  durent  autant 
à  la  prudence  qu'à  la  fortune,  fe  pailà  de  H  grand 
matin  ,  que  les'  troupeaux  de  Togre  repofiîleat 
^core  dans  la  caverueA  ' 
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Bès>que  Noradii»,  toujours  fous*  la  peau  du 
bouc  ,  fut  forti  le  matin  ,  qu'il  ne  vit  plus  Lucîne 
iur  le  rocher,  qu'il  fçut  qu'elle  ctoit  partie ,  Se 
que  la  femme  de  Togre  lui  raconta  comment  elle 
avok  été  délivrée,  il  rendit  grucc  à  Dieu  ,  (k  lui 
fit  de  nouveaux  vœux  pour  fe  tirer  lui-même  de 
fan  ciclavage,  &  pouvoir  retrouver  ion  époufe, 
&  1  obtenir  par  fes  prières  ou  la  délivrer  par 
fcs  armes. 

Plein  de  joie ,  Noradin  fuivit  à  l'ordinaire  le 
troupeau  dans  les  pâtura^çes  >  il  y  attendit  que 
l'ogre  fe  fût  endormi  fur  l'herbe,  enfuite,  mar- 
chant jour  &  nuit ,  il  (e  mit  hors  de  danger  d'en 
être  pourfuivi  j  un  vaifl'sau  le  porta  dans  la  Satalie 
d'où  ce  Prince  eft  de  retour  depuis  trois  moi? 
daps  fes  Etats  de  Syrie;  il  dépécha  des  couiiers- 
â  Rhodes  ^  à  Chypre  9.  dans  toutes  les  villes 
•  d'Afrique d'Egypte  &  de  Turquie  ;  ce  n'eft  que 
depuis  aviuit  -  hier  ,  que  le  Roi  de  Chypre  ^ 
arrivé  dans  Nicoiie,  vient  de  lui  mander  qu'après: 
avoir  efluyé  la  plus  longue  &  la  plus  violente 
tempête ,  il  eft  enfin  d«  retour  en  fes  Etats  avec 
leur  chère  Lucine. 
'  C  eft  en  réjouiil^ce  de  cette  heureuiè  nouvelle^ 
que  notre  Roi  fait  préparer  cette  belle  féte  >  if 
*  veut  qu'elle  ie.  renouvelle  toujours  après  le  cours 
de  quatre  lunes ,  pour  rappellcr  la  mémoire  des. 
çiatre  mois  qu'il  a  palTés  ,  couvert  de  la  peai» 
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bérUTée  d'un  bouc ,  caché  dans  le  troupeau-  dé 
l\>gre;  &  la  fête  de  demaîti  marquera  le  four 
auquel  il  a  pu  (e  tirer  de  cet  affreux  péril.  Tout 
ce  que  je  viens  de  vous  raconter  »  Seigneur  »  dit 

le  Chevalier  Syrien  en  terminant  fort  récit ,  j'en» 
ai  vu  k  plu&grande  partie  par  moi-même  ;  fc  tien» 
le  refte  dHin  homme  bien  inftrutt ,  pulfque  c^eft' 
le  Roi  lui-même  qui  me>  Ta  raconté  :  fi  vous  ref- 
tez  quelque  tems  avec  nous ,  vous  verrez  la  joio 
id  plus  vive  fucc^der  à  la  trifteflfè ,  &  fi  cjuelqu  ui> 
ofoit  vous  rien  nier  de  mon  récit ,  vous  pouves 

VzHuvQr  qu'il  eft  très  mal'  informé* 

C'eft  ainli  que  le  Chevalier  de  Damas  indruifit 
Grifibn  du  motifdec€^e  belle  (tte  :  it»pa(sèrent 
«nfemblç  ur>e  partie  de.  la  nuit  ;  ik  conclurent 
que  Nori^in  étoit  un  grand  dç  rare  eseemple  d V 

mour  &  de  fidélité.  Les  tables  étant  levées  ,  les 
Chevaliers^  fe  reiiirèrei^  d<^  kurs  appanemens  , 
^  ce  ne  fut  qu^au  commencement  d'un  jour 
ièjrein  &  brillant  »  quikfureot  réveillés  par  les 
cris  de  PalIégrefTe  publique  :.  tes  timbales •  &  les 
trompée ttes  rétentiflbient  dans  la  cité  de  Damas  , 
&  rafiêmbtoient  dans  la  grande  place  publique^ 
QÙ  l'en  entend  oit  s*élever  au^îi  des  cri$  d^  joie 
^  le  bruit  des.  chevaux  &  des,  chars^ 

Griffon  couvrit  auflî-tôt  de  fes.  belles  ariDes 
(blanches;  il  s'en  trouve  rarement  de  cette  etf% 
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jfc  la  Fée  couverte  d'habits  blancs,  dont  nous 
nvons  déjà  parlé^  les  avoit  trempées  de  & 
main* 

vil  Jk  méprilkble  Chevalier  d'Antioche 

s^arma  de  même,  &  tint  compagnie  â  Griffon; 
leur  hôte  ,  toujours  prévenaotâc  poli,  leur  pré* 
i^ta  de  bonnes  &  fartes  lances,  les  fit  fuivre 
par  des  Écuyers  ;  &  ra0emblant  plufieurs  de  Tes 
parens ,  Chevaliers  de  marque  9  il  fe  rendit  quel^ 
que  teqas  après  Griffon  dans  les  lices;  Griffon 
.n'ayant  aucun  défir  de  briller  9  traverfa  la  place  , 
êc  s*arr€ta  pour  voir  entrer  tous  ces  enfans  de 
Mars  prêts  à  fe  iignaler  :  les  uns  yenoient  deux 
à  deux  aux  joûtes ,  les  autres  trois  à  trois  ;  ils 
portoient  tou$  les  couleurs  de  leurs  maîtrefies; 
1^  uns  marquoient  Uvac  fittisÊiâîon  intérieure  p 
les  autres  leur  douleur  cachée»  par  différent 
emblèmes  placés  fur  leurs  cimiers  ^  ou  peiht$ 

fur  leurs  boucliers. 

I#Qs  Syriens  9  en  ce  tems-là^  ^'armoienl  à  la 
manière  des  Occidentaux,  &  yraifemblablement  f 
ils  avoient  pris  cet  ufage  des  Chevaliers  Fran- 
çois avec  lelquels  ils  avoient  un  commerce  in«» 
time  y  les  François  étoient  maîtres  alors  des  faints 
}ieuxoù  les  Dieu  fait  homme  habita,  loriqu'ii 
ibufTrit  pour  nous  :  lieux  facrés  !  aujourd'hui 
les  Chrétiens  fi  dignes  de  blâme  vous  laiilènt 
im  h  poCTeflÎQn  des;  iQjBd^c^s ,  tandis  qu'ils  an 


Digitized  by  Google 


devrolent  baifTer  le  fer  de^  leurs  lances  que  pou^ 
le  fotttien  de  notre  fainte  foi  ;  c'eft  contre  leutr 
propre  fein,  cefl:  contre  celui  du  petit  nombre 
de  leurs  frères  qu'ils  portent  les  plus  flineftes 
coups. 

Vous,  Efpagnols  !  vous»  François  f  ceflez*. 

Tournez  ailleurs  vos  armes  !  Brave  Helvétiens  î 
fie  vous  All^^^inds  1  cherchez  des  conquêtes, 
plus  giorieuiès  à  faire,  en  combattant*  pour  la 
gloire  du  Chrifî.  Méritez  le  nom  de  Très-Chré- 
tien &  celui  de  Catholique.  Pourquoi  mailàcrez- 
vous  les  enfans  de  votre  Eglife?  pourquoi  les 
dépouille2-*vous  de  leurs  biens  ?  Que  n^entrepre^ 

nez  vous  de  nouveau  de  vous  ioumettre  Jérufa- 
lem  la  fainte  cité  ,  que  de^  Renégats  vous  ont 
arrachée  des  mains  ?  Pourquoi  laiflè2*vous  ConP 
tantinople  &  tant  de  riches  contrées  en  Afie  ôc 
en  Europe  fous  le  pouvoir  du  Turc  inâdèleè 
Efpagne ,  n*as-tu  donc  pas  pour  voifine  cetter 
Afrique  qui  t'a  fàk  mille  fois  plus  dWenfe  6c 
de  maux  que  PItalie  ?  Eh.  quoi  !  c'eft  pour  nuire 
à  ce  petit  Etat ,  qu*ôa  te  vdit  abandonner  de 

hautes  &:  ]ii(\es  eiitreprlles  ^  &  toi,  m  .ilhcureufe 
Italie  !  tu  dors,.  &  tu  ne  parois  plus  honteufe 
de  paffer  perpétuellement  de  maîtres  en  maîtres 
nouveaux ,  ni  de  te  foumettrc  au  plus  fort  qui 
£iura  t'humilier  &  te  tyrànnifer.  Suiflè  avide  !  S 
h  crainte  de  mourir  de  faim  dans  tes  caverac^ 
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tç  tes  cab^ines  t'appelle  dam  la  riche  Lombar- 
4ie»  (i  tu  cherches  chez  nous  qui  te  donûe  du 
paiii  3  ou  qui  iînîfle  ta  misère  en  te  donnant  la 
mort  5  les  richeflès  immenfes  du  Turc  ne  font 
pas  loin  de  toi.  Chaflêz-  le  de  TEurope,  ou  tout 
}  au  moins  de  h  Grèce  ,  Helvétieps  !  vous  faiûrez 
un  bien  meilleur  moyen  de  vous  enrichir ,  ou 
vous  périreE  par  une  mort  plus  glorieufe.  Co 
que  je  te  dis ,  ô  farouche  Montagnard  !  je 
dis  àTAllemand  ton  voiCn  :  là  font  les  richeffes  , 
là  fonjt  ceUes  que,  Conftantin  ealeva  de  Rome 
lorfqu*il  emporta  ce  que  la  capitale  du  monde 
aivoit  de  plus  précieux  pour  enrichir  la  V  iile 
de  fbn  nom  ,  &  qu^îl  prodigua  le  refte  :  fâchez 
que  le.  Padole  THerme  qui  roulent  de  Ter 
ayec  leur  fable ,  fâche»  que  la  Migdonie  la 
Lydie ,  pays  dont  la  bonté  fut  toujours  renom-» . 
inéç  9  dont  les  noms  font  célèbres  dans  rhif- 
tôite ,  ne  font  pas  affez  éloignées  de  vous  pour 
que  vous  ne  puiiliez  pas  tenter  d'en  iaire 
conquête*  < 

Toi,  grand  Léon!  ô  toi,  qui,  tel  qu'une 
colonne inébranlable ,  portes  la  charge  des  clefs 
du  ciel,  ne  fouffre  pas  que  Tltalie  s'afifaîflè  plus 
long^tems  ibus  fi>n  propre  poids;  tire-là  det 
cet  airjuplflcment  fuDciLcs  fcrs-toi  de  ce  lîtuu» 
paftoral  &  facré  que  le  del  a  remis  dans  tes 
iuaixu  9  juIUfie  ce  nom  au^ufte  de  Léon  qtfil  '  • 
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femble  t*avoir  donné ^  pour  qu'à  l'exemple  iit 
Roi  dês  forêts  »  tes  nigififemens  mettent  en  fuk» 
ces  loups  qui  veulent  dévorer  ton  troupeau. 

Mais  y  grand  Dieu  t  comment  ai-je  été  û  loin*,, 
en  paflànt  rapidement  d'un  fujet  à  Tautre.  En 
vérité  9  |e  n'en  fais  rien  moi-même ,  &  f aura? 
bien  de  la  peine  i  retrouver  cette  chaîne  r  )e 
me  rappelle  cependant  que  je  vous  parlois  de 
la  coutume  qu'avoient  pris^  les  Syriens  de  s*ar-» 
mer  à  la  françoife^  &  que  rien  n'étoit  plUs  magni- 
fique i  voir  que  la  grande  place  de  I^amas-» 
pleine  de  Chevaliers  couverts  d*armes  brillantes. 
Les  Dames  jettoient  des  fleurs  de  leurs  balcons 
fur  les  Chevaliers  qui  cberchoient  à  montrer 
leur  grâce  &  leur  adrelle  à  manier  leurs  che- 
vaux;, ils  les  Êiifeient  fauter,  caracoUer,  fe  fer- 
vaut  ou  bien  ou  mal-à-propos  de  leurs  éperons, 
f  u&lques-uns  slattiroient  des  louanges ,  d'autres 
excitoient  les  ris ,  &  même  les  huées  du  peuple* 
Le  pcix  du  tournoi  étoit  luie  riche  armure 
que  Noradîn  avoît  achetée  d'un  Marchand  qui 
iavoit  trouvée  fur  Ion  chemin  en  revenant  d'Ar- 
ménie; Noradin  avoit  joint»  par  une  plus  grande 
magniiicence,  une  riche  vefte  brodée  d'or  âc 
de  perles,  d'un  prix  ineftimable  «  à  ces  belles 
armes. 

Si  le^  Roi  de  Syrie  avoit  fii  de  quel  prix 

étoicat  ces  aojmes  c^u  il  avoit  promifeç  pour  Iç 

* 
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prix  du  tournoi ,  quelque  magnifique  &  lîbe'ral 
quil  pût  être,  il  les  auroit  confervées  précieu- 
iêment  :  mais  il  ièroit  trop  long  de  raconter 
comment  elles  avoîent  pu  paroître  aiTez  mépri- 
sables pour  être  abandonnées  fur  un  grand  clie« 
mîn  j  en  proie  au  premier  Voyageur  allant  ou 
revenant  dans  le  chemin, de  TArménie  :  j'en  par- 
lerai  un  peu  plus  bas  ;  mais  à  préfent  je  ne  m'oc- 
cupe que  de  Griffon,  Dès  les  premières  joutes  » 
il  amoncela  près  de  lui  des  tronçons  de  lances 
fans  être  ébranlé  ;  il  lit  redouter  après  les  coyps 
terribles  qu'il  portoit  avec  fon  épée» 

Dans  la  cour  de  Dames ,  il  y  avoit  huit  jeunes 
Seigneurs  très-chers  à  leur  Roi,  très-renom* 
mes  par  leur  valeur  &  très-unis  par  la  fraternité 
d'armes  :  ils  s'étoient  liés  plus  intimement  que 
jamais  pour  le  jour  du  tounioi ,  &  s'étoient 
fûciés  tous  les  huit  pour  en  être  les  tenans  en- 
vers àL  contre  tous* 

Le  premier  combat  qu'ils  dévoient  foutenir 
étoit  celui  de  la  joute,  &  les  lances  étant  brî- 
fés ,  celui  de  Tépée  deyoit  lui  fuccéder,  9t 
même  celui  de  la  mafle  d'armes.  Noradin  fe 
plaifoit  à  les  voir  combattre,  quoique  ces  com'i* 
bats  devinflent  fouvent  bien  dangereux,  ces 
Chevjsiliers  employant  ,  la  même  force  dans  ces 
efpèce  de  jeux  ,  qu'ils  eullènt  portée  contre  de 
.^ritables  ennemis  à  il  eft  vm  que  lorfqu  il  les 


voyoit  combattre  avec  trop  d'animoUtué  ^  le  &oi^ 
d'un  feul  mot,  pouvoit  les  féparer« 

Le  Chevalier  d'Antioche ,  prefque  aulïi  peu 
fenfé  que  courageux;»  ce  Martan.,  ayant  vu  le» 
premiers  fucccs  de  Griffon,  &  s'aveuglant  fur 
lui-même  »  crut  un  moment  qu'il  pouvoît  imiter 
Cw^iii  l'  )nt  il  ctoit  alors  le  compagnon:  il  hafarda 
dooc  de  fe  préiêoter  pour  combattre  ^  fe  tint 
dans  la  place  marquée  pour  les  afiatllans ,  atten^ 
dant  la  iin  d'un  combat  violent,  qui  fe.doonoit 
alors  entre  deux  Chevaliers^ 

Le  Seigneur  de  .Séleucie,  l  un  des  huit  dont 
j'ai  parlé  »  combattait  alors  contre  Ombrun ,  Se 
lui  porta  dans  la  vifierc  un  coup  fi  violent  &  û 
jnalheureux  qu'il  £t  tomfater  mort  fur  Tarénes 
tous  jes  fpectateurs  en  jettèrent  un  cri  de  dou- 
leur. Ombruo  étoit  eftimé^^chérl^  méritoit  de 
Tctre ,  &  fut  généralement  regrettîé  :  Martan  , 
témoin  de  ce  coup  mortel,,  penik  qu'il  pouvoic 

recevoir  un  pareil  9  .&  (à  poltronnerte  natu-  ; 
relie  lui  glaçant  le  cœur,  il  ne  penfa  plus  qu'au 
moyen  le  plus  sàr  £c  le  plus  prompt  de  fortir 
de  ce  mauvais  pax;  cependant  Pun  des  tenans 
s'étoît  préiênté  pour  jouter  contre  lui* 

Griffon,  qui  s'appèrçut  du  peu  d'ardeur  que 
Martan  marquoit  pour  combattre ,  le  pouffa  , 
ranima,  comme  on  excite  un  gros  mâtin  contre 
un  loup  9  lorfqu'ûn  voit  que  le  chien  peu  co|ir 

■ 
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î2Çeux  refte  toujours  bien  loin  en  arrière,  fê 
contentant  »  À  s'arrétant  toutes  les  fois 

.  que  le  loup  hériflant  les  lèvres  de  fa  gueule  lui 
'  fait  voir  fes  dents  menaçantes,  &  le  feufombre 
&  rouge  qu^Il  porte  dans  fes  yeux  :  ce  fut  en 
préfjnce  de  toute  la  Cour  &  d'une  multitude 
de  fpeâateurs^  que  le  lâche  Martan,  évitant  Ja 
.  reacontrc  <k  h  Iducc  de  ion  udvcrlaire,  tourna 
la  bride  &  Ton  corps  à  main  droite,  èc  rendit 
cette  courfe  inutile:  il  eft'  vrai  qu*il  lui  rcftoit 
la  reflburce  de  s'excufer  fur  la  faute  de  fon  che- 
val ;  mais  Démofthène  même  n'eut  pu  le  défen<- 
dre  :  dès  qu  lis  en  vinrent  au  combat  à  Tépée  » 
quand  Martàn  n'auroit  été  couvert  que  de  papier» 
il  n'eût  pas  évité  plus  foigneulcmcntles  moindres 
coups  de  fon  adverfaire;  n'étant  plus  à  la  fin 
maître  de  fa  frayeur,  il  prit  honteufèment  la  fuite 
rompant  les  rangs  des  Chevaliers  qui  faifoient 
de  grands  éclats  de  rire  autour  de  lui  ;  les  bat* 
temens  des  mains*  les  huées  s'élevèrent  de  la 
populace  même ,  qui  crioit  au  lâche  comme  on 
crie  après  un  loup  chafle  dans  des  toiles.  Mar- 
iant, peu  touché  de  ' la  honte  qu'il  eifuyoit, 
continua  de  fuir,  &  retourna  fe  cacher  dans  fon 
logis. 

Le  brave  Griffon  ,  honteux ,  défefpéré  ,  fe 

croyant  diffamé  ly^rm^mQ  par  la  lâcheté  de  foa 

%        ■  ^ 


compagnon,  eût  préféré  d'être  dans  un  brâfiet 
à  Ùl  (ituation  préfente  i  (on  cœur  anitné  par  hk 
honte  par  la  colère ,  lui  fait  voir  une  Couj^  * 
brillante ,  tout  un  peu]>le  qui  l'entoute  ,  8c  qiu 
d'après  la  conduite  de  fon  compagnon  peuvent 
le  foupçonno?  d'être  àulli  lâche  :  il  fent  la  néce^^ 
[lie  de  donnei*  Iciî  preuves  les  plus  éclatantes  de 
fa  valeur  :  le  moindre  gefte ,  la  moindre  fauflfe 
démarche  pouVaiit  patoîtlre  une  preuve  qu*il 
méritoit  auffi  ropinîofl  que  Martan  avoit  donné 
de  lui*  Il  avoit  déjà  mis  fa  lance  en  arrêt ,  8t 
sûr  de  ne  jamais  manquer  fon  atteinte  dans  ce^ 
fortes  de  combats  »  il  pouifa  fon  cheval  de  £\i* 
reur  contre  le  Barofi  de  Sidonîe ,  &  le  fît  vôleif 
des  arçons.  Tous  les  Ipeâateurs  fe  levèrent  éton-» 
ties  de  ce  coup  de  lance  terrible  auquel  ils  ne 
s'attendoient  pas  :  Griffon  voyant  (a  lance  encoi*ô 
entière ,  la  rompit  jufqu'à  la  poignée  fur  le  bou-^ 
clier  du  Seigneur  de  Laodicée,  qui,  trois  ou 
quatre  fois,,  eut  J'air  d'être  prêt  à  tomber  ,  &  qui 
f  efta  quelques  momens  étendu  fiir  la  crdupe  dû 
fon  cheval  :  celui-ci  s'étant  enfin  remis,  vint  at- 
taquer GrîfFon  Tépée  à  la  main.  Griffon  qui  fut 
furpris  de  le  revoir  encore  en  felle, après  une  pa- 
reille atteinte ,  fe  dit  en  lui-même  ^  il  feut  que 
Tépée  faflc  bientôt  ce  que  n*a  pu  faire  la  ]ance5 
&  fur  le  champ  »  attaquant  le  Baron ,  il  lui  porta 
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ÈoUp  ^uî  parût  étire  celui  de  la  foudrè  ;  Si 
Ûent  auèes  coups  pareils  le  jetcèlreili  leiit  étottè» 
'éi  fur  la  pouffière.     ■    ^  .■'■.:.} 
i-  lùttnL  frèires  i  S^igmùxs  d'Apamie  ^  Tyi^  èL  ^ 
^Cotmht  i  irefidminés  tous  4€»s  idéux  ^f>mir  . 
inébranlables  ciani  les  tournois  fuccèdènt  au 
-fiaî^éb  de  Lààfé&cie^  Toâs  deqst  é^roûf  èrebt  Ib 
inSêmé  fort;  le  premier  fût  enlevé  des  àrçons  aù 
^ei^r  "èOUp  éë  hàte  v  le  fecbnd  rOula  ^ 
^bt^,  au  troifîème  coup  d'épée  <^u'il  reçut  ;  Se 
S  tiâu§4es  i}>eâÀteiir$  s'Icrièreiit  que  Griffon  iem* 
^orteroît  HionBetfp-^uîÉOîïrîlOb  '  . 

I^a  Hce  alors  fut  occupée  par  Salinternié>  qnâ 
^éidifott  à  là  charge  dë'\j)raikl  Ecii^er  deifo« 
^âîà  9  Celle  d'Adminiftrateur  dè  {es  Etats  »  cet 

lupporter  qu'un  étrânger  dfemeurât  vaihqUeur  ^ . 

d'ailleurs  étant  tour&geyc  9c  doué  d'une  finrÊè 
^^odigi^ufe  i  a  prît  Une  groflè  lance ,  5u  défia 
"Grififon  ^n  termes  irïfiiltanSk  Gfififtm ,  j^out  touté 
i^pm(e,'«hoifis  auffi  la  jplus  forte  lààce»  tù» 
xut  fur  lui       ite  'ét»r^  'qui!  ^orta  dans  le  mi* 
lie»  dé  fon  boUdtël^^fi^  violeni  ;  qût  k  laite« 
'  traver  fa  1'  écu ,  la  cuirâiTe  &  le  corps ,  tèllement 
qu'elle  foirtit  loâgUe  d'ikiô  palme  du  nlilieu  du 
dos  de  S^alîntefttè ,  qiii  tomba  foiàé  môrt^  au 
grand  déplaliir  de  Noifadin  dont  il  étoit  aimé^ 
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Jteftoit  cet  i^yare  Alioiftfe.  - 

Grttfbn  enfuite  porta  par  pMù  Emof^^  M 

-jÇ^TOonde ,  deux  Clicvallers  4e  Damas  j  ïurt 

J  autre  étcÂt  Gtz^dr^/lJpitsà^  ni  Kua  ai*  IWre  a» 
jpurent  xéfifter  aux  viâorieu^  du  £ls  d^01i« 
•vicœ.,  ^Seîgne^r  4f  t  S<|a^^  «7e|)|pît  fmû  4 
.combattra  :  il  paflbit  pour  ccre  le  plus  ledour 
4table  4eg  g^uirpie»  ^rri^ps  ;rj^{.^  ViAl^r  iMir  e» 
,|^iir  trquyoic  TGutcnue  par  les  Hiettleuies  aj:* 
jnes ,  le  t:heval  msmm4»^4c  le  mm 

^^ffé  pout  le  Gombat»      .  v  V 
,    Jous  les  dtxiff^fQ^^KS^pèr^  jéff^ 
#î(îère,  tm^recit  leurs  laUcf sjufqu^à  la  poignée  ç 
^  Duc  de  Séleucîe  perdit  un^étri^r^  ^  Qjsiffoé 
fane 'être  âiranlé»        les  dausi:  >  j^tCfat 

Jie  reile  de  leurs  lances ,  i^pfit  Vépée  à,  la  m^ifl^ 
.  jBc  revîareat  l'i^n  fur  l'a«|M%tFp$  1||  qnéiiie.  ardeuai 
Griffon ,  de  fon  premier  coup ,  fendit  le  bouclier 
xlu  ])uc  de  S^lj^cie  9^iy(Mï.'eAipièces*,racier  & 
les  os  durs  dent  il  étpi^  çompc^^  s  &  fi  les  cviA 
jtacds ,  d*un&  eYcellei|tQ.treinpe ,  n'euilênt  tiG&i^ 

le  même  xoup  reét.frand^^l^  cu^flèj^lu  Duc , 

l'eût  mis  hors  de  combat  :  ceAiH-rci  frappa  du 
m^me  xeins  Gr^on  fuf  ta  yi^i^i^  r.&{î  lècafqsie 
n'eut  éfé  rpuyyjage  q'uue  FéQ^il  çùt      fe  fcxi» 

«  I  ■ 
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jfér  par  la  violence  dii  coup.  Grlfibn  ïèrrant  en* 
déplus  près  ion  ad  ver  faire ,  brife  fes  armes 
ire  iai  hilh  pas  un  inftant  de  repos  t  déjà  mêmm 
le  Duc  de  Séleucie  paroiilbit  en  deibrdre,^ 
|)rét  de  iuccomber  à  tous  rnomeos.  ht  Kpi  d« 
Daiiiaji  fe  hâta  d'ioterrampre  ce  dangereux  com- 
bat^ oà  U  Duc  alloit  peinire  la  vie;  &  tous  let 
fpedateurs  applaudirent  à  fa  prudence  d'avoû  fait 
fi^^gxer  deux  aulli  brayes  combattans» 

Les  huit  Chevaliers  »  qui  n'avotent  pii  fovt^ 
tenir  leur  entrepri(e  contre  un  feul^  éloient  ioDf 
tis  des  Jic«is;  les  autres;  ne  &  femaiit  ^lus  te 
force  de  rien  difputer  à  leur  vainqueur ,  ne  & 
préf^Dtesent  pa^^cetouiTQOtfut  donctrès^oinp^» 
tement  fini ,  n'ayant  duré  prefque  qu'une  heure» 
*  ^is  Êioradiii  ,,pQi^  que  la  iè  te  occupât  plus  long- 
teois  les  rpeâaibeurs  »  defeeûdit  de  ibn  balcon  f 
il&X  couvrir,  la  lice  par  djss  toiles»  Qc  divifant  1^ 
gtos  des  Chevaliers  en  deux  troupes ,  il  leur  fiti 
tt^commencer  des  joutes  nouvelles  »  Ôc  moins 
da^gereufe^      les  pvemîèresk 

Grififon ,  pendant  ce  teftis ,  étoît  retourné 
promptement  à  fon  logis,  toujours  furieux  coa«' 
tre  ]&.  lâche  Martan,  .&  plus  honteux  de  VzSrànt 
qu  il  en  avoit  reçu,  qu'il  n'étoit  iênnbl&  à  tout»- 
Ja.  ^tmte  dont  il  venoit  de  fe  couvrir.  Martan  & 
la  periide  Origile    qui,  par  mille  menfonges 

adroit  ,e  ftmienoit  ton  ,vil  amaqt,  firent  toui^ 

1  ij 
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leurs  efforts  pour  colorer  Tinfâme  aâlon  éê  . 
Martan.  Soit  que  Griffon  eut  la  foiblefle  de  les 
croire  ^  ou  qu'il  le  feignit  ;  il  en  eut  Pair  avec 
eux  ;  mais  il  pfit  le*  parti  de  les  faire  (brtir  (e* 
crcttement  de  Damas  avec  lui ,  de  peur  que  le 
peuple  9  en  reconnoiilànt  le  lâche  Martan ,  ne 
s'attroupât  pour  lui  faire  de  nouveaux  affronts, 
Griâbn  4es  amena  donc ,  fans  qu  ils  fuifent  ap« 
perçus  ;  mais ,  voyant  (on  clieval  rendu  de  cette 
forte  joute  ,  de  lui-même  ayant  les  paupières  ap* 
pefanties  par  le  fommeil ,  ils  s'airétèrent  dans  la 
première  auberge  à  deux  milles  de  diftance  de 
Damas.  S  étant  prompteiiient  défarmé,  le  fils 
d'Olivier  fe  retira  feul ,  s'enferma  dans  une  cham- 
bre^ 6c  fe  jetta  nud  dans  un  lit. 
•  A  peine  euNîl  la  téte  fur  loreillér ,  que  lee 
jeux  k  fermèrent!  &  jamais  Blaireau  ni  Loir  ne 
forent  enftvelis  dans  un  plus  profond  fommeil* 
Martan  ,  pcndaiit  ce  tems ,  entrant  dans  un  jar- 
din avec  Origile  »  ces  deux  âmes  fcélérates  our- 
dirent eniemble  la  plus  fine  êc  la  plus  noire 
tsahifon  qui  puiflè  être  tombée  dans  l'idée  des 
ei^rits  les  plus  penrers. 

Ils  convinrent  que  Martan  prendroit  les  ha-* 
bits,  les  armes»  Ôc  le  cheval  de  Griffon;  & 
que  ,  fous  cette  fauffe  reflemblance ,  il  irolt  fe 
préfenter  à  Noradin.  coouue  le  Chevalier  qui 
wioit  de'remporter  le  prix  do  loomoi  >  il  exé- 
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kuta  fur  le  champ  ce  projet;  de  les  habits»  les 
vmes  éclatantes,  &  le  beau  cheval  bltuic  d# 

Griffon,  fervirent  à  ce  traître.  Origile  &  quelques 
écuyers  le  fuivirent  :  ils  arrivèrent  aux  lices- ^ 
précifément  au  moment  que  les  derniers  com- 
bats à  répée  finiiioient  9&  que  le  Roi.  de  Damas 
falfbit  chercher  avec  eroprellêment  le  Ghev^lier 
vainqueur^ au  cheval  blaac  aux  armes  bril- 
Jantes  de  la  mèms  couleur dont  il  ignqroit  I9 
nom.. 

Martan  ».  eoname:  Tâne  vit  qui  portoît  la  dé^ 

pouille  du  fier  lion  ,  étant  appelle,  ce  lâche  fè 
préfeotft  devant  Norâdia  »  comme  Gritfon  eût 
pu  le  faire  ;  le  Roi  Tembrafla  à  phifîeurs  rcprifes, 
le  £iit  aXièoir  à  (ça  coté  »  U  vieut.  qjue  ii.  haute 
valeur  foit  par-tout  publié  l  il  fe  &it  prdclameir 
'  au  fofi!  de.  mille,  initrumens-i^ef riers ,  vainqueui: 
du  tournoi  9,  &  de  cette  grande  Journée»  Toutes 
la  ville  de  Damas  ea  retenât,  &  k  i\oi  k  fit 
marcher  à  fa  droite  »  eo  comptant  au.  grand 

Hercule,  &  même  au  Dieu  Mars,  ce  vil  coquia 
le  plus  lâche  de.tous  les>  hommes.  :  il  le  ât  logeo 
dans  ion  palais  avec  tacite  ùl  (bite,  laper-^. 
£de  Orîgile  partagea  les  honneurs  qu'il  recevait» 
mais  il  eii  tems  que  je  setourne  à*  notre  braw 
Griffon  qui  »  &ns  avoir  de.  défiance  des  fcélérats:» 
qui  Tavoient  accompagiié^s.dormok  encoFC  d^ttsv 
Ibmmeil  profond  qui  dura  jurqu'au  Toin         •  - 


Griâon ,  s'appercevant  qu'il  tard  ,  (brt  d# 
lit  &  dé  la  chambre  en  diligence  »  U  court  i  celte 
ou  la  pfiriide  Origile  ^  fQa  prétendu  frère  doi^ 
vent  être  ;  il  ne  les  trouve  plus  ;  fes  armes  »  (et 
habiu  font  difparus  i  il  entre  en  foupçon  &  ce 
foupçon  s'siugmente  &k  voyant  les  armes  &  le& 
habits  de  Martan  qui  remplacent  les  Cens  :  Thote 
alors  furvient  »  &  lui  dit  „  qu  il  y  a  déjà  fort 
longtems  qu'un  Chevalier  couvert  d'armes  blan«» 
ches,  une  Dame  ôc  le  rede  de  leur  fuite  étoient 
retournés  vers  fa  ville  :  le  fils  d'Olivier  s^apper- 
çoit  alors  de  tous  les  pièges  trompeurs  où  Tamoui^ 
Fa  fait  tomber  j^(qu'à  ce  jour  ;  il  ne  doute  pluâ 
déjà  que  le  prétendu  frère  ne  foît  le  favori  de 
fa  periide  maitrefle  ;  &  c'eft  en  vain  qu'il  rougit 
ide  fa  duperie ,  lorfqu'ayant  écouté  la  vérité  de 
la  bouche  du  Pèlerin ,  il  s'eft  laiile  féduire  pai* 
les  menfonges  de  celle  qui  1^  fi  fbuvent  trompé  | 
il  voudroit  alors  les  tenir  ^  les  punir  tous  deuxj^ 
mais  ils  font  çn  fuite  ;  1^  malheureux  Gri^n  ^ 
^vA  ne  peut  faire  autrement,  fe  couvre  des  armes; 
d'un  lâche ,  de  iè  voit  forcé  de  $'en  iêrxir^  ainiî 
tgue  de  fou  cheval 

It  eut  beaucoup  mieux  valu  pour  lui  de  fortir 
tout  nu»  que  de  fe  couvrir   qiie  d^embra&r  la 

çuîrafle  Ôc  Tinfame  bouclier  du  lâche  Martan 
^de  porter  le  cimier  d'un  clique  déshonorant  » 

mm  il  fe  trQUYoU  obli^Q  de  fuivxe  de  fih  l^a 
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.  C»  A  »  T  XV  I  L  fet^ 

jicux  per&jes  :  il  arrive  à  Damas  aiTez  à  teihi 
«ncore  ;  îl  reftoit  une  bonne  heute  de  jour.  ,  * 
Près  de  la  ville  par  laquelle  il  entra  ^  on  voyoît 
à  gauc^  un  msigniàquei  château ,  d'uBe  bonne 
défenfe  pour  la  guerre>&  fkbement  orné  danâ  ' 
fon  intérieur,  h&Koi^Sc  toute  fa  Cour  réunis  dani 
un  beau  ifâlon  »  y  ibtif>otent  doii»  rinaignci 
Martan  étoit  alîis  auprès  de  lui  avec  k  trompeurc. 

•  On  découvroit  des  fenêtres  &  des  balcons  dé  / 
^  palais  9,  toute  la  caiçpagne  &  jufqu  au  pied 
desT  murs  de  la  ville.  Ils  apperçurent  d^afifez  loiik 
îMrrivex  Gri^on  le  Blanc ,  couvert  des  armes  lest 
plus  déshonorantes^  ToùslesÇhevaliers  &lesDa* 
mas  lê  mirent  à  rire  de  çeluî  que  ces  armes  défi-» 
gnoient  ;  &  Noradin  ^  qui  combioît  le  lachet 
Martan  de  fes  faveurs ,  voulut  favoîc  de  lui  Idf 
nom  du.vîl  poltron  qui  les  porloit^  &  qui  ^  malgré 
toute  la  honte  dont  il  s'étoit  epuyert ,  ofoit  repas* 
jjpoitre  ainiî^  . 

Il  me  paroit  bien  étrange  ,  dîfôit  Noradin  it 
Martan ,  que  vous ,  Tun  des  premiers  ChevaU^fs 
de  Tuniir^e ,  vous  ayek  pour  compagnon  ^  1« 
plus  lâche  qui  foit  dans  tout  TOrient.  Etoît-c^ 
donc  poirf  Élire  briller  encore  davantage  votre 
haute  valeur  ?  Certes  ,  je  jure  bien  que ,  fans  ^ 
cottfidéiatioa  que  fai  pour  vous  »  il  eût  fubtUot 
*paitem«nt  le  pJua  ii^m^  ({ne,  mexitert  fes  pareikj 
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ennemi  de  tout  aâe  désKonorant  »  je  le  pithiiois^ 

fi  vous  ne  Taviez  amené. 

Martan  9  dont  Tame  étoit  le  vale  de  toutes  les 
iniquités  ,  n*hé(îta  pas  à  lui  répondre  :  Excellent 
Prince  ^  je  ne  peux  vous,  dire  fen  Hom  ;  je  Tai 
rencontré  (iar  le  chemin  d'Antioche  r  ion  air  aflêz 
nohle  y  Tes  belles  armes  nie  Tont  fait  juger  digne 
que  je  le  fouffi-e  avec  moi  »  &  je  n'en  ai  d^autre 
connoiiTance  que  celle  qui  m'eft  fi  défagréable 
aujourdliui  :  je  fuis  même  fi  piqué  de  Taffiront 
qu'il  m'a  fait,  que  je  fejois  tenté  de  brîfer  fi 
lance  &  foa  épée ,  Ôc  de:  le  punir  rigoureufe-^ 
ment  >.  mais  ces  deuic  jours  que  jfai  eu  le  malheu» 
d&  paiTer  avec  ce  lâche  ^  ne  doivent  point  le; 
gatantir  du  traitement  qu'il  mérite  :.mon  caur 
fera  fans  celTe  blefle  du  déshonneur  dont  il  m'a^ 
couvert  ;  il  en  a  mémei  fait  un  fi  grand  à.  tout& 

la  chevalerie,  que  tout  ce  qui  pourroit  me  fatis- 
£ù(e  le  plus»  ieroit  que  Votre  Majeilé  le  fît 
pendre  i  !*un  de  ces  créneaux  pour  fervir  dV* 
xemple  aux  anies  auflî  viles  que  r<eA  la  (îenne  ; 
Origileapplauditbeaucoup  au  propos  de  Martan  ». 
&  tâcha  même  d  ^gf  avej  le.  crime  &  la  punitioa 
qu'il  méritoit.. 

Non ,  répondit  Noradîa  ;  je  ne  trouve  pas  que 
&  lâcheté  mérite  la  mort  i  mais  je  dcifire  feule- 
ment qu'elle  foit  punie  par  les  nouveaux  affronts. 
£u'ii  c^cfivia  de^.la  populace^  iadigncei  dqà 


'  C  n  A  K  T  X  V  I  I.  yofl 

* 

t:onire  luL  £n  difiint  cela ,  l'un  de  fe$  Barons 

reçut  fes  ordres ,  &  parût  de  grand  coeur  pouç 
les  faire  exécuter. 

Ce  Baron  ayant  pris  quelques  gens  armés  avec 
lui^  delcendit  près  de  la  porte  de  ia  Ville  ^ 
attendant  Griffon ,  &  fe  propofant  de  Tarréter 
entre  les  deux  ponts  ,  de  lui  faire  foulFrir  mille 
affronts  »  &  de  lui  faire  paUèr  le  refle  du  jour 
dans  un  cachot. 

Le  Soleil  fortant  du  fein  de  la  mer  commençoit 
â  peine  à  chaflêr  les  ombres  de  la  nuit ,  &  à  dorer 
h  cime  des  Alpes  »  lorfque  le  lâche  Martan  ^ 
craignant  que  Griffon  ne  rendît  enfin  fa  fuper-* 
chérie  publique  ,  prit  coqgé  de  Noradi;i ,  Se 
partit. 

Il  avoit  pris  un  prétexte  fpécîeux  ,  pour  ea 
€A>tenir  la  perinillîon;  ne  voulant  points  difoit-il'^' 
ctre  témoin  des  nouveaux  affronts  auxquels 
rhomme  avec  lequel  il  étoit  arrivé  fembloit  être 
condamné.  Le  Roi  de  Damas  avoit  }oint  beau- 
coup de  dons  prépieux  au  prix  du  tournois  qu'il 
lui  avoit  fait  remettre»  Se  de  plus  un  aâe  autén^' 
tique  des  aâions  éclatantes  qu  11  avoit  faites. 
I^iiTons  aller  ce  vil  fcélérat;  je  vous  promets 
qu'il  recevra  bientôt  le  jufte  prix  de  fes  infamies» 
'  GiifTon  traité  honteufement ,  avoit  été'con- 
duit  dans  la  grande  place ,  fans  cafque ,  fans 
tuiraflè^&  couvert  feulement  d'un  pourpoint  j 
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p.our  k  çptiduire  à  la  prifon,  ils  l' avaient  placé 
tout  auliaut  d'un  char  que  deux  vaches  aitéûuées 
par  les  ans  ,  la  fatigue^  la  feîm,  traînoicnt  très- 
lentement»  il  étpit  entoure  de  Vieilles  hydeufes, 
&  de  femmes  publiques  dé&honorées  ;  elle$  Tac* 
câblaient  des  plus  iklks  inji^es;  elles  agaçoiect 
après  Im  beaucoup  d'efi&n^  les  rëpétoient  ^ 
t^ui  lui  jettoicnt  des  pierres >  &  qui  Teuflcnt 
^Hbmmé^  fi  des  gens  plus  raifonnables  ne  les 
«voient  amtés  ;  les  trmes  qui  caufoient  tout  ce 
^uoa  lui  fiiifoit  eflfuj^er,  &  par  lefquelles  oa 
«voit  tra  le  fecôRDQÎtre  »  étoient  teaiaées  dans 
là  boue ,  attachées  au  derrière  de  la  charrette 
^vi  s'ai-réta  vis-à-vis  un^  efpèce  de  tribunah 
on  lui  fit  le  reproche  public  &  perfonnel  des 
fautes  q^'un  autre  avpit  <:ojn.mifes  s  &  fon  dés* 
fconneur  ,  dont  toUs  les  yeux  croyoïent  être  de 
jfurs  témoins ,  fut  publié  hautement  &  à  fon  de 
trompe;  on  le  conduifit  eiUuite  h  la  porte  des 
temples  ^  des  palais  les  plus  confidérablcs ,  les 
l2oms  les  plus  odieux  lui  furent  prodigués  ^ôc 
dans  la  dernière  marche  qu'on  lui  fit  faire  y  on  lui 
prononça  fon  banniflcment ,  que  la  populace  fe 
propofoit  bien  d'accélérer  à  force  de  foufRets 
d'autres  coups^  ne  connoiflant  point  celui  qu'ils 
comptoient  fî  mal  mener  :  m^s  à  peine  eut-os 
otc  les  Icïs  dont  les  nutins  ix  les  pieds  de  Griffon  , 

pris  par  furprife  »  avoient  été  chargés ,  que  le 


ïatadm  furieux  Srracba  de  la  charrette  P^pée 

le  bouclier  qui  trainoîent  après  lui ,  &  fe  jetta 
iiir  ce  peuple  imbédlle  &  défarmé.  Mais  c*eft 
dans  le  chant  fuivant  »  Seigneur ,  que  je  vous 
cacoaterai  le  iefte«  Il  eft  tems  de  ûnii  celui-ci* 


fin  du  dix'feguèm  CkiM  (f  du  fTimi^r  F'Qlumû 
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